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PRÉFACE. 



Asaes de geut sont niult dolanl 
De ce que l'en Irahl Rolianl, 
£t pleurent de fausse pitié (ij. 

Ce passage , qui , sans aucun doute , fait alluuon au Roman 
de Roncevaux , tel que nous le publions , nous montre assez i) 
quel point il était répandu au moyen âge, et combien la lecture 
en était attachante pour nos aïeux, 

(!) La ComplaiaU iCouIremer, Puis, I 
autres pau*gea où l'on parle de la CAanio, 
(le uouTclies preuvei de sa popuUrïlé : 

Oi tvei d'Olivier le biron 

El de ItolUnl el dd noble Durlon, 

Des .lil. pen que tnt Guendim. 

En IkaiceT>K lu Tol UarsUhin 

Lu vendl Guenei, cul dame-Dé msl dnol I 

pus en ot-11 li iDorlel guierdon, 

Cou vos orroli ii yen de la ebau^oa, 

Qu'il en peadi 1 guiie de tamui i 

Si doil-on 1ère de irallor Klon. 
{Lti Enfances rii>i<R:, Hs. de la Biliiiothèque impériale a''6S8&, fol. 113 
r*. roi. 3, ligne 13.) 

Uenbn-TOs ore de la perle de Earlle, 

De Roncevai Dii tu la graat bataille. 
MOTtrunoUantet Turpinelliaulrp, 

El Olivier, le chevalier mlrable; 

Hua de .II. m. i oi mort a glaite. 

Pris lu Garin d'Anatune la large. 

Si l'en mena .1. tel païen llarase. 

( rt/rf., foi. 113 !■•, col. î, V. 3B ). 
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II PRÉFACE. 

1.6 fait principal sur lequel roule son action est la défaite de 
l'arrière -garde de Chartemagne dans les Pyrénées en 778, lors- 
qu'il revenait de l'Espagne qu'il avait conquise : a Tandis que 
la guerre contre les Saxons , dit Eginhard , se continuait assi- 
dûment et presque sans relâche , le roi , qui avait réparti des 
troupes sur les points favorables de la frontière , marche contre 
l'Espagne à la lÉle de toutes les forces qu'il peut rassembler, 
franchit les gorges des Pyrénées, reçoit la soumission de toutes 
les villes et de tous les châteaux devant lesquels il se présente , 
et ramènesonarméesans avoir éprouvé aucune perte , si ce n'est 
toutefois qu'au sommet des Pyrénées il eut à souiïrir un peu de 
la perfidie des Gascons. Tandis que l'armée des Francs, engagée 
dans un étroit défilé, était obligée par la nature du terrain de 
marcher sur une ligne longue et resserrée, les Gascons qui s'é- 
taient embusqués sur ta crête de la montagne (car l'épaisseur 
des fm'éts dont ces lieux sont couverts favorise les embuscades) 
descendent et se précipitent tout à coup sur la queue des ba- 
gages, et sur les troupes d'arrière-garde chargées de couvrir tout 
ce qui précédHit, et les culbutent au fond de la vallée. Ce fut 
là que s'engagea un combat opiniâtre, dans lequel tous les Francs 
périrent jusqu'au dernier. Les Gascons , après avoir pillé les 
bagages, profitèrent delà nuit, qui était survenue, pour se 
disperser rapidement. Ils durent, en cette rencontre, tout leur 
succès à la légèreté de leurs annes, et à la disposition des lieux 
où se passa l'action; les Francs, au contraire, pesamment ar- 
més, et placés dans une situation défavorable , luttèrent avec 
trop de désavantage. EggJhard, maître d'h6tel du roi, Anselme, 
comte du palais , et Roland , préfet des Marches de Bretagne , 
périrent dans ce combat. Il n'y eut pas moyen, dans le moment, 
de tirer vengeance de cet échec ; car, après ce coup de main , 
l'ennemi se dispersa si bien , qu'on ne put recueillir aucun ren- 
seignement sur les lieux oii 11 aurait fallu le chercher (1). » 

(I) Fila Karoli imperatoris, cap. IX (QEwrej complètes iÉgiiiliard, 
rèuniei pour U pr«Piière foi) et Induite* en (rançais par A. Teulet. A Paris, 
H. DCCC, XL — XLIII, in-S*, tom. I, p. 30-33). Voyci auui Poêla Sojco- 
nie! Ânnalfi, lib. I (Bec. Jes Hiit. des Gaalei et de la France, vol. V, 
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PRÉFACE. m 

Voici ce que l'histoire a laissé sur la fameuse bataille de Ron- 
cevaux. Voulons-nous plus? La fable nous fournira d'amples 
détails : lisons la chronique attribuée à Turpin, celle de Ro- 
drigue de Tolède (4) et autres, plusieurs romances espagnoles, et 
avant tout la Chanson de Ralanrl , et le Itoman de Roncevavx, 
que nous publions (2). 

C'est de celle-là' que nous allons maintenant parler. 

En 1817, J.-F. Conybeare, annonçant l'intention où il était 
de faire paraître un ouvrage intitulé Illuslraliahs o( tkn earbj 
Hisiory of English and French Poelry, et donnant le plan de son 
travail, disait: « Parmi les notices consacrées àl'ancienne poésie 
française, on trouvera l'analyse d'un poème sur un sujet bien' 
connu, la déroute de Roncevaux, que diverses particularité.; 
dans la composition m'autorisent à regarder comme le plus an- 
ijien spécimen en ce genre existant aujourd'hui au nombre des 

p. H2, E); Egialtardi Jimahs {ih:d., p. !03, Xi);Ui Chroniques de Saint- 
Deup, liï. I, chap. VI [ihid., p. 334, E); Vl!hlo}re de Charlema- 
gae par Gaillard, Paris, HDCCCXIX, in-8°, vol. I, p. 33I-33S; et te 
Ifarca Hispaiiica siiv t.imes Hispnnlctis... aiicl. Prlro cle Marca. Parisiis,' 
HDGLXXXVIII, in-fbl.,lib. III, cap. V),<'Ol.34&-2as. YMyoxWe sraoptU: 
Il I. Mon Pippini rcgis. Ibinalarnbi Sarraceiius se Glio ejus Karolo H. dedil. 
II. Il erat prœfér.lui Cieuraugusla. III; Ea capta est a Karolo, et Pampeto. 
IV. Osca Franconim dniniDio trailila. V. Insiilise Karoto siniclie lit fauciliiis 
Pyreaxi. VI. Vei'lia Egluhardi de ea elade. VII. Fabut.'t Hïspanarum de piigiia 
ilU. VIII. Falnilosamni bislonanira orîgo ab Ilis|iaiii9. RoderiruaToletnnuf 
Ulium fabnlaruin paler et patroniii. IX. Gerunda capla a copiis ejitsdem Ka- 
roli. X. Genindenses pillant Karoliim ipaum eam absidionem (eciiae. XI. Ar- 
Daldiis, rpitcapus GenmdRUsis, insliluît (eitum et of&cium S. Karoli H.» 

(1) RodericusTolelanus.fler, i«£fiJ/'oiw*ng-«in™niCAran.,lib. IV.cap. X. 

(2) Les fables Je Roncevaux ont été répétées par Chalcotidjile, \n6S£i- 
in IfTTspiuv Scxi. PaHsiis, DC. L., in-fol. p. 4â, D 40, D ( il y est dit que Ra- 
laail, appelé 'Op^âvio^, y mounit de soif, et ajouté : xal ouioi yiv tiûtij 
xàWtffTi 8i|iEvoi tiv itoleiiov, iî tôSi iti û[ivoiivtoH. ùj âvlfti, -javépievoi 
èroiBol. Kol 'Op[ii«îov (liv tôv y» dpiTiiïiï ùitô Si^iauî ixitûXiopK)]6!\r« 
inoewcw) ; et par Uirlana, Hisi. de Bebus Hispaa., \\h. VII, cap. XI. Elles 
ont été diaciitées et cooibatluei par Raronius, Annales EccUi., année 778, 
$1,11, roi. Xl]l,LucK,HDCCUII,p. t2â, I3«;et an». Slï, gXlV.XV, XVI, 
XVH, XVIII, p. 405-408; par Pagi, Crilka, 77S, § III, IV, V, VI, p. ISS, 
1Î6; et parti* Pierre de Marca, dans xm Histoire de Itéarn, p. IS2-1S4. 
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IV PRÉFACE. 

trésors manuscrits de nos bibliothèques (1). » L'ouvrage n'a ja- 
mais vu le jour. 

Cette mente année, M. de Musset donnait une analyse du Ro- 
man de Runeemvx, et en annonçait une édition, qui n'a jamais . 
paru (2). 

En 1832, M. Paulin Paris disait dans sa Lettre à M. Monmerqué 
SUT les romans des douze pairs de France : « M. Bourdillon, qui, 
depuis longtemps , a senti toute l'importance littéraire et his- 
torique de la Chanson de Roncevaitx, s'occupe d'en offrir enfin 
une édition (3). » 

La même année, mais plus tard , parut une Dissertation svr 
le Roman de Roncevaux par H. Monin , élève de l'École Nor- 
male (1). Nous tâchâmes de faire sentir tout le mérite de ce 
travail dans un article du Cabinet de Lecture , qui ensuite, cor- 
rigé et augmenté, fut tiré à part à cent exemplaires sous le 
titre d'Examen critique de la Dissertation de M. Henri Monin 
svr le Roman de Roncevaux (5). Cet article ne fut pas le seul ; 
M. Raynouard en fît un dans le Journal des Savants, n° de juil- 
let 1832; et M. Saint-Marc Girardin, trois dans le Journal 
(les Débats, numéros des 27 septembre, H octobre et 9 no- 
vembre de la même année. 

A la suite de tous ces comptes-rendus, M. Monin publia en 
quatre pages in-S' ses corrections et additions. C'est à cet ou- 
vrage ainsi complété que nous renvoyons le lecteur pour la 
solution des principales questions (fue soulève le Roman de 
Roncevaux ; l'élève de l'École Normale y a généralement ré- 

(1) The Gentleman t Magaiiiie, Augiut ISn.p. 103, col. J. 

(!) Légendi du bitnlieureu^ Botaiid, jinnce français, Atxa \ft Mémoires tl 
Diisertaliona Sur les Ânliquitcs nalionatei cl tlranglrrs, puMièt par la So- 
ciété royale des AnliifUBires de France, lom. I, p. t4S-l11. Voyez auui 
tom. X, p. 41}-4It. — De lipage 151 Ji U p^ ICO le'trouve l'intljM du 
Rùmaa de Roncevaux, btcc cette noie, dont le renvoi e*t i U fia de l> première 
ligne : <• Le Roman de Roncevals, maouicrit dont H. Guyot dei Bertuers 
prépire une édition, qui ne peut manquer d'élre faTonblement Bceueillie. > 

(3) Li Romans de Brrle oui grant piét, p. ilij, 

(t) P*rii, ImpTimciie rojate, ira toI. iii-B°de (4)'110paget. 

(5) Parii, Siiveilre, 1SS3, brochure iu-8*. 
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PRÉFACE. y 

pondu avec autant de (aient que de bonheur. Nous nous bor- 
nertms donc h présenter quelques observations sur la version du 
maimscrit d'Oxford que nous publions de nouveau, et sur notre 
travail d'éditeur. 

L'existence du manuscrit Digby, coté 23 , a été pour la pre- 
mière fois révélée par le savant Tynvhilt, dans une de ses notes 
aux Canlerbury Taies de Chaucer. Plus tard il ftit, » ce que 
nous croyons, examiné par feu l'abbé de la Rue, qui ne publia 
qu'en 1834 ses observations sur le poème attribué à Turold(i). 
Ces observations sont de telle nature que nous croirions man- 
quer à un devoir si nous ne les examinions pas en détail. 

M. de la Rue débute par assurer qu.e la famille de Turold 
étoit normande, et qu'il figure lui-même sur la tapisserie de 
Bayeux. A cette assertion, nous opposons deux chartes : l'une 
de Kenulph, roi de Mercie, donnée en 806; l'autre de Willaf, 
roi du même pays , en 833 , et dans lesquelles il est question 
d'un Thorold, vicomte de Lincoln (2), et du don qu'il fait aux 
moines de l'abbaye de Croyland, de son manoir de Bokenhale. 
Nous répondrons ensuite à M. de la Rue, qu'il est tout au moins 
téméraire de poser en fait que le Turold du manuscrit Dlgby soit 
l'auteur du poème que nous publions, et le même que le person- 
nage représenté sur la tapisserie de Bayeux (3). Sous le règne de 

(1) Eisnii Mitor'iques sur ht Bardes, les Jongleurs el 1rs Troin-ères, t. H, 
p. S7-C5. 

(î) Hislorla Ingutphi, recueil de Fell, 1. 1, p. G et G. — II est qiKttion d'un 
autre Aoglo-Saxon uammé Thorold, aoua le règne d'jEtlielred , vers l'année 
991, Jani ta chronique de J. Brompton. {H'itt. Aiigl. Script. X, col. B19, 
1. SS.) 

(S) • . . . Il s'étoil distingué avec let Ois à la journée d'Haslings. Richard, 
l'un d'eu>, fui shérir du Liucolnshlre, 0(1 il fouda te prieuré de Spalding. v 
Ceci est une eri'cur, comme l'on peut s'en convaincre en lisant Ineiilphe : 
■ Tuncintcr famlliares nostri monaiterii, et lienevolos amicoi, erat pripcipuiis 
consiliarlns quidam vicecames Lineolniie, diclus Tlioroldus, quem miilli adhiic 
supersliles etregularei et secutaret liderimt el noveruut, de génère et cogna- 
lîone illius ticedomini Tharoldi, qui qnondam nostro rœnoliio amieissimus 
dédit nobia maneriiioi auum de Bokenhale cum omniLiu pertinentiis ejua. Sic 
iile Thoroldua... totum manerium aiium deSpaldyng cum redditibus perlinen- 
lïbus, et servltiia auia universia in perpeluam eleemoajnan concessit, et inde 
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VI PREFACE. 

Guillaume ie Conquérant , il y avait aussi i Peterboi'ougli un 
abbé normand du même nom (1), qui mourut en 109S (2); et 
nous rencontrons encore tin Turoldusde ilfonfanfj dans la chro- 
nique d'OnJeric Vital, à l'année 1107 (3). Comme on le voit, le 
nom de notre trouvère n'était pas rare , et il nous semble plus 
raisonnable de penser qu'il n'appartenait pas exclusivement 
aux grands seigneurs que nous venons de nommer, plutôt que 
d'attribuer à l'un d'eux une œuvre qui, sans aucun doute, est 
celle d'un jongleur ou d'un rimeur roturier. 

Poursuivons notre examen. 

M. de la Rue prétend que notre trouvère prit le sujet de sa 
chanson dans la fabuleuse bistoire de Charlemagne par Turpin. 
Avant l'apparition des Essais historiques , M. H. Monin avait 
réfuté celte opinion. Voyez sa brochure, p. 7,^-76, et p. 74, 
oîi un passage tiré de l'éplire du prieur de.Vigeois au clorgé de 
Limoges, en lui envoyant la chronique de Turpin [vers l'an 
1100) , nous prouve bien qu'on n'avait pas besoin de Turpin 
pour chanter Roland et la .bataille de Roncevaux, tout au 
moins au midi de la Loire. D'ailleurs, ce n'est pas le témoi- 

cliirographtim suiini fecît. u Recueil de Felt, yol. 1, [i. 05. La rliorte se trouve 
p. SG-eS, et clans le Moaastkoit Ànglicanum, édit. lie H. DC. LV — H 
DCLXX)II, 1. 1, p. 306, 307, Voyeï aussi p. 95 du premier ouvrage. 

{X)ChromconSaionkam,iàA.&'\a%nm, p. ilZ-TiG. — Hiilcria Ingulphi, 
recueil de Fell, vol. J, p. 7 1, ann. 1011 ; p. 83 et IÏ4. — WMtlmi Malmesio' 
riensis.lib. I'. Je PoiiUficiius, lecaâldeThoian Gah, t. J, p. 3T 3, ligne 10. 
— Joaaitis Lfhndi aiUi^uarii Je Reims Brileanhit CoHecïoneo, Osonii, 1715, 
jn-B°, 1. I, première partie, p. 13 rt 14. 

(îjCftron.iox., p. 317. 

(3) Bistoria Normannoriun Scriploret aatiquS, éd. k. Dit Cheine, p. S!S, 
D, et S31, B, — Vojei, pour d'autres persouues du mùmeiiom, leflConujricoii 
Anglicaiuim,\.l,f. 44, col. 3,1. 43; p. 118, col. 1, ligue 25; p. ISG, col. !, 
lignes, et p. 331, col. S, I. 50. Mous lisons dans uue lettre deH. Tiiomas 
Wright ; " Tlic (amity of Tborold, probabl; of llie same stock, hos eiisted 
in Lincoln shire up to madera tirnes. lu Hs. Laiisdoiriie it" 207, C, ne meel 
wilh Aiilhoiiy Tliorold, F.^q. of Harstoa, in an old pedigree; and in Ihc same 
volume ne ËncI tbat Anlhnuj Thorold of Llucolasliii'e was kuiglitpd \>y 
Elisabeth, and that Sir Jolm Tiiorold nas kiiightcil, araoïig man;otliers, 
|>y James I, on bis wajr to the eailof Ruiland. See p. SCS, 210. " 
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PREFACE. YIi 

gnagc de l'archevêque que Turold invoque ; mais celui de Gilie : 
Ça <liat h geste e cil ki el camii Tut , 
liber Gilie jiar qiii Deus tait vertiu, 
E GatU cliartreel miuterde LoUm. 
Ki laDt ne set ne l'ad prod euleiidul. 

{P. C4, st. CL V, ï. 13.) 

Quel était ceGiliâ? Malheureusement nos recherches ne nous 
ont rien .-ippris sur lui. 

M. de la Rue ajoute au sujet de Turold : a C'est le premier 
poêle qui ait écrit en françois sur cette bataille , et nous le 
comptons parmi les trouvères qui écrivirent dans les trente pre- 
mièresannées du douzième siècle, b La première de cesopînions 
est bien tranchante, et aurait besoin de preuves; quant à la se- 
conde, elle nous parait fondée, et nous l'adoptons volontiers; 
mais nous ne pouvons que regretter de la trouver suivie d'une 
assertion entièrement fausse : « Si quelquefois il (Turold) écrit 
un alinéa en rimes consécutives, souvent aussi, au milieu d'une 
narration intéressante , il écarte subitement la rime, et con- 
tinue son récit en vers non rimes. » Il suffit de jeter les yeux 
sur ce poème pour se convaincre que, comme le Roman du 
voyage de Charlemagne à Jérusalem et à Constantinople (1), il 
n'est pas assujetti à la rime, mais continuellement à l'assonance. 
«J'appelle asso:^ange, dit M, Raynouard (2), dans l'ancienne 
poésie françoise, la correspondance imparfaite et approximative 
du son final du dernier mot du vers avec le même son du vers 
qui précède ou qui suit, comme on a appelé rime la correspon- 
dance parfaite du son identique final de deux vers formant le 
distique. » Je le répète, qu'on jette les yeux sur la chanson de 
Turold, qu'on ait soin de prononcer la fin des vers en appuyant 
sur la voyelle pleine , dominante et antérieure qui caractérisait 

(1) Nous avons [iiiljlié cet ouvrage à Loiidi-e;, en ISItC, chei William Pi* 
ckering, eu ud volnoe in-12. 

(î) Drs forma primilirei de la itriificelioit dei irouvires dons leurs êpc 
pt'et romanesques. { Journal du Savants, cahier de juillet 1833, p. 38G, 
387.) Cet eicelleùt arlicle est à lire tout entier avant d'aborder la chanson 
de Turold. Il réiute complélement ce que ditl'abliÉ de la Rue, p> f>9, 60, au 
tujel du système de versiricalion qui y est employé. 
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vm PRÉFACE. 

l'assonance, et l'on reconnaîtra partout la vérité de ce que je 
dis , excepte dans un petit nombre de cas où nous pouvons ac- 
cuser le copiste ou notre ignorance de la gwononcialion de ces 
temps anciens. 

M. de la Rue continue en donnant quelques extraits du poème 
de Turold; mais, chose singulière! il ne va jamais jusqu'au 
mot Aoi qui termine presque toujours chaque tirade, et con- 
séquemment il ne dit pas un mot de cette curieuse finale que 
nous n'avons rencontrée nulle autre part , et sur laquelle nous 
hasarderons bientôt une conjecture. 

Plus loin, M. de la Rue assure que Turold place parmi les 
paladins de Charlemagne, sous le nom de Gautier, le fameux 
Gauvain , neveu du roi Arthur : d'oii il conclut « qu'il faut re- 
porter les fables de la Table Ronde à une époque beaucoup 
plus reculée que celle qu'on prétend faussement leur assigner. » 
Nous croyons qu'effectivement les fables de la Table Ronde sont 
au moins aussi anciennes que les légendes de Charlemagne ; 
mats nous ne faisons pas découler cette conséquence du fait 
qu'avance l'abbé de la Rue, attendu qu'il ne se trouve pas 
dansla chanson composée ou récîtéepar Turold, mais dansla ver- 
sion du manuscrit 7227-5 (1), version du treizième siècle ; en- 
core peùt-on expliquer différemment le passage en appliquante 
Malarstts les mots Li niés Artusqui se trouvent au vers suivant (2) . 

Dans l'uvant-dernier paragraphe de l'article que nous exami- 
nons, je trouve une remarque singulière : M. de la Rue avance 
que Turold donne au vers un pied de plus quand la rime est 
féminine , et qu'il le fait aussi quelquefois quand elle est mas- 
culine. M. de la Rue a-t-ildonc oublié qu'en tout temps l'Ë muet 
final n'a jamais compté pour un pted? En second lieu, siM. l'abbé 
a fait allusion à des vers semblables à ceux-ci : 

fors Sarrsgucc, ki'est en uoe muniaigne , 
Li reis Marrie la tient, ki Deunenaimet, 

(1) Voj'ei U dissertation de H. Hoaio, p. 32, v. 7 el S; et iiolr« t«il«t 
p. 79, st. CUv. 13el t4, 

(î) Voir plus loin, p. 3ï5, couplet cicv», v. 13, cd le cumpariiii aiec 16 
vers correspoiidint de la chambre de Raiand, p. G3> 
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il a oublié ce que disait M. Raynouard en 1833 : « Lorsque dani 
les vers de douze et de dix syllabes, l'hémistiche ou le repos of- 
froit, à la sixième, à la quatrième, un mot tenniné en E muet, 
cet E muet ne comptoit pas, et il en étoit de cette désinence de 
la césure comme de la désinence en E muet de la rime ou de 
l'assonance (l).n Ajoutonsque le T final placé devant aimef, re- 
cleimet, ateignel. De se prononçant pas, on avait un vers juste 
en lisant ainsi les vers que nous avons cités plus haut : 



Le dernier paragraphe de l'article de M. de la Rue est con- 
sacré il la dissertation de M. Monin , dont il fait un éloge mé- 
rité. 

C'e^t peut-être ici le moment de répondre à une interpella- 
tion que nous a adressée un maître de la science, dont nous 
recevions toujours les avis avec autant de respect que de recon- 
naissance, a Pourquoi, me disait M. Raynouard, avez-vous 
donné au poème de Turold le titre de Chanson de Roland, 
alors qu'aucun manuscrit ne le porte ? d Nous n'avons, il est 
vrai, trouvé ni ce titre ni aucun aulre dans les manuscrits du 
Homan de Boncevaux, et si nous l'avons pris, c'est que nous 
avons pensé qu'il convenait beaucoup plus que tout autre au 
poème de Turold. En effet, c'est bien une Chanson de yesU, 
dont le héros le plus saillant est Roland;, qui , par le conseil 
qu'il donne à Charlemagne, amène la trahison de Ganelon, sa 
propre mort et celle des douze pairs à Roncevaux. Le seul re- 
proche que l'on puisse nous faire, c'est de ne point avoir préféré 
ce nom de lieu à celui du principal héros, et adopté le titre de 
Chanson de Roncevaux , conformément à ce qui s'est pratiqué 
pour d'autres poèmes, telsque ceux d'Aspremont et d'Aliscans. 

On peut croire aussi que , par ces mots Chanson de Roland, 
nous avons voulu donner à penser que nous regardions le 
poème de Turold comme é"tant celui dont Taillefer chanta 
des morceaux à la bataille d'Hasttngs. Nous ne cacherons 

(1) Arliclc elle, Journal des SaraaU^ p. 3S3, 30i. 
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point que nous avons l'intime persuasion que le chant du 
jongleur normand était pris d'une chanson de geste (1); nous 
dirons même que cette chanson pourrait bien être celle de 
Turold; car l'antiquité de son langage, qui ressemble à la 
langue des lois de Guillaume le Bâtard , la conquête de 

(I) 1 Tbe real Cliausoii il« Roland was, unqueslioniblj, a meirîcal nt- 
nuQGB, of greal leogtb, upoTi ibe fatal baltle ofRoncevaux, of whichTaillefer 
anlj clianted a part. >• (Ritsoii, DUsertalioa oa Romance and JUiniIrtlsy, 
p. Kixvj.) \oyei auMi l'avertissement en télé du tome VU de ['Hùtoiri iittè- 
raire de la France, p. Ixiiij ; la préTaee du Roman de Berle aux grands 
pieds, p. xxviij, xiii, où l'on attribue à H. de Cliateiubriand une décou- 
verte faite longtemps sTant lui: Vo]ez euGo l'oiiiTage de l'abbé de la Bue, 
1. 1, p. 131, 13a. Ce qu'il dit en cet endroit a été réfuté par H. Le Roux de 
Liiicy dans sou analyse critique et titièraire du roman de Caria le Lohéraia. 
Pam, Techeuer, laSS, in-12, p. tO-23. — Si quelqu'un douuit eocoreque 
In anciens poèmei français appelés ckaasons de geste fuueut chantés, ou d'u- 
sage aucieo, tes passages suivants détruiraient son iucntîtude. Le premier 
est tiré d'un ouvrage certainement composé aianl 1Î3&, puisqu'il est cité 
dans le Roman de la fiolelle, qui est de cette époque environ : 

Or (u -G, as fenestrvB le ber, 

Et li chfiis ot le Hosik passif, 

Mante loi tertres, s'a les Taiaralè; 

DetilNymeinei'intareitei , 

Psr la parte entre eu la banc cité, 

Tnieve -G. desoi le pin ram». 

En sa campalgne nulal chcvallvr membre. 

DesoT.I. pin lorchanloU .i. Jugicr 

Vielle cliBnçoD de grant aniiquitè; 

Malt par fu bone, au Conte vint i gré. 

{Roman de Guillaume au court nez, Hs. de la Bibliothèque impériale 
n" BOBS, fol. 107 y, col. I, ï. 4. ) 

n. . . . On appelle ea France une limphonie l'iDsIninient doitt les aveu- 
glf! jouent en cbauians les chao^ons de geste, et t cest instrument moult 
doulx son et plaisant, te ce ne fiut pour Testât de ceidx qui eu usent. " 
(/.e Propriétaire en fran^oys, traduit en 1311, de Frère Bartliélemi de 
Glantille, par Frère Jehan Corbicbon. Paris, pour Antoine Verard, sans date, 
in-folio, gothique, liv. \l\, chap. CXL. Ce passage n'est pas dans l'original.) 
— ~ ■ A Jehan Tornc, cbanlenr en place, qui pajés li ont esté de don a li 
fait des grâces de le ville, par courtoisie à li faite pour se paine et travail 
qu'il eut de canter eu son romans des istoires des seigneurs auchiens, le jour 
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l'Angleterre par Charlemagnc rappelée dans la XXVIII' tirade , 
l'oriflamme nommé étendard de Saint-Pierre, toutes ces circon- 
stances.qii'on cbereherait vainement dans une autre chanson de 
geste, nous font regretter de n'avoir pas de preuves plus positi- 
ves. Quoi qu'il en soit, il est trés-permis de croire que le poème 
de Turold est la CUanson de Roland, qui, suivant Guillaume 
de Malmesbury (I), Albéric des Ïrois-Pontaines (2), Matthieu 
Paris (3), Ralph Higden (i), Matthieu de Westminster (5) et 
Wace (6) , fut chantée au coipmeacement de la bataille d'Has- 
tings. 

Nous savons bien que des auteurs modernes , tels que l'abbé 
Prévost (7), Geoi^ Ellis (8), Sharon Tumer (9), MM. de 
Sismondi (lO), de Musset (1]) et Thomas Wright (13), penchent 

dci quaresmiaiu Jr«£iiim pané, au bos d'Abbeville, paravant le cbolle com- 
mcnchié, vmIi. ■> (Rrgiitre de la commune d'Abbeville, an. 140), rite par 
H. Looandre, B'utolre ancieimt et moderne d'Abbevilh et de son arrondis- 
sement, lg34-3&, in-S", pag. 336, noie 1.) 

(I) fleraiB ^ngUcarum Scrlplorei post Bedam prKcifui, éd. H. RatHe , 
p. lOlftlgne iO. — Itee. des Hist.Jcj Gaulii el de la Fraiice.X. XI, p. 161, B. 

f!) Sec. des Hitt.de France, \. XI, p. 3C1, A. 

(3)irùf. Major, édit. ds IGU,p. 3, Fol. 1, B. 

(4) Rec. de Thomu Gale, t. I, p. 380. 

(5) /'/nrvj^iiforùiruin.Francofiirti, H.DCI., iiffol., p. 323, ligaeSI. 
ifi) Le Roman de Iloa,v»\. II, p. 31 1, US. Voyeï, au resie, le Glossaire de 

du Cange, au mot Canxilik* Rolakpi. 

(T) Hliioire de Cullleuaie U Conquérant, AmsUrdam, H.DCC.LXXXIV., 
iii-8°, p. 313 : D Toute son armée l'ébranla... en cliantant une espèce d'air 
inilitaitc, composé par RalloD, prenuer duc da Normandie. » 

(fi) Speelmeat of earlf English melrical Jtomancei, London , 1811, trois 
vol. îu-S°. I. I, p. 30; mais, d'après ce qu'on lit, p. 13 et 15, il ]> aurait plus 
loin faille d'impression. 

(9) ■ HUlor.^ of the AiigloSaxoai. • Cette indication , donnée par l'abbé 
delà Rue, t. I, p. 134, nous paraît fautive; nous avons trouvé dans la seconde 
et dans la cinquième édition de l'Histoire des Anglo-Saxons (les seules que nous 
■joDs A notre disposition) ii:i passage totalement différent i l'eudroit oij il 
est question delà bataille d'Hastings. 

(10) Hiiloire des Français, i.iy,Vini, 1333, iu-8°, p. 358. 
(llj Mém. de la Société dis Âaliq. de France, 1. 1, p. 100. 

(13) r/w Foreign Quarlerly Kefira; n' XXXI, Ocl. 1835, p. I!8, art. On 
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à croire, comme nous l'avons jadis cru nous-méme (1 ), que les 
Normands chantèrent à Hastings, non pas la chanson de Ro- 
land, mais de Rollon leur premier duc ; nous savons bien aussi 
qu'il y a des chroniques qui appellent le second SoUandus (3) ; 
mais il faut d'autres preuves pour contre-balancer le texte si 
précis de Wace, et nous ne partagerons celte opinion qu'alors 
qu'on nous auia montré cette chanson de Rollon , ou tout au 
moins un passage authentique qui ne présente pas d'équivoque. 

Nous ne parlerons pas ici des ridicules couplets imaginés par 
MM. de Paulmy et de Tressan (3) : ce sont de mauvaises plai- 
santeries auxquelles on a eu le tort de prêter plus d'attention 
qu'elles n'en méritent. 

a La Chanson de Roland, dit M, de Roquefort (4), étoit en- 

l/if French and Eiigiish » Cliansoni de Geste. » Après ayoir ei[iriin(' tfW 
Opinion et rap|)orté le passage de Wuce, K. Vrîghl ajoute ; " Itia by no 
nieani nnllkely, liowever, ihnl ihe circumslance oF Taillerrr ïiiigiiig in ihe 
baille vts an iuvenlion of tlie clironiclers , atler the batlle of Ronrevaui 
had becoine ilself a popiilar suljject of «ong, and ihat the ground of llie 
story nas Iiis fsme as a poet. The purpose' of llie anecdole is In shpn tlie hold 
rcclclesness of the warrior, who could amuse hîmsetf wilhhis song-craflin llie 
very face of llie enemy. u — L'n précieux passage des Miracles de sainl Beuoil, 
par Raoul Torlaire, abbé de Fleiiry, témoigne implicilement de la présence 
de Taillefer à la bataille d'Hastings. Racontant uoe irrnprion de bandits sur 
les iKirds de la Loire, il rapporte i\ae eette troupe était précédée d'un joDglenr, 
i|ui chaulait une cbanton de geste en s'accnmpagnant sur un instrument : 
« Tauta verneral illis securilas coulidentlbus in sua mulliludine, et lanla ar- 
rr^anlia de roWe et aptitudine siiie juventulis, utscurram se pnecedere face- 
reul, qui musieo instrumenlo res fortiter geslas el priurum bella pnecinerel, 
quBlenns bis acrius incita retitiii' ad ea pei'agenda, (juie maligno conceperant 
aaimo. n {tes Miracles de saint Benoît, réunis et publiés ]M)iir la Société de 
l'histoire de France [lar A. de Certain. A Paris, h. uccc.lviii., în-S", p. 337.) 

(1) Examen critique du Boman de Berif anr gi-anih pieds. Paris, 1882, 
in-13, p. 0. 

(!) Il Willielmus Liuigespeyr, lilii Rolaiidi , qui fiiitprimiisdux Nonnanno- 
lum. Il (ChroH, Tlwm« Jfilies, ip. Tb. Gale, vol. H, p. !!, et Leiand, Cal. 
lectaneB, t. II, part. ], p. 1)5.) 

(3) Vojei di- VÉlat de In Poésie fraarohe dans les douùèmi el Irtiiième 
sièetfs, par B. de Roquefort, p. 3CS-3B: . 

H) Ihid., p. !00. 
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core en usage dans nos armées sous la troisième race. Boethius 
rapporte même k ce sujet , dans son Histoire d'Ecosse , une 
anecdote qui se trouve répétée dans la plupart des ouvrages 
qui traitent de l'histoire de la poésie ou de ta musique. Le roi 
Jean, dit-il, mécontent de ses troupes, et entendant quelques 
soldats qui chantoient la Cbanson de Roland, s'écria qu'il y 
avoit longtemps qu'on ne voyoit plus de Rolands parmi les 
François. Un vieux capitaine, prenant cette plainte pour un re- 
proche sanglant fait à la nation, dont le roi sembloit suspecter 
ta valeur, lui répondit avec cette noble fi-anchise qui forme le 
caractère d'un bon soldat : Sachez, sire, que vous ne man- 
queriez pas de Rolands, si les soldats voyoient encore un Char- 
lemapie à leur tête. » Ici M. de Roquefort se joue étrange- 
ment du texte d'Hector Boys (t).- Quoi qu'il en soit, le mot est 
beau ; malheureusement il avait été dit bien auparavant : en 
effet, l'auteur d'un dictionnaire théologique, composé, suivant 
toute apparence, au treizième siècle, rapporte qu'un jongleur 
ayant demandé au roi Philippe à quoi il pensait, celui-ci répon- 
dit : II Je me demande pourquoi il n'y a pas présentement 
d'aussi bons chevaliers que Roland et Olivier ; » et que le jeune 
jongleur répartit : « C'est qu'aujourd'hui il n'y a pas de Char- 
les (9). » Dans un petit poème intitulé de la Vie dou Monde, 
nous lisons la stance suivante : 

Comoitiee vaut pie que ne Tuil uns «erpens : 
A lotit lionni le monde, dont je sui molt dolans. 

(I) n Diim hivp in Scotia agmitur, Fraiicariim i-^nuai mii'iim iii modiim 
tirtlo pinD«f)aliir Anglonim regisque eos su! de&icleri'iin admodum augelml. 
Itarpie lEgatos in Angliam niiUiint ciim filiis, qiios prt> paire absides pitelip- 
liant. Sed quiim Joaniies rex Paiisios jierveiiisset, localo senalu plnrimiim 
btam miim ac rpgiiî calamitales lamentabili qiteveliatur voce, ac inler CEelera 
Fxclamabat couquerem nullos modo se Rolaiido) sut Gavinoa reperire. Ad 
quod unus ex majoribus natu, ctijui atiquaudo viriiii io juventa claiiiisaet , ac 
(iropterea regiie iareiisior igiiaviie, respondit non defutiii-os BaUudo«, si adsiat 
Caroli. i,{Scotorum Hisloria... libriXIX, HecloreBoethio Deidoiiano aiielore. 
Parisiis, 1574, in-fol., Iil>.XV. fol. 337 r*.l. 7.) 

(3) Bibl. impériale, fonds laliii, ii" 7G93. Cf. Histoire liltèrn'irt de la 
/■ra/i«,t. XXll, p. 10. 
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Se Charles fbsl en France, encore i fust Bolans, 
PPenssenl pooir contre els Yamnons ni Agolang (I). 

Et dans un autre ouvrage, de la même époque environ, nous 
rencontrons ces deux vers : 

Hais a'encore ftjst Cbarle en Franche le roial. 
Encore trouta^l-on Roland et Percherai (3). 

Le premier des poëmesque nous donnons ici aété imprimé à 
la suite de l'une de nos missions en Angleterre (3). Le bruit que 
fil cette publication, tout de suite appréciée par les hommes 
de godt (4), engagea tm amateur d'anciens manuscrits à 
produire par la même voie celui qu'il possédait; mais en 
dépit de tous ses elTorts, assaisonnés d'une aigreur que rien 
ne justifiait, le public s'obstina dans son admiration pour le 
texte de Turold , et en même temps que M. Bourditlon pu- 
bliait le ri/acimento qu'il prétendait mettre au-dessus (5), 



(!) Adam de la Halle, tam. Vil, p. Î5, des Chroniqiui naiionalet francaUes, 
de H. Buchon. 

(3) LaCitansoa ée Roland, ou de Roncereitr, du Xlte siècle, publiée pour 
la première fois d'api'és le manuscrit de la Bibliothèque Boilléienne, i Oitord, 
par Fnocisqiie-Hichel. Paris, chez Silvestre, 1837, iii-B", deLXIX-3IT pages, 
plus deux feuilletï de titres, un faux titre d'un feDillel entre l'introducliou el 
le texte, et un autre feuillet consacré à la table des matières. 

(i) Il a été rendu compte de cetle publication dans U Quotidienne, du B fé- 
vrier ISaT (feuilleton de H. pèlestin Horeau j ; dans le Literary Gazette, 
n" 1049,Februar]r :5,IS37,p. 123, cal. 3(arl. deH. Thomas Wright) ; dam 
le Court Journal, a" 413, Harch 35, 1637, p. 18G, col. 2 (art. de M.W.-J, 
Tlioms);dansle S/obA, n" 93,17 février 1837 (feuilleton de M.X. Marmier); 
dans le /aurno/ dt Parii, n" du 25 avril 1S37 (art.de M. L. Amiel); dan* la 
Revue française el étrangère, 3* n° — mars 1837, p. <68-473 (art. de 
H. Ba^mond Thomaisy), cic. 

(à) Jtoncisval, mis en luuicre par Jcau-Louis Bourdillon. Dijon et Paris, 
1S41, in-t2. — L'année prccédenle, le même avait donné ua autre volume 
lOiu ce titre : Le Pointe de Roncevaux, traduit du romau en français par Jean- 
Loui) Bourdillm. Dijon, de l'imprimerie de Frantin, 1340, petit in-8* de 344 
pages, plus un feuillet contenant les eerrectie«t. 
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MM. Deléoiuie (I), Vilet (2), Génin (3), Saint-Albin (1), 
J6nain (5) et d'Avril (6), s'en tenant à la vieille chanson de 
geste, la faisaient passer plus ou moins heureusement dans 
notre langue actuelle. 

Née avant le milieu du xi* siècle , combien de temps vécut la 
Chanson de Roland sous sa forme primitive? Un passage d'un 
ancien rimeur, restaurateur de quelques-unes de nos vieilles 
chansons de geste, en même temps qu'il caractérise leurs rudes 
accents, donne à penser que la plus épique d'entre elles était 
déjà tombée en oubli , à l'époque où l'ou s'occupait de les re- 
metlreàneuf : «Les jongleurs, dit Adenès, vousontparlésurtout 
de Guillaume d'Orange et du Danois (^er ; mais ils chantèrent 

(1) Xoland ou la Chevalerie, parE.-J. Delécluie. Paril, I81S, denx lolumes 
in*»". Extrait iLrégé de la Chanton de Bolrnid, t. I, p. 22-38 ; Tradnctiou 
du poème, t. II, p. S-14T. — M.CbBrIe) Hagiihi a publié une analj'Kdecel 
ouvrage dana la Revue des Deux Moud», cabier de juin 1846. 

(2) Revue âet Dtai Mondes, t. XIV, 33° aunnée, nouveill période, tS5î, 
p. 817-884. — L'élude si renurqii aille de H. Vitet a reparu dana un Tolume 
d'iEurrej mêlées de cet académicien , et a été traduite en anglais par Mrs. 
Hanb. (Loadrei, 18â3, iD-4°.) 

(3) La Chaînon d» Eoland, poème de Théroalde, texte critique , accom- 
pagné d'une traduction , d'une Introduction etde notes, par F. GénIn, chef de 
diiivon au Ministère de l'Intlnictlon publique ; Paris, Imprimerie nationale , 
M DCCC L, un volume grand in-S". —Ami de l'éditeur, M. Magnin a consacré 
i cette publicalioLi plusieurs arlîcles dans le Journal dts Savanlii vojei let 
caliiende iepteml»«lg5!,p. M|.6e],et dedécembre tS&î, p. 780*117; cl 
cehiidenara lBSi,p. 1S3-IB1. 

{4)£i) CAoRion (/e/fo/iuiiJ, poëmedeThéroulde, suivie de la cbroniqiie de 
Turpin, etc. Paris, lS6â,in-lî, de 163 pages, plus un faux titre et un (eniilel 
de table. 

(5) Bolaad, pofme héroïque de Théreulde, trouvère du XI' liiele, traduit 
en ven fran^is par P. JAnaîn lur le texte et la version en prose de P. Génin 
(Bordeaux, imp. de J. Delmas), Paris, M BCCC L\l, in-12, de XIV-8& pages 
chiffrées, plus 2 feuillet) de lettre* d'éloges adressées à l'auteur par MH. Mi- 
chelet, Hiitral, Caruot et Adolphe de Briolle. 

(6) La Ckanioa de Itotand, traduction nouvelle, avec une introduction et des 
Mtes, par Adolpbe d'Avril. Pari), 1S6&, in-S*, de CXXXMOS pages, e 
IB66,în-|g. — H. Gaston Parisaraidu compMde ce livre dans la Kevue tri 
tiquetCliiiiâre tl Jg litlèratur*. n<'1,6 janvier 1866, p. 0-11. 



DiailizodbvGoOgle 



XVI PRÉFACE. 

avec des violons de cuivre ou de fer ; ils employèrent des glaives 
d'acier en guise d'archets. Avec de tels instruments, ils for- 
mèrent des accords capables de déchirer l'oreille des Sarrasins; 
et, certes, le moyen le plus sur de mériter place au paradis 
serait de retenir leurs vers (I), » 

Adenès ressemble ici aux écrivains du xvii' siècle, qui n'a- 
vaient pas assez de dédaigneuses expressions pour jeter à la 
mémoire des poètes et de tous les écrivains du xvi" ; mais n'en 
déplaise au vieux trouvère, la dureté des vers de ses devanciers 
vaut mieux que son habile et harmonieuse longueur. 

Remarquons, dans ce passage, que le premier rang de che- 
valerie est donné à Guillaume d'Orange et à Ogier, Comment- 
met-on ces deux héros devant Garin le Loherain et devant 
Roland ? C'est que à Garin avait succédé Roland , et à Roland 
GuiHaume au court nez, lequel était encore en faveur k la fln 
du XIII* siècle. 



L'édition princeps de la Chanson de Jtoland , tirée à petit 
nombre, n'avait valu & l'éditeur que peu de renom et 
encore moins de profit; celle de H. Génin, imprimée 
aux frais de l'État, lui rapporta l'un et l'autre, et les mat- 
Ires de la critique s'en occupèrent longuement. Bienveil- 
lant de sa nature, mais indépendant du ministère de 
l'instruction publique et du rédacteur du National qui 
s'y était installé le lendemain d'une révolution, l'honora- 
ble M. Vitetse fit juge du travail de M. Génin, et le loua 
sans témoigner, à son exemple, du dédain pour le travail 
d'un homme sans lequel le second éditeur avouait lui- 
même qu'il n'aurait rien pu faire (2). Commençant par 

(1} M9.de la Bibliothèque de l'ArMnal B.-L. Fr. n* 11 &, folio 71 verso. 
Cf. Hisloîi'e littéraire dt la France, t. XX, p. 039. 

(2) • Oui, je m'occupe tonjours de philologie tX'ta particulier de ta 
Chanson de Roland, Je vous dois déjà le premier texte sur lequel j'ai 



DiailizodbvGoOgle 



PRÉFACE. XTII 

M. Bourdillon, l'élégant académicien signate ses ionocenteii 
Qolères contre le malencontreux abbé de ta Rue qui avait 
fait la découverte du manuscrit d'Oxford , et contre l'ex- 
péditif éditeur qui l'avait si vite exploitée. « Pour punir 
l'éditeur, continue H. Vitet, on a grand soin de ne pas 
prononcer une seule fois son nom , et quant au poëme, 
on s'en console en répétant à tout propos que c'est un 
tissu d'absurdités et de bévues , une œuvre indigne de 
voir le jour, le plus ignoble fatras, un véritable bara- 
gouin, et, pour comble d'injure, le plus moderne de tous 
les pofimes de Honcevaux! Tout cela n'est que risible et 
ne doit pas nous arrêter. Laissons U sa traduction , qui 
n'a pas seulement le tort d'être moulée sur ce texte , 
mais la tort plus grave encore d'être conçue dans le sys- 
tème des paraphrases et des équivalents. La seule cho^e 
qui doive nous occuper, c'est le manuscrit d'Oxford. 

« L'édition qu'en avait si rapidement donnée M. Fran- 
cisque-Michel ne laissait-elle rien à désirer? N'avait-ii 
rien omis? Son texte étaif-il pur et correct d'un bout & 
l'autre? Nous le supposons sans consulter les philologues; 

travaillé; à présent vous m'otTrez un second exemplaire sur papier collé 
où je pourrai meure des notes en marge : je vous devrai donc tous le* 
stibsidia de cette édition (si jamais elle voit le jour). J'accepte avec i-e- 
connaisssnee, et n'ai aucun regret à ce qu'il soit dît que sans vous ja 
n'aurais pu rien foire, . (Lettre de M. Génin à M, Fraodsque-Michel , 
Paris, le 3 janvier iSiig.) — Un ami de l'auteur, M. Magnin , «ou» les 
yeux duqupl j'avais mis cette déclaration, ne put s'empêcher de lilàmer, 
quoiqueavec timidité, le procédé de son auteur. Après avoir cité les tra- 
vaux de MM. Henri Monin, Bourdillon et Francisque-Michel, • le si- 
lence que H. Génin a gardé parliculièremont stir le dernier, dit-il, s'ex- 
plique de soi-même par la notoriété de la publication qu'on lui doit. ■ 
[Journal des SiivanU, septembre i85i, g. 5/|3.) Cette notoriété n'avait 
point empêché, cependant, M. de Gaulle de représenter, dans leBulletin 
mensuel de (a société de l'histoire de France, M. Génin comme ayant tiré 



DiailizodbvGoOgle 



xvin PRÉFACE. 

mais, à notre avis , son travail n'eo était pas moins in- 
complet, par cela seul qu'il s'adressait uniquement aux 
savants. Le public, en pareille matière, a droit de ne 
pas être oublié. Pour lui donner la clé d'une telle œuvre 
il ne suffisait pas d'un glossaire expliquant à peine quel- 
ques mots, c'est une traduction qu'il fallait. D'un autre 
côté , le sujet du poCme suggère une foule de considéra- 
tions historiques et littéraires que le savant éditeur n'a 
pas cru devoir abord er. Les notes , il est vrai , et son in- 
troduction sont pleines de citations érudites; mais, pour 
accomplir sa tàcbe, la critique, eu pareille matière, avait 
à nous donner quelque chose de plus. 

« Nous ne sommes donc pas surpris que, dix ans après 
M. Francisque-Michel, M. Géniaaitcru pouvoir étudier 
A son tour la Chanson de Roiand, la commenter et la tra- 
duire. C'était son droit assurément. On le lui a pourtant 
contesté ; on est allé jusqu'à prétendre que ce texte d'Ox- 
ford était la propriété du premier occupant, et que l'im- 
primer à nouveau, sans l'aveu du premier éditeur, 
c'était commettre, ni plus ni moins, le délit de contre- 
façon. Nous n'avons nulle envie de nous mêler à ces 
tristes débats, ne voulant pas être conduit à signaler de 
part et d'autre de regrettables vivacités (1) ; mais, parmi 

de roiibli la Chanson de Xolaml, et comme l'ayant puUiée d'après te 
DUDuscrit uaiqtie de la Bibliolhèque BodIéienDe. La noie du Bulletin 
ayant été reproduite dans le Journal des Savanlt, une lettre fut adressée 
aux journaux VUnu-ers et la République (n" du ij avril l85i), pour 
rétnblir tes faits et affirmer que M, Génin n'avait jamais consulté ni 
même entrevu le'manuscrit d'Oxford, 

(i)H. Vilet Tait sArenicnt allusion aux deux articles queH. Pauliu 
Paris a publiés sur l'édition de M. Génin. dans la Bibliolbèqiie de PÉcole 
des Charles, t. II, 3* série, MDCCCLI, p. 397-338, 393-/(14, et à la 
Lttlre sur 1rs variantes de In Chanson de Roland, adressée d'Oxford, le 
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les reproches si largement prodigués à M. Génin, il eu 
est un, faut-ii le dire ? qui pourrait bien ne pas manquer 
de fondement. H. Génin ne tieat aucun compte des tra- 
vaux de ses devanciers ; il n'en dit ni bien ni mal ; il 
oublie qu'ils existent (1). EstKse par méoagemeiit? Il se 
ti*omjje ; mieux vaudrait être sévère que paraître dédai- 
gneux. Ce silence a d'uilleurs un autre inconvénient : il 
induit en erreur un lecteur peu expérimenté. Vous 
pouvez lire jusqu'à la dernière ligne l'introduction de 
M. Génin , lecture attrayante & plus d'un titre , sans vous 
douter que jamais personne ait, non pas même publié la 
Chanson de Roland (2), mais étudié te moyen âge , ses 
mœurs, son histoire et sa langue. Nous comprenons que, 
sur beaucoup de points, et notamment en ce qui cou- 
cerne l'appréciation littéraire et historique du poème, 
M. Génin, s'il ne porte ses regards que suc les éditeurs 

3o avril i8Si,àM. Léon dcBastard, ancien élève tlcI'EcolEdes tharles, 
par M. FraDuis Guessard, aujourd'hui membi'e de l'Académie des ins- 
criptions et belles- lettres, et imprimée en 16 pages in-S". 

(i) On a déjà lu l'aveu tle M. Géuïn touchant la première édition 
delà Ouinson de Roland ; précédemment cet honnête homme écrivait de 
Strasboni^, le aS janvier i84o, à l'éditeur : • Mon cher colliçue, le 
bruit de vos succès académiques, retentissant jusque dans les marécages 
du Bhiii, m'apprend que vous êtes à Bordeaux. Cest donc là que ma 
lettre ira vous porter mes sincères félicitations et vous demaodei' un ser> 
vice. — Un ! c'est deux que je veux dire. 

■ D'abord voulez-vous avoir la hooté de m'envoyer une liste complète 
de vos publications, soit en France, soit ■ Londres? Vos textes sont 
rédlement les seuls qui puissent remplacer les manuKiiis, et je veux me 
les procurer petit à petit. • 

(3) A la page ctii de cette introduction, il parle en détail de l'édi- 
tion de M. Bourdillon; mais il ne nomme qu'une seule Toin, p. cklvi, 
celui sans lequel, de sou propre aveu, il n'aurait pu rien foire, et qu'il 
ne manquait jamais de consulter pour profiter d'études persévérâmes sur 
la Chantoa de Roland ea vue d'une éditioo perfection née. 
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qui le précèdent, puisse être tenté de se croire l'inven- 
teur de toutcequ'i) dit: il sent les beautés de cette poésie 
primitive avec une chaleur et une conviction dont certes 
il n'a pas trouvé l'exemple chez M. Francisque-Michel, 
archéologue avant tout, moins amoureux des richesses 
de l'art que des curiosités de la philologie; mais, sans 
parler d'un essai de M. Francis Wey [1) et d'un travail 
de M. Deiécluze, où les parties grandioses de la Chanson 
de Aoland sont dignementappréciées, sans remonter jus- 
qu'à lu thèse de M. Monin, qui , dans sa brièveté, laisse 
échapper sur les beautés de cette iwésie plus d'un trait 
de lumière, nous pourrions citer telle leçon d'un cours 
d'histoire publié il y a six ou sept ans, dans lequel le 
professeur, M. Lenormant, parle aussi de la Chanson de 
Roland, rapidement, incidemment, mais avec une élé- 
vation himineuse qui ne laisse dans l'ombre aucune des 
sommités du sujet (2), M, Génin est Irop riche par lui- 
même pour ne pas tenir à distinguer son propre bien 
d'avec le bien d'autrui. Nous aurions donc souhaité qu'il 
ftt, en quelques mots , connaître à son lecleur ce qui s'é- 
tait fait et dit avant lui; mais, ce regret exprimé, nous 
ne saurions admettre que dans ce volumineux et impor- 
tant travail le nouvel éditeur se soit rendu coupable 
d'autant de méfuils qu'on veut bien le faire crobe. 
Comme tous ses confrères en philologie , il peut avoir 
ses distractions, il lui est arrivé, comme aux autres, de 
faillir dans les détails microscopiques (3) ; maïs dès 

[t) tlUtoire da réfolutions ditlnligagf en France, Paris, i348, in-8', 
p. i3o-i47. 

(2) Cours tt histoire modtrne, Paris, \%t\(\'i%^^, iii-S", 2* partie, p. 3^7 
et suiv. 

(3) Nout pourrions citer une mulliluile d'cnilroils où de pareille» tié- 
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qu'une question en vaut la peine, il la traite en homme 
de savoir aussi bien qu'en homme d'esprit, avec an sens 
pénétrant et un rare discernement des origines et des 
variations de noire langue. » Nous continuerions à repro^ 
duire cet éloge, s'il nous était possible de nous y associer. 
Aprèsl'article de la Revut des Deux Mondes, auquel nous 
n'avons pas renoncé à faire encore d'autres emprunts, 
vinrent trois nouveaux articles sur l'édition delà Chanson 
de Roland, de M. Génin, par H. Charles Magnin, publiés 
dans le Journa/ des Savants (1). Nous ne dirons rien de 
ce travail, remarquable à bien des égards, et nous fe- 
rons encore moins pour les articles pubbés dans Vllhis~ 
/rafton par un complaisant mal prépare à se prononcer 
sur de pareilles matières (2) ; nous arrivons à l'apprécia- 
tion littéraire du poème de Turold, appelé Tkirovlde 

faillances l'uineat sans retour la réputation que, dans sa bJeiiveillaiice, 
M. Vilet voudrait faire à M. Géaio. Il faut voir ce (ihilologue malavi; 
tenter, p. 439, d'expliquer le nom d'un peuple barbare ; • Si l'on n 
double la consonne n, dit-ll, on aura cannelius, le même mot queea« 
iltlius, qir on écrivait iadifTércmmeDt cannela ou eandtin, comme cha* 
cun peut le vérifier dans Du Cauge : par conséquent cannetnrias 01 
rirlarius. Du Gange explique eanJtlaHi, ■ qui randelas in ccclesia defe- 
runt >. Les eannellas, à ce compte, seraient des chandtlierf, c' 
dire des porte- cierges, des marguilliers et des bedeaux sari-asins, d 
pècee de raoioes mahoiaétans conduiaant en guerre leurs divinités. ■ 
Quoi de plus ridicule que ce qui précède? Au lieu de se creuser l'i 
nation pour enfanter une ctiimère, il était bien plus simple de présenter 
les Canelius comme des peuples du pays de la cannelle, explication plus 
D»turelle que celle de M. Paria, qui voit dans les Canelîus des habitants 
d'Icomum. (1'^ article sur Tédit. Génin, p. 33i,) 

(1) Ann. i85a,p. 54i(i" art.), ;66(a»art.); et ann. i853, p. ifi3. 

(a)i7(/iM/rario«,n»du 19 avril i85i,p. a5o,i5i, art. de M. Frédérit 
Lacroix. — Dans un numéro postérieur (a août 18S1, p, 70), M. Gé- 
oin entra lui-même en scène, flanqué de M. Reinaud, Les observa' 
tions de cet > îlluBlre membre de l'Abadémie des inscriptions t , avec 
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par M. Génin, qui eût bien été ciipalilede chaDger Jes 
nomsà'Àlfred et A'Orderic en ouvrai/ et en Odry, par uo 
retour à des libertés de traduction aujourd'hui ]>erclues. 
Hais avant d'aborder celte étude, vidons, s'il est pos- 
sible, un point encore en litige. Turold est-il bien l'au- 
teur de l'œuvre qui porte son nom? II est permis d'en 
douter. Le seul endroit où il est nommé est le vers qui 
termine le manuscrit d'Oxford , et le sens du verbe décH- 
net n'a pas encore été déterminé d'une façon positive. 
Mon impression, comme dirait un Anglais, est que ce 
mot doit correspondre à débite et se rapporter à un jon- 
gleur plutôt qu'à un trouvère ou à un copiste. 

Ce qui distingue en premier lieu la Chanson de Roland 
de toutes les productions des poëtes du moyen &ge 
antérieurs à Dante , c'est l'unité de composition ;M. Vitet 
le démontre et fait ressortir le mérite d'une pareille qua- 
lité , qui à elle seule suffirait pour distinguer profondé- 
ment cette chanson de geste de toutes celles qui nous sont 
connues. 

Mais biea d'autres différences sont encore à signaler. 
La première vient du sujet lui-même, qui est bien réelle- 
ment historique, comme noqs l'avons vu par le passage 
d'Eginhard. Cet écrivain , qui faisait partie de la cour de 
Charlemagne, a glissé légèrement sur un fait qui lui 
semble une tache à la réputation militaire du grand em- 
pereur ; mais l'impression produite par ia déroute de 
Roncevaux dut être profonde et rester gravée dans le sou- 
la préteDtîon île ■ céwudre la difficulté la plus esseniielle coocertiaut l'âge 
(tu poëmc >, Dc firent qu'cmlirouiller le débat. A peine avait-il Boi, (|iie 
M. Géoiii, revenant à la charge, tombait à bras raccourci sur 'unsaiant 
de riostilul, appelé flf. Paulin Paris, » qu'il avait déjk eutmprit. Voyez 
17//((j/ra/M»H, H" du 7 juin i85i, p. 367. 
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venir des populations qui l'avaient reçue de quelqu'un 
des leurs de retour de l'expédition d'Espagne. Cette im- 
pression devint ineffaçable, lorsque, par une fatale coïn- 
cidence , un demi-siècle plus tard , dans ces mêmes <\é- 
filés , l'année de l'un des fils de Charlemagne , Louis le 
Débonnaire, fut à son tour taillée en pièces. L'imagina- 
tion populaire réunit tons ces faits et les groupa nutour 
du même personnage , de celui qui était le plus en vue 
et qui revenait le plus fréquemment dans les récits de 
la veillée. « Ainsi, dit H. Vitet, qui nous éclaire dans 
notre marche, vérité historique au fond, vérité légen- 
daire à la surface , tel est le fondement sur lequel est assis 
notre poëtne. Aucun autre, encore un coup, parmi ceux 
que nous connaissons , n'a d'aussi sérieuses racines. C'est 
donc l& une seconde exception qui, pour le dire en pas- 
sant, devient la clé de la première. En effet, le caractère 
historique et traditionnel du sujet commande, pour ainsi 
dire, l'unité de composition. Un tel poème, au moment 
où i! a été conçu , c'est-à-dire à une époque où la tradi- 
tion se maintenait encore vivante, ne pouvait manquer 
d'être simple , sobre de digressions et d'embellissements. 
Le poète, aussi bien que son public, croyait vrai ce qu'il 
chantait; il ne s'avisait donc pas d'y ajouter du sien. Au 
rebours de ses confrères des âges plus récents , il n'avait 
point à faire parade de sa fécondité ; son moyen de succès 
n'était pas de paraître inventer, mais de sembler vrai et 
d'aller droit au but. Voilà pourquoi plus les versions de 
ce poème sont anciennes, plus l'unité de composition s'y 
laisse apercevoir. Un manuscrit antérieur au manuscrit 
d'Oxford réduirait d'un millier de vers peut-être le der- 
nier tiers du poème, de même que le manuscrit d'Oxford 
exprime en vingtrhull vers d'une énergique fermeté tel 
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passade qui, dans le manuscrit de Paris, par exemple, 
se délaie en six cents vers (1). » 

Un autre point à constater, c'est que dans la Chanson 
de Roland le sujet est national. Ailleurs, les héros mis en 
gcène sont normands, picards , lorrains, provençaux ou 
gaticons, et animés d'un patriotisme étroit comme leur 
domaiu« ou vaste comme le monde, qu'ils parcourent en 
quête d'aventures. Dans les poèmes consacrés à leurs taits 
et gestes, le nom de la France , quand il est prononcé , 
n'a qu'un sens géographique et ne sert à désigner que 
la province dont Paris était la capitale. « La France, 
comme le fait remarquer M. Vitet, la douce France, si 
souvent invoquée dans la Chanson de Holand, l'amour de 
la patrie , le dévouement à la mère commune , ces nobles 
sentiments qui répandent sur tout le poème je ne sais 
quel coloris tendre et mélancolique, c'est quelque chose 
qui n'appartient qu'à, cette chanson de geste , et qui , à 
défaut d'autres signes, la distinguerait entre toutes. » 

I^ figure de Charlemagne doit maintenant attirer nos. 
regards. De nos anciens trouvères, les uns représentent 
le grand empereur comme une espèce de barbon qui 
trône dans sa majesté muette , tandis que tes autres en 
font un Cassandre débonnaire ou un capricieux despote. 
A peu près seul , Turold nous montre le roi « ft la barbe 
grifaigne » , avec l'autorité et la grandeuf propres au 
personnage réel. Charles domine par là ses douze pairs 
aussi bien que par sa hante stature; loin de prêter le 
flanc au ridicule, et de servir de butte à des brocards, 
il est respecta et obéi. La barbe blanche que lui prête 
Turold n'est point un signe d'affaiblissement sénile , mais 

(i) Itfiw ilrs deux mnd<-s, apnée i85î. t. XIV, p. 85^, 855. 
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l'indicaUon d'an souvenir déjà ancien. A longinquo reve- 
rentia (1). 

Nous croyons avoir exposé les caractères qui servent 
pour ainsi dire d'acte de naissance à la Chanson de Ro- 
land; mais ces caractères ne sont point les seuls. U en est 
BU moins deux autres qui méritent d'être signalés : l'ab- 
sence de galanterie et l'austérité du sentiment religieux. 

Plus nous QODs avançons dans le moyen Age, plus nous 
trouvons de ressemblance entre les mœurs des hommes 
de cet Age de fer et les Orientaux. Certes il n'y a point A 

(i) A l'occasion îles romaos dans lesquels Charlemagae est bafoué, 
coQimedans les QuqtnfihtJ'jéymùn, M.Vitet fait la remarque suivante : 
• A Tépoque où ces poèmes ont été composés ou rcmaoiés , le pouvoir 
royal essayait de relever la tête et de reconquérir son domaine. La li^jue 
féodale, coDtre laquelle il guerroyait, ne se défendait pas seulement à 
coups de lance, elle avait recoui-s a d'autres armes : elle checchait à 
soulever contre les prétentions du pouvoir envahissant ce qu'on appel- 
lerait aujourd'hui l'opinion. Or le moyen le plus sur alors de parler aux 
esprits, c'était U poésie. Les jongleurs et les trouvères reUvalunt tous di- 
rectement d'un seigneur; lors même qu'ils étaient nés sur les terres de 
la couronne, ils ne dépendaient d'elle que très-indireetement, et don- 
naieal plus volonliei-s leurs services à qui les protégeait de plus près. 
Us chantaient donc l'époque cartovingienne , moyen détourné de &irc 
oppoutimi à h nouvelle race de rois, et, tout en cbantttit, tout en exal- 
tant cette époque, ils n'avaient garde de laisser croire que même alors il 
y t6t des monarcjucs capables et dignes de respect. Sous le nom de Char- 
lemagne, c'est à Louis le Gros , c'est à T^uis le Jeune qu'ils faisaient 
la guerre : glorifier son époque, amoindrir sa personne, c'était toujours 
attaquer la royauté. • Nous nous associons parfaitement à cette remar- 
que; mais en y ajoutant. Si lesgrandsfeudataires avaient ainsi des poêles 
pour battre en brèche le pouvoir royal, leur su?:erain employait les mémpa 
armes pour se défendre. Pendant le cours de la guerre qui eut lieu au 
milieu du xiii* siècle entre Henry III et ses barons et où les traits de la 
satire venaient en aide a ceux des archers anglais, un certain Henry 
rf'Avranches publia un po£roe contre les révoltés , et reçut en récom* 
dense le titre û'archipoeia, qui lui conférait la suprématie sur les trou- 
vères, troubadours, ménestreb et jongleurs, qui se pressaient autour du 
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douter que les pères des croisés oe fussent sensibles aux 
. charmes de la beauté; mais sûrement ils renfermaieaten 
eux-mêmes l'émotion qu'ils éprouvaient , et c'est tout au 
plus si les chantres populaires en font mention. Dans la 
Ckanêon de Roland on ne volt apparaître que deux fem- 
mes, la reine Bramimondeet la belle Aude. L'une n'est 
que la silhouette d'nn démon tentateur ; l'autre n'entre 
en scène que pour mourir. Le neveu de Charlemagne 
l'aime , il doit l'épouser ; mais c'est affaire à lui et le pu- 
blic n'a rien à y voir. De plus graves intérêts le préoc- 
cupent : celui de la religion et l'honneur de son roi. L'a- 
mour viendra plus tard , quand le paladin sera de loisir 
et qu'il aura épuisé ses récits de guerre dans la chambre 
des dames. 
I L'austérité du sentiment religieux qui règne dans la 
j Chanson de Roland a été signalée avec d'heureux déve- 
\ loppements par MU. Vitet et Gautier : on peut recourir à 
' leurs ouvrages (1); mais il est une considération que l'on 
; n'y trouve pas et que je risque sur un seul mot, celui qui 
termine la plupart des couplets de ce poëme. Du moment 
que Roland était mort en combattant les musulmans, 
c'était un saint dont le nom ne pouvait qu'ètce inscrit au 
martyrologe. Il y avait donc lieu & lui consacrer un poëme 
sur le modèle des hymnes de l'Église, et un pareil tra- 
vail devait revenir à un clerc habitué à en chanter, comme 



trône. (Lettre du baron de Perche à J. Power, bibliothécaire de l'uni- 
versilÉ de Cambridge, ai mal i84<>i joinie bu Ms. Dd, H. yS de cette 
bibliothèque. Cf. Warton, l/ie Hiiloryof EnglUh Pattr};èAil. de 1840, 
vol. 1, p. Iti-lii.) 

(1) Vojez l'analyse de la Chanson de Bolaad dans le tome II des Épa- 
prtsfinaçniiii, elc, par Léon Gautier; Paria, 1867, in-8", liv. 1, ch, 
XX, p. 3go-4<)0. 
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le poème sur sainte Uiidrec) , dont toutes les stances se 
terminent par le mot euouae \i). Hais cet hymne est en 
latÎQ et d'une longueur appropriée à ce genre de poésie, 
tandis que la Ckanton de Roland est une œuvre de longue 
baleine, en langue vulgaire et destinée à être chantée 
ailleurs que dans les églises. Sans doute ; mais il faut se 
rappeler que de bonne heure le clergé, voyant que le 
monopole du savoir, gai ou non, était près de lui échap- 
per, que la langue rustique se façonnait et menaçait de 
déiréner sa mère , avait songé à s'en servir pour résister 
aux laïques qui cherchaient à secouer le joug et à ruiner 
le monopole de VËglise. Ce mouvement, peu apparent 
au onzième siècle, avait acquis une telle force sous les 
Planlagenets , que clercs séculiers et moines rimaient, A 
qui mieux mieux, des légendes de saints , des chroniques 
et des traitée de science. 

Hainteoant quel nom donner à la création de Turold , 
toujours en supposant qu'il soit l'auteur et non pas seu- 
lement le rhapsode de la Chanson de Roland? Le second 
éditeur n'hésite pas à lui décerner le rang et les préro- 
gatives d'un poème épique par excellence. La France, 
selon lui, avec cette œuvre j est en droit désormais de 
dire aux nations antiques et modernes : « Ne me dédai- 
gnez plus, ne me jetez plus la Henriade à la face; moi 
aussi , j'ai mon poSme épique , je l'ai retrouvé, le voici. » 
Plus judicieux, plus modéré, H. Vitet, sans s'inscrire 
complètement en faux contre une pareille revendication, 

(i) La Chanson tfe Roland, i" édition, p. 3)4. — Voyez Bur cet 
itttott. a e., qui se modulHit sur sieciilonim , Amen , et que l'abbé Le- 
beuf range parmi Ici terminaisons de la premiiTe esi>èce de premier 
ton, te Traité historique et pmtiquf sur le chant eccUsiastique, etc. A 
Pins, M. PCC. XLL, in-S". chap, IV, art. I,p. 54-56. 
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s'attache et rënssit parfaitement & démontrer qu'elle n'est 
point tout & fait fondée. «'Cette prétention, dit-il, avant 
d'être acceptée , aurait au moins besoin d'un commen- 
taire. S'il s'agit seulement d'épopées d'imitation, d'épo* 
pées littéraires, nous sommes de moitié avec H. Génin. 
Ces poèmes , si beaux qu'ils soient , ne sont épiques que 
de nom , aussi bien le plus admirable de tous , V Enéide, 
que le plus séduisant, le Roland furieux. On peut donc 
sans irrévérence, sans le moindre esprit de paradoxe, 
tout en se prosternant devant des génies divins , soutenir 
que notre moderne rbapsode appartient de plus près 
qu'eux, et par un titre plus légitime , & la famille , à la 
vieille noble souche épique, comme certains pauvres 
gentilshommes qui , pour la pureté du sang , passent 
avant certains rois ; mais il est des épopées en qui l'éclat 
de la poésie s'unit à l'originalité primitive : pour marcher 
de pair avec celles-là, que faudrait-il? Denx choses, dont 
une seule, il faut bien le reconnaître , existait au siècle de 
Tbéroulde. » 

Cette chose dont H. Vitet regrette l'absence dans la 
Chanson de Roland, c'est une langue déjà faite et apte à 
rendre toutes les évolutions de la pensée. Homère, en 
supposant que Pisistrate ne soit pour rien dans le tra- 
vail de ciselure de l'Itiadt et de VOdyssée, avait à son ser- 
vice un dialecte riche et harmonieux ; Dante n'avait rien 
à demander au latin que l'italien ne pût lui fournir pins 
frais, pins vivant. Une langue, un instrument digne de 
la Chanson de Roland, voilà ce qui lui manque. « Ce 
défaut disparaît, ajoute M. Vitet, ou plutôt on l'oublie 
dans les moments d'inspiration où la pensée du poète 
nous transporte et nous émeut par sa propre grandeur : 
qui songe alors à regarder comment elle est vêtue? Maïs 
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bienlAt, faute d'âtre soutenue p» la poissaDoe du lan- 
gage, l'inspirattoo languit, la pensée se dessèche, la 
poésie disparaît. Ces riches compositions , ces amples dé- 
veloppements où se complaît Homère et qui meublent et 
décorent, comme autant de draperies, les parties, même 
les moins brillantes de ses pofimes, comment les demander 
à ce pauvre Théroulde? Sa palette est-elle assez riche 
pour lutter contre la nature? Peut-il reproduire tant 
d'éclatantes couleurs, tant de suaves demi-leînteâ? Tout 
cela n'est pas fait pour lui. Il faut qu'il se contente de 
quelques traits profonds, mais brusques et hachés ; il peut 
tracer hardiment des silhouettes, les mots lui manque- 
raient s'il cherchait le modèle. » 

Arrivé au bout de sa course dans les défilés de Ronce- 
vaux et au milieu des vers, aussi abruptes, destinés à cé- 
lébrer la mort de Roland et des douze pairs (( dont Cbarles 
se couronne » , H. Vitet termine ainsi avec un accent de 
tristesse qui nous gagne , pour avoir plus encore que l'é- 
minent écrivain le droit de nous plaindre du temps pré'> 
sent : « Notre but est atteint si nous avons fait naître 
quelque déâr de lire et de relire , d'étudier de plus près, 
et surtout dans son texte , cette grande œuvre nationale. 
Nous demandons qu'on s'en occupe , qu'on la venge d'ui; 
si long oubli, qu'on rachète à force de respect one cou- 
pable indifférence. H. Génin et ceux qui, comme lui, 
ont remis en lumière la Chanson de Roland, obtiendront- 
ils ce prix de leurs travaux? Hélas I on le sait trop, la 
France fait bon marché de ses titres de noblesse. Jeter les 
yeux sur des trésors que tous les peuples nous envient , 
secouer la poussière qui les couvre , c'est pour nous un 
trop grand effort. Sont-ce donc les choses que nous fai- 
sons ou bien celles que nous voyons qui absorbent notie 
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enthousiasme? Dieu sait que ta n'est poiut notre excuse. 
Quand tout s'abaisse et se ternit, n'est-ce pas le moment 
de détourner les yeux pour chercher dans le passé de 
consolantes splendeurs? » 



Uo mot maintenant sur le Roman de Roncevaux dont 
nous avons fait suivre la Chanson de Roland. Nous l'avons 
tiré d'un manuscrit de la Bibliothèque impériale colé 
Cod. Colb. 658, Reg. 72â7>5, qui a appartenu à Jacques- 
Auguste de Thou et à Pilhou, comme on le voit par 
leurs signatures, tracées, l'une au bas du premier feuillet, 
l'autre à la fin du dernier. 11 est écrit, sur deux colonnes, 
en lettres de forme du X1II° sifecle et a perdu son com- 
mencement, que nous avons restitué d'après un autre 
manuscrit (1). Outre le Roman de Roncevaux, il renferme 
ceux de Gaydon, A'Amik et A' Amis, el de Jourdain de 
Blaye. 

(i) Voyez 'ci-tprès, p. i63. 
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Caries li reis, Dostre emperère Diagne', 
Set SDz tuz pleins* adested en Espaigne, 
Tresqu'en* la mer cunquist la tere altaigne" ; 
m ad castel ki devant lui remaigne', 
^*Mur ne citet D'i est remés à fraindre' 
Fore' Sarraguce, k'iest eu une muntaigne. 
Li rds Manille la tient , bi Deu n'eoaimet' : 
Mahummet sert e Apollio recleîmet*. 
Nes'poetguarderque malsnelialeignet*. Aoi. 



Reste, lieitHe. 
Reiti à Iniser. 



' * Li reis Marsilie esteit en Sarraguce , 

Alez en est' en un verger suz" l'unnbre. 
Sur un perruu de marbre bloi se culche*, 
Ënvirun lui plus de vint milie humes. 
II en apelet e ses dux e ses cuntes : 

i/*>Oez',BeigDurs.quelpecchet"nusencumbrct: 
Li enperères Caries de France dulce* 
En cest paîs nos est venuz [cu]Drundre. 
Jo n'en ai ost' qui bataille li dunne. 
Ne n'ai tel gcnt ki la sue deru[m]pet*. 

1 o Cunseilez-mei cume mi saive* hume, 
^ me guarisez ' e de mort e de bunte. » 
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H'i ad* paien ki un sul mol respundet". 
Fors* Blancandrius de caatel de Val-Funde. 



111. 

BlaiicaadrÎDs fut dés plus salves' païens , 

2 j" De vasselage" fut asez ohevaler, 

Prozdom i out* pur sun seignur aider; 
E dist al rei : ■■ Orc ue vus esmaiez * ; 
Mandez Carlun*, al orguillus e al fier, 
Deuz * servises e mult granz araistez : 

Jo [VJosli durrez' urs eléonsechens. 
Set cenzcametz* emil hosturs muers". 
D'or e d'argent .iiij. c. mula' cargez, 
Cinquante carre ' qu'en ferat carier" : 
Ben en purrat luer ses soldeiers' ; 

J ^En ceste tere ad asez osteiet ', 

En France ad Ais s'en deit ben repalrer*. 
Vos le siurez' à la feste seiiit Michel , 
Si receverez' la lei de chresliens , 
Serez ses honi ' par hoaur e par ben. 

1,0 S'en volt' ostages , e vos l'en enveiez 
U dis u viut, pur lui aiiancer', 
Enveiu[n]s-li les filz de noz muillers'; 
Parnund'ocire, i enveierat le nten'. 
Asez est melz* qu'il i perdent le cliers, 

(, s Que nus perduns l'onur ne la deliitet', 
Ne nus seiuus ciinduii à meudeior. » Aoi. 



' Donnerez, 
liai nnt paaté l'ipoque 



lui douttur caiiftuiKe. 

r .4a rlijtte d'itte lui, 
envemu It mien. 
'Il al bita mieux. 



IV. 



Diat Blancandrins : •< Pa[r] ceste ineie destre' 
E par la barbe ki al piz me vent«lct', 
L'osl" des Franceis verrez sempres desfere"; 
50 Francs s'en irunt en France lalur tere. 
Quant cascuns ert à sun tneillor repaire*. 
Caries Berat ad Ais, à sa capele' ; 
A Seiot-Micbel tendratmiilt halte' feste. 
Vendrai tijurz, ai' passerat li termes, 
^■^ N'orrat* de nos paroles ne nuveles. 



•L'armée, "Pn/mpit' 
mrnt ^dtfaire. 

' Chacun «m à (on mei(- 

Irurlogi,. 

'A Aixla ChapeUe. 

'fieadra le Jour, fl. 
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Lî reis est liers, e sis curages pesmes', 'El sa colère terrible. 
De noz ostages ferat tre[n]cher les testes ; 

Asez est mielz* qu'il i perdent les testes, 'II eil bien numv. 

Que nus perduns'clereEspoignelabele, 'QuésinaviperdionM. 

6 c Ne nus aiuns les mais ne les suiïrailes*. » ' Soujfranca. 

Dient paien : ■< Issi poet-il' ben estre. <• 'Ain» pmi-il. 



V. 



Li reis Mnrsilie oui sun cunseill flnet*, 
St'n' apelat ClariD de Balaguet, 
Estamarin e Endropin sun per*, 

kS'E Priamun e Guarlan le barbet', 
E Machiner e sun uncle Msheu, 
E Joîiuer e Malbien d'ultre-mer, 
E Blancandrins , por la raisun ennter' ; 
Des plus féluns dis en ad apelez' : 

~i c <■ Seignurs baruns, à Carlemagnes irez; 
Il est al siège à Cordres' la citet. 
Branches d'olive en voz mains porterez : 
' Ço senetiet' pais e humilitet, 
l'ar vos saveirs s'em puez acorder", 

7j Jo vos durrai' or e argent aseii, 

Teres e fien' tant cum vos en vuldrez. " 
. Dient paien ' : << l>e ço avum-nus asez. •• 



'Pour txpàKT l'affaire. 
' httpîut cruels ra aap- 



'Cela àomjle. 

iniHi accorder sur ce poifil. 

'Fiefi. 

' Lei palcm diatul. 



vr. 



Li reis Marsilie out linet* sun cunseill, 
Dist à ses humes : « Seignurs. vos en ireiz : 
SOBrancheB d'olive en voz mains portereiz, 
Si me direz à Carlemagne le rei 
Pur le soen Deu' qu'il ait mercit demei; 
Jà einz ne verrat' passer cest premer meis 
Quç je r siucai od mil de mes fedeilK', 
f -TSi receverai la chrestiene lei. 

Serai ses hom * par amur e par fcid ". 
S'il voelt" ostages, il en avérât par veir". ■ 
Dist Blancandrins : ■■ Mult bon plait en avereiz*. 



*5oa Aomnw. "Foi. 
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Dis blanches mules Hst amener Marsilies , 

? C Que li tramist li reis de Suatilie'. 'rrimmit lemide Sala- 

lÂ freiD suiit d'or, les seles d'argent mises. 
Cil' suDt muDtez ki le message firent, 'Cim-iA. 

Enz * en lur mains portent branches d'olive ; ' /Mfnm. 
Vindrent ÈkCharleski France ad en baiilie*, 'a en puissance. 
yj* Nes'|>oetgiiarderqneatqiiesnerengigncnf.Aoi. 'g'J„'"„t", ^"'u't^m- 

viir. 



Li emperères se fait e balz e liez*, 
Cordres a prise e les murs peceiez*, 
Od ses cadables les turs en abaiied'. 
Mult grant eschech' en unt si chevaier 

o D'or e d'argent e de guarnemenz* chers. 
En la citet n'en ad remés' paien 
Ne seit ocis u* devient chrestien 
Li emperères est en un grant vergei', 
Ensembl' od ' Kii Rollans e Oliver, 

r Sansun li dux * e Anséis li fiers , 
Gefreid d'Anjou le rei guDfanuner' ; 
E SI i * furent e Gerin e Gerers. 
Là ù cist furent, des altres i ont ' bien ; 
Deduice* France i ad quinze mriiiers. 

Sur pâlies blancs siedenl* eilcevalers. 
As tables jueot pur els eslianeier'. 
Easeschécs iipiussaivee li veill*, 

E escremissent cil baçbeler léger*. 
[ Desuz' un pin, delez un" eglenter, 

1 Un fa!destoed' i unt fail tut d'or mer" : 
' Là siet li reis qui dulce France tient , 

I Blanche ad la barbe e tut flurit le chef *, 
! Gent* ad le cors e la cunteiianee lier 
S"est ki r demandet, ne I' estoet enseigner* ; 
E li message * descendirent à' pied , 
Si r* saluèrent par amur e par bien. 



Gai et joyeux. 
'Il npriê Cordonee 



' Dii rvi goufaloanicT , 

Jwrle-lMÀnniêTe. 

'Et autsiy. 

•ta oii ceux-là fiirtnl, 

des autret ily eul. 

* Sur élojfet btiinehei siè- 

" Aux tablet jouent pour 

' Sagei et let vieux. 

■ Et l'iienment cet ba- 

'Desêouê. "Près d'un. 
'Viifaateuil. "Pur. 

* La téie fleurir, blanche. 
it (e demande. 



il ne faut Vent 
' Messagers- 
'Stilile. 
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Le giorius que devuDS aûrer* 1 
//^Iço vus maDdet reis Marsilies li bers* ' 
EDquis ad mult la leJ de salvetez ', 
Ue sun aveir vos voelt aaez ' duner. 
Tirs e léuQ3 e veltres eachaignez*. 
Set ceDZ cameilz e mil hosturs muez *, 
11. D'or e d'argent .iJii. cenz muls tnissez*, 
Cinquante eare que carier * en ferez : 
Tant i averot de beaanz esmerez', 
Dunt bien purrez voz soldeiers luer*. 
En cest païs avez estet asez , 
I ^ y En France ad Aïs devez bien repairer'. 
Là vos siural, ço dit , mis avoez*. » 
Li emperères tent ses mains vers Deu, 
Baisset sun clief , si* cumencet à penser. \oi. 



Chôrgéi. 

Chart que charier 

Pur,. '^'•^ 



Li emperères en tint sun chef enclin ', 
I i D De sa parole ne fut mie hastirs , 

Sa cusiume est qu'il parolet'à leisir; 

Avant se redrecet, mult parout fier lu vis'. 

Dist as messages * : ■ Vus avez mult lien dit. 

L) reis Marsilies est mult mis enemis*. 
li S" De cez paroles que vos avez et dit , 

Eoquet mesure en purrai estre liz'? > 

— 1 Voet par bostages', ço dist li Sarrnzins , 

Dnnt vos aurez u dis u quinze u vint. 

Pa[r] mm de ocire*, i métrai un mien lilz, 
ti E si'n avérez , ço guid, de plus genlilz *. 

Quant vus serez el palais seignurill' 

A la graot feste seiiit Michel del Péril , 

Mis avoez là vos siurat, ço dit' , 

Enz* en voz bainz que Deus pur vos i fisi, 
1^^ Là vuldrat-il chrestiens devenir. • 

Charles respunt : ■ Uncore purrat ){uarir '. » Aoi. 



PaW*(subj.). 

Ile^trit-fierUvitage. 
Aux meuageri. 



I vérité, par MIagn. 
Tttquede Ik faire t xrr. 



i™,«rfi(>ifl. 
Dedan». 
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T/ut beau 


MellT 


à fétablt 


Vnet 


■nie. 


Loger 
Douze 


dedans. 

HT 
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Bels fut Ij vespres' e II Boleilz fut cler; 

Les dis muiez Tait Char[|Jes establer'. 

El grani verger fait li reis teudre un iref, 
I rc Les dis messages ad f jit enz hosteler ' ; 

.xii. seijanz les uut beu cunreez*. 

La iioit demurent tresque viat al jur der*. 

I.i emperères est par matin levei ; 

Messe e matiues ad li reis escultel*. 
ir/'Desuz'unpin eu est li reisalez, '. 

Ses baruns niandet pur sud cunseill fînei'*, ^ 

Par cels de France voelt-il del tut errer'. Aoi. ' 

XU. 

Li emperères s'en vail desuz* un pin, * 

Ses baruns mandet pur son cunseill fenir : 
(t • Le duc Oger e l'arcevesque Turpîn, 

Richard li velz e sud ne[vuld] * Henri , 

F, de Gascuigne li proz quens* Acelio , ' /y prtux ci, 

Tedbald de Reins e MilDu sud cusin ; 

E si i fureul' e Gerers e Gerin , ' t:i </ furent 

I d r F.Dsembr od els ' li queos HollaDt i ïinl * Avee eai: 

E Oliver li pro/, e li gentilz*; • ' yoiiie$. 

Des Francs de France en i ad plus de mil. 

Guenes* i vint, ki ta traisun fist; 'eamion. 

Dès or* cumencet le cunseill que mal prist. Aoi. *Dh à prisa 

XIIL 

t >f " Seignurs baruns , dist li emperère Caries , 

Li reis Marsilie m'ad iramis ses messages ' ; * Traaamis.v. 

De Sun aveir me voelt* duner grant masse, ' rent. 

Urs e léuns e veltres e^eignables", 'chieni ench 

Set cenz cameilz e mil hosturs muabtes', imn^uimui 

'> ■!" Quatre cenz mulz cargezdel or d'Arabe* 'De Vor d'A 

Avoeciço* plus de cinquante care; 'Avec cela. 

Mais il me mandet que en France m'en alge', 'M'en aille. 

Il mesiuratad Ais, à munestage', 'rélid^nce!'™ 



Richard tt 
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Si receverat ta Dostre lei plus saUe' ; 

I 80 ChreatJeDS ert, de mei teadrat ses marches*, /roniiir 

Maisjo nesai quels eu estsiscurages*. » tS»'^'' 



* Propice av aututt 



XIV. 

Li emperères out sa raisun fenie'. 
Li quens Rollans, ki ne 1' otriet mie *, 
( Ss'Eh piez se drceet*. si li viot cuntredire. 
11 dist al rei : ■ Jà mar crerez Marsilie ', 

Set anz [adjpleins que en Espaigne veuimes*; 
Jo vos cunquis e Noples e Commîbies , 
Pris ai Valterne e la tere de Fine, 
(ij » E Balasgued' e Tuele" e Sezilie'". 
Li rets Marsilie i Qst mult que traître* , 
De ses paien [i en en]feiat' quinze ; 
Cliaucuns pOTtout' une branche d'olive; 
Kuncèrent-ïos ces paroles méisme". 
A ïoz Franceis un cunseill en presistes*; 
Loèrent vos alques de legerie*. 
Dous de voz cuntes al paien tra*iiesistes' : 
L'un fut Basan e li altres Basilies-, 
I^schefeuprist èspulsdesuz' Haltjlte. 
Faitesia guerre] cum vos l'avez enpiùe', 
En Sarraguce menez vostre ost banie*, 
Metez le sége à' tute vostre vie , 
Si vengez cels que li fels' fist ocire. » Aoi. 



l'iKlrvie pas. 

'En piedt ae dresse. 

* / 'oui aurez tort de cr 



■Balasuer. "Tydeli 

'Agit fort en trattre. 
' EiiBoya. 
'Chacun portait 
■(/() toM an» 
rei parole» mimr: 
'Prltei. 






•Ittv 



' Ltt met tn prit rfnni le 

' l'otre armée convoquée 
* Pendant. 



XV. 

Li emperère en tint sun clief enbrunc*. 
Si dujst sa barbe , afaitad sun gemun*, 
fle ben ne mal ne respunt snn nevuld*. 
Franceis se taisent , ne mais* que Guenelun 
En piez se drecet ', si vint devant Carlun , 
Mult fièrement cumencet sa raisnn " 
E dist al rei : " Jà mar crerez bricun', 
JVe mei ne a1tre,se de vostre prod nnu*. 
Quant ço vosmandet* li reîs Msrsilion 



'Siée H'eit, excepta. 
'En pied» M dretie. 

• fini» aurez tort de eroin 
'JVimoimantre, lictn'ttl 

• Quand eelavouim'Hide. 
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Qu'il cleveodrat joiDt«B ses maios tis hom' 
E tute Rspaigne tendrai par vostre diin , 
Puis receverat la lei que nus teoum , 
Ki ço ¥03 lodet que cest ploit degetuus', 
•Pie li chalt', sire, de quel mon nus muriuns. 
Cunseitt d'orguill n'est dreiz que à pUismunt'. 
Laissuin les Tols, as sages nus tenuns. » Aoi. 



XVI. 

Après iço* i est Meimes venuâ, 

M ej II or vassal n'avelteula curt'nul; 

R dist ai rei : > Ben l'avez entendud, 

Guenes II quens* ço vus ad respondud, 

Se veirisd, mais qu'il seitentendud*. 

Li rets Marsilie est de guère vencud , 

Vus li avez tuz ses castels toluz *, 

Od voz caables avez Truiset ses murs *, 

Ses citez arses *, e ses humes vencuz : 

Quant il vos mandet qu'aiez mereit de lui , 

Pecehet fereil lîi dune li fesist' plus , 

U par ostage vos en voelt' faire sours '* ; 

Geste prani guerre ne deit munter à plus. » 

Dient Franeeis : • Ben ad parlet li dut. » Ao 

XVII. 



1 Seignurs baruns, qui i 

En Sarraguceal rei Marsiliuos? » 

Respunt duï Neimes : - Jo irai par vostre dun *; 

Liverez-m'en ore" le guant e le bastun. » 

Respunt li reis : ■ Vosestessaiveshom'; 

Par ceste barbe e par cest men gemun * 1 

Vos n'irez pas uan de mei si luign'; 

Alez sedeir * quant nuls ne vos sumunt". 



Le comte, 

toit entend». 



XVIII. 



« Seignurs baruns, qui i purruns enveier 
M Sarrazin ki Sarraguce tient? » 
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Respimt Rollaus : « Jo i puis aler mult ben. ° 
— ' Plu' ferez certes, distti queDS Oliver; 
Vostre curages est mult pestnes* e fiers ; 
Jo me crendrele que vos vos meslisez*. 
Se li reis voelt', joi puis aler beii. > 
RespuDt |] Tels : " Ambdui* vos en taisez-, 
Ne vos ne il* ni porterez les piez. 
Par ceste barbe que veez blanclie[ejr*. 
I.i duze per mar i * serunt jugez ! <• 
Franreis se taisent, as-les-viis aquisez •, 

XIX. 



bn cest pats avez estet set anz , 

Mult ont otid* e peines e aliaos**. 'Bu. "TriBulalioiii 

Dunez-m'en , sire , le bastun e le guant , 

F.jo irai al Sarazin en Espaigne, 

Si 'n vois vedeir alques de sun semblant*. - ^«'i' m "fl™wiï^!" 

Li emperères respunt par maltabat* : 'En colère. 

■ Alezsedeir desurcet pâlie* blanc; 'Aiteoir tar ctiie iloj 

N'enparlezmais. sejo ne r voscumant'. Aoi. mnJde."" '^ ™"' "■ 

XX. 

• Francs cbevalers , dist li emperère Caries . 

Carm'eslisez un.barun de roa marcbe' 'FYontière. 

Qu'à Marsilium me portast mun message. » 

ÇodistRollans^nÇoertGueneSimisparasire'.o L^.'*™ ''■' """ 

Dient Fraaceis : ■ Car il le poet ben Taire ; 

Seluilessez, n'i trametrezpliissatve', • ' N'y tmtmz plia u 

E li ijueos Guenes en fut multanguisables' : 'TTiiioaTmenii. 

De sun col getet ses grandes pels* de martre, 'Peaux. 

R est rcmés en ann blialtde pâlie'. ■je,Uen«av6Umc« 

Vairs out [les iex*] e mult fier lu visage. 

Cent out te cors e les eostez out larges. 

Tant par fut bels, tuit si per l'en esguardenl'. ^J^"/" "'' '""' "Sf""- 

Dist à Rollant . « Tut fol pur quel t'esrages"? " Po'itvbck ™niy«.(M /W- 

Co set hom benquejoaui tis parastres*. - Tonieaa-pirt. '"■-■ 



■ ihangeaHfe, 
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Si' as juget qu'à Marsiliun en alge". 
Se Deus ço duoet que jo de lit repaire', 
Jo t'en muvera[i] un si grant conti^ajire* 
Ki durerai à trestut ton edage '. ■> 
Respunt Rollans : ■■ Orgoill oi e folage'. 
Ço set hom ben*, u'ai cure de mauaue: 
Mai[s] salves hom* il deit faire message. 
Si II reis voelt', prez sui por vus le Tace. » 



" fonte ta ci 
'J'mtendi e 



Guenes respunt : « Pur miei n'iras-tu mie 
Tu n'Ies mes hom', ne Jo ne sui tis sire" 
Caries comandet* que face sun sérvise : 
En Sarraguee en irai à Marsilie, 
Einz' i Itejrai un pol de [le]gerie" 
Quejo n'esclairceste mêle grant ire'. » 
Quant l'ot' Rollans, si cuniençat à rire. ' 

XXII. 

Quant ço veit Guenes que ore' s 
Dune ad teldoel, purpoi d'ire nefent", 
A ben petit* que il ne pert le sens ; 
Editai eunte : « Jo ne vus aiin nient*; 
Sur mei avez turnet fais" jugement. 
Dreiz* emperère , veiz-me ci en présent", 
Ademplir vneill* vostre eomandement. Aoi. 



que de tleptauir ne fiiiile. 
' Bien peu l'en faut. 
' !\ra«i, Hullemnit. 



" En Sarraguce sai ben aler m'estoet*. 
Hom ki là vait repairer ne s'en poet*. 
Ensurquetut si ai-jo vostre soer". 
Si' n ' ai un filï, jà plus bel n'en esloet" : 
Ço est Baldewtn , çu dit, hi ert prozdoem'. 
A lui lais-jo mes houurs e mes tiens*. 
Gua[r]dez-le beu , jà ne ('verrai des oiiz*. • 
Caries respunt : " Tro[p] avez tendre coer. 
Puisquel'comaDt'.alervusenestoet". »Aoi. 



■ Et J'en, 
lehercher) i 
■pu! serai 



toHlfaivolre 
" Ptm beau 



'{Je) le eommandc. 
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Ço dtst M reis : ■ Giienes , venez avant ; 
Si ' recevez le basuio e le gtiant. 
Oît l'avez, sur vos le jugent Franc*. ■ 

— • Sire, dist Guenes, ço ad tui fait Rollans; 
Ke l'amerai à trestnt mun vivant*, 

Ne Oliver por ç6 qull est si cumpainz ' ; 
Li diize per, por [ço] qu'il' l'aiment tant, 
DesS-les-en, sire, vostre veiant*. ■ 
Ço dist li reis : > Trop avez mal talant'. 
Or irez-vos certes , quant jo 1' cumant*. » 

— « Jo i puis aler ; mais n'i aurai guarani * ; 
Nul out Basilies ne sis* frères Basant u Aoi. 

XXV. 



Li emperères li tent Sun guant, le destre*; 'Droit. 

Mais liquens Guenes iloec ne volsist* estre: 'fouirait. 

Quant le dut prendre , si li caît' à tere ' Chut, tomba. 

Dient Franceis ; ■> Deus! que purrat-ço estre-? 

De cest message nos avendrat grant perle. • 

— " Seigours, distGueues, vos en orrez 'noveles. 'Ouirei. 

XXVI. 

■ Sire, dist Guenes, dnnez-mei le cungied; 

Quant aler dei', n'i ai plus que targer*'. n 'Je doi< "a tarder 

Ço dist li reis L. Al Jbésue al mien*! « àlatS^n'. ""' ^^ '' 

De sa main destre l'ad asols e seignet', ' Abiouë et aigné. 

Puis li liverat le bastun e le bref*. * La ittirc. 

XXVIl. 

Guenes li quens s'en vait à sun ostel* ; ' logu. 

De guarnemenz* se prent à cunreer", 'n'habiu. "Parer. 

De ses meillors que il peut recuverer ' : ' Troaver. 

Esperuns d'or ad en ses piez fermez', 'Aiiachr». 

Ceint Murglies s'espée* à sun costed. 'Son «>«. 

En Tachebrun sun destrer est munted ; 

L'estreu " li tint sun unclo Guinemer. * i.'éMer. 

Là véUez' tant ehevaler plorer 'nsnez. 
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Kituitdieut : ■. Taoi marefustes, ber'l 'Paunrebarou; 

Kq la cort al rej mult i avez ested ; 

Noble vassal vos! solt-hom clamer*. 'Avoit-ait coutume de 

Tf- * "".~" ^ VOUS proclatnet. 

Kl ço jugat que dousez' aler, 'Butsia. 

ParCharlemagDen'ertguariznetensez*. 'darami ni profrgé 

Li queDs Bollansnersedoùst' penser. 'lye udvt penser. 

Que eslrait estes de mult grart parented. •■ 

Eoprès li dienl* : « Sire, car" dos rnenez. - It^^J^""*''^'"- 

Ço respunt Guenes ; « Ne placetdaune-Deii*! 'a Bieàae plaise! 

Mielzestqtiesuliuoerge* que tamboDchevater. '■''"''*''«' î"« "«'./« 

En dulce France, seigaurs-, vos en irez. 

De meie part ma muiller* saluez • œ ma part ma femnir. 

E Piaabel mun ami e mun per, 

E Baldewiu mun fliz que vos savez, 

E lui aidez, e pur seigour le teuez. » 

Eutreteusa veie, si s'est ochiminez*. Aoi. \ll '«ifv e» sa vok, ei il 

3 CEI mis e» mute. 

P 

XXVIll. *" 

Guenes chevalciielsuz* une olive halte, ' chenaache sons. 

Asemblet s'est as Barrazîhylnessag[es] ' ; 'Memagers. 

Mais BlancandriuH , ki envers lu s'atarget', 'Qaivers tsi m retarde. 

Pargrant saveir patolet" li uns alaltre, ' 'Parle. 

Dist Blaucandrins i ■ Merveillus hom est Charles, 

Kicunquist Puille e trestute* Calabrè. 'La Pouiiteei toiii^. 

Vers Engletere passat-il la mer salae*, 'Saiée. 

Adoès seint Père en cunquist le ciievaee' '^ubénr/ieede s.pierre 

^ ' o ^n eonquit la captialton. 

gue nus requert" ça en la nostre marche". » 'Requiert. •'Frontière. 
Guenes respunt : » Itels* est sis curages, 'Tel. 

Jamaisn'ert' liume kiencuDtre lui vaille. » agi. 'Pie sera. 

XXIX. 

Disi Blancandri[ns] : « Francssuntmultgeutilzhome; 
Mult grant mal funte [cil*] duce cil cunte 'ces. 

A lur seignur, ki tel cunseill li duDënt; 
Lui e altrui travaillent e cunruDdent. » 
Guenes respunt : <> Jo ne sai veirs' nul hume. 
Ne mes* Bollant ki uncore en avérât" hunte. 
Er matin sedeit' li emperère suz l'umbre ; 
Vini-i ses niés', oui vestue sa brunie", 



:,, Google 
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£ otit preet dejuste ' Canasoiiie , 

Ed sa maJD tint «ne vermeille pun>e : 

• Tenez, bel sire, dist Rollui>sàsun uncle. 

De trestuz ' reis vus présent les curunes". » 

Li soens" orgoilz le devereit Yen ounrundre, 

Kar chascuDJnrde mort s'abandunet*. 

S'enkirociet,tu(epnis|>uisaveriumes'. • Aoi. 



XXX. 

Dist Blancandrins:BMult est pesmes* Rollani, TmiWf 

Ki tute genl voelt faire recréant* '.S^'^^" 

E tûtes teres met en chalengement*. 

Par queie gent quiet-ii espleiter tant'? « 

Gueaes respunt : u Par la fraiiteise gent; 

Il l'ameottant, ue li Taldrunt nient*. 

Or e argent lur met tant en présent', 

Huis e destrers e paliese giiariiemenz". 

I.'empcrère méisnies ad lut a sun talent', 

Cunquerrat-li les teres diti qu'en Orient. • Aoi 



XXXI. 

Tant cbevaldtèrent Guenes e Blancandrins, 
Qne l'un à l'attre la sue leit plevit' 
Que il querreient' que Boltans fiist ocis; 
Tant chevalchÉrent e veies e chemins, 
Que en Sarraguce descendent suz ' un ir. 
Uu faldentoet out* suz l'umbre d'un pin, 
Envolupet fut d'un pâlie dlexandrin'; 
Là Tut li reis ki tute Espaigne tîjit; 
Tin entur lui vint mille Sarrazins : 
H'i ad celoi ki mot suiit ne mot tint* 
Pur les nuveles qu'il vuldreient* oîr. 
Atant as-vos* Guenes e Blanchandrins, 



Séctanulion, re 
Ciiiit-il lant/ai 



' Lear /ait laal avo 
* Étoffe» tl habits. 



' C'a faiileail il y eut. 
' ÉtoJJt d'Alexandrie. 



XXXIL 

Blancandrins vint devant l'empereur. 
Par le pui[D]g tint le cunte Gueneluo 
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Ë dist al rei : o Salvez' seiez de Mahum 

E d'ApollJD, qui ' seintes leis teiiuDS ! 

Vostre message Tesimets] * à CharluD , 

Ainbesses* mains ea levât cuntremuat, 

Loat sim Deu, ne list altre respubt* ; 

Ci vos enveiet un sun* noble barun 

Ki est de France, si est' mult riches hom; 

Par lui orrez si aurez pais u * nun. • 

RespuDt Marsilie : » Or diel, nusl'otrum '. » Aoi. 



I>i qui, dont. 

Se» deux. 
Réponit. 

El at. 

Qu'il parle, noua l'on 



xxxin. 

Mais li queDsGueiies se Tut ben purpenset'. 

Par gront saver" cumencel à («rier 

Ojme celui ki ben faire le set, 

E dist al rei : • Salvez seicz de Deu 

I.i glorius qui devum aiirer* ! 

Iço'vusmandetCarlemagnes li berV ; 

Que recevez seinte chreatientet, 

Demi'Espaigne vos voelt en fiu duner*. 

Se cesl acorde ne vulez otrier*, 

PHs e liez serez par poested ' \ 

Al siège, ad Ais^ en serez amenet. 

Par Jugement serez iloec Qoet', 

Là murrez-vus à huntc e à viltct*. ■■ 

Li reis Marsilies en fut mult esfreed* , 

Un algier' tint ki d'or fut enpenet. 

Férir Vea volt se' n'en fust desturnet. Aoi. 

XXXIV. ' 

Li reis Alarsilies ad la culurmuée'. 
De sun algeir ad la liansle crollée*. 
Quant le vit Guenes, mist la main à l'espée ; 
Cuntre dous deie l'ad del fuerre getée*. 
Si li ad dit ' : « Mult estes bêle e clère ; 
Tant vus avérai en curt à rei ' portée. 
Jà ne r dirat* de France li emperère 
Que suis moerge' en l'estrange cuntrée, 
Kinz vos avenint II meiltor cumparée'. - 



■ Le lymle G, eut biei 



■rousvcuUaJtefdoH 

'Octroser. 

'Par force. 

'a la capilale, « Ai 

'£à mi) à mort. 

'De/açon vile. 

•Effrayé. 

' C» dard. 

' Frapper l'en votdut i 



•v deux doigts t'ada 
'Ellvi a dit. 



Jamais ne di 
' Qae sent je i 
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Dieot païen : • Desfaimes' la mesiée. » 
XXXV. 



Taot M prièrent li meillor Sairazin, 
Qu'el faldestoed' s'es[tj Marsilies asis. 

— Dist l'algalifes' : " Mal uos avez baillil", 
Que-Ii Franceis asmastea à férir* ; 

Vos le doussez' esoilter e oîr. <• 

— -Sire, dist Gueiies, metlaTentà suffrir*. 
Jo ne lerreie por tut l'or' qje Deos fist 

Ne por tut l'aveir ki seit' en cest pais 
Que jo ne ti die , se tant ai de ieisir, 
Que Charles li mandet, li reis poestéifs* ; 
Par mei li mandet sun mortel enemi. » 
Afiiblez est d'un mantel sabelin ' 
Ki fut cuveit d'un pâlie alexandrin ', 
Getet-le à tere, si 1" receit' Blancandrin ; 
Mais de a'espée ne volt mie guerpir*. 
En son puign destre par l'orië punt' la tint. 
Dient paieu : • Noble baron ad ci*. » Aoi. 



'K'uiydlra de/rapptr. 



Te giir CharIrJi liii m 



'El ItTeeoit. 

■ Vaistleiontfireiierpu- 

• Ea (011 poï»<i ilniil par 



XXXVl, 

Envers le rei s'est Guenes aprismet*. 
Si li ad dit : " A tort vos curuciez'; 
Quar ço vos mandet Caries ki France tieni 
Que recevez ta leî de chrestiens : 
Demi-Espaigne vus durat-il eu Get', 
L'altre meitet durât Rollant sis niés', 
Malz', orguillus, parçuner e avérez'. 
Si ceste acorde ne volez otrier", 
En Sarraguce vus vendrai .iseger; 
Par poestet* serez pris e liez , 
ftlenet serez dreit à Aïs le siet'; 
Vus n'i avérez palefreid ne destrer 
Ne mul ue mule que puissez cheval(^her, 
Getet serez sur un malvais sumer'; 
Par jugement iloec perdrez le chef. 
Nostre emperère vus enveiet cest bref. ■ 



-Por /orée. 

* U titye, la cBpilu 
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El destre poigo* al paien Tad liveret". 
XXXVIl. 



H.irsilies fui esculurcz de l'ire *, 

Freint le Beel *, getet eo ad la cire, 

Guardet al bref tut la raisuo * escritc : 

• Carie me inaodet, ki France ad en li;iillie*> 

Que me remembre * de la dolure de l'ire"; 

Ço est de Basan e de sun frère Basilie 

Dunt pris les riiefs as puis * de HultuT.'. 

Se de mun cors voeil* aquiter la vie, 

Dune li euvei mun uacle l'algalife * ; 

Ahrementoe m'amerat-il mie. - 

Après parlât ses lllz* envers Marsilies , 

Ë dist al rei : • Guenes ad dit folie. 

Tant ad erret , n'en est dreiz que plus vivet' ; 

Liverez-le raei , jo en ferai la justise. >■ 

Quant l'oït Gueaes, l'espéè en ai branJie ; 

Vaitg'apuier suz' le pin, à la tige. 

XXXVIII. 

Enz el ' verger s'en est alez li reis , 

Ses meillors humes eameinet ensembl' od sei * ; 

K filancandrins i vint al cauud peil *, 

E Jurfaret ki est ses fîlz e ses heirs ', 

E l'algxlifes sun uncle, e sisfedeilz*. 

Dist Blancandrins : • Apelez le Francfis, 

De nustre prod m'ad plevie sa feid *. « 

Ço dist li rets : •< E vos II ameneiz. - 

E Guenes l'ad pris par la main désire ad deiz*, 

Bnz el verger renmeiset josq'al rei. 

Là purparoleot la Iraîsun seinz dreit'. Aoi. 

XXXIX. 

X Bel sire Guenes , ço li ad dit'M^rsilje. 

Jo vosai faitalquesdelegerie* 

Quant por férir vtis démusirai grant Jre '. 



• lUgardi Mil btr/ louli' /■ 



•Daaile. • 
' F.iutmUe aeee lai. 
' Au poil chenu, blaue. 
'So'tJiUtt tan hiritier. 
' Féaux, fidiiti. 

' De I i'oeciiBtr de ) «otrc 
,roJu\lm'aen3«3é'«/''i- 

Au doigt. 

■ Là ilt Irailenl la trahi- 



Ce lai a JU. 
' yHenie. 
'Dimoulrai gmHd'coIrrc 
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Guaz vos eodreit par cei pels sabelines ' . . J^ ™ ^fl dê^eiî'". 

Melz'envaltl'orqiienefuntcÎDCcenz liveres", riHntr. "tior™ 

F.ioz demain noil eniert bêle l'amendise *. ■ jm^HeS'îïpàraK™"' 

Gueneffrespunt : > Jo nel' désotrei mie*. ' Je m u rt/nu pat. 

Deus,se1uiplabt,â.bieulevo5mercie'! • Aoi. *I«i>aiurtT«tj/c. 

XL. 

Ço dist Marsilies i ■Guenes, par veirsacez',. 'rêrité. 

Vji talant ai que mull vos voeill amer* ; leyj'ahii^^'"^'""^'" 

)>e Carlemagne vos voeill oTr parler. 

Il est mult vielz , si ad sud teDs ' use! ; 'Sa vie. 

Mbii estaient , dous cenz aaz ad passet^; 

Par tantes ' teres ad sua cors démencd , * Par tant de. 

Tani [cols*] ad pris sur siin escul bucler*', iouâl "'"' " 

Tanz ricbes reis cunduit à meudisted' : 'Mrndiàii. 

Quant ert-il mais recreanz d'osleier* ? " 'Lai de suerrogrr. 

Gueues respunt : > Caries u'est mie tels. 

T4'est hom ki 1' veit e connistre* le set, 'Connaiin. 

Que çone diet que l'eniperère estber*. pmLrest'br^?'" '"" 

Tant ne 1' vos sai ne preiser ne loer. 

Que plus n'i ad d'onur e do boatet. 

Sa grant valor ki 1' purreit aeunter'? 'Raconier. 

ne tel bamage' l'ad Deus enluminet, 'Bravourt. 

Meilz voelt mûrir que guerpir Sun baruetz'." S^^^X™?,"""' 

XLl. 

Dist li païens '. • Mult me puis merveiller* 'Émermiller. 

De Carlemagne ki est conuz e vielz' . 'Chenu et vieux. 

Meu escienlre*, dous cenz aozad e mielz"; 'Mon encient. "mieux. 

Par tantes teres ad sun cors traveillet*. * royale, faUgni. 

Tanz cols ad pris de lances e d'espiez', 'O'épiatx. 

Tanz riches reis cunduiz à mendistiet*, ' Mendidtè. 

Quant en-il mais recreanz d'osteier*? » 'Fatigue de guerroyer. 

— B Ço n'iert*, distGuenes, tantcum vivct sesniés": Ôue'JiBm^nêveu."''' 

N'ai tel vassal suz la cape del ciel; 

Mult paF est proz sis cumpainz' Oliver. l^^^'' '™'^ *"" ™"' 

Li .xii. per, que Caries ad tant chers, 

Funt lesenguardes à .xs. milie* chevalers; •Ji'ant^''Tde,avecv:Hgf 

Soiirs*estCarlfs,que**nulshomenecrent.>> Aoi. 'Sâr. "Car. 
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XLII. 

Dist li Sarrazios : « Merveille eo ai graDl 

De Carlemagne ki est canuz ' e blancs : ' Chenu. 

Mien escientre', plus ad de .ii.c. sdz; 'Woncwii 

Partantes* leres est aletcuDquerant, "Far tant 

Taoz colpsad pris de bons espiez' trenchanz, "^Épieux. 

Tanz riches reis morz" e venciiz en champ, 'Tuéi. 

QuaDt ier[t]-il mais d'osteier recréant' ? " /n?»^ dej 

— "Ce n'iert', dist Gueoes, tant cum vivel" * Ceneien 
N'ad tel vassal d'ici qu'en Orient; [Rollans ; 

Mult par est proz Oliver sis cumpainz", I<?iréi^ 
Li xiJ. perj que Caries aimet tant, 

Funt les enguardesà' .xx. mille de Francs; ' Avnut-gi 
Sourg est Carlles , ne crent hume vivant. » Aoi. 

XLIIL 



— « Bel sire Gueaes, dist Marsilies li reis, 
Jo ai tel gent, plus bel ne verreiz ; 
Quatre cenz mille clievalers puis aveir, 
Puism'encuiubatreàCarlIeetà Franceis. » 
Gueues respunt : ■ Ne vus à ceste feiz' ; 
De vos païens mult graut perte i avereiz. 
Lessez la folie, tenez-vos al saveir * ; 
L'itmperéur tant li dunez aveir', 
N'i ait Franceis ki tôt an s'en merveilt*. 
Par .XX. hostages que li enveiereiz. 
En dulce France s' eu repairerat' li reîs; 
jS'arère-guarde lerrat* derère sei, 
lert-i sis niés li quens Bollabs,çocrei', 
E Oliver li proz e li curteis . 
Mort suot li cunte, se est ki mei eu creit. 
Carlles verrat Sun graut orguill cadeir*, 
N'aurat talent que jamais nusguerreit*. " Aoi. 



"t:.,,.. 



'Chtoir, tomber . 

' (ï'au™ envie giit Jamait 

nul guerroyé. 



XLIV. 



Bel sire Gueoes, conbitemeut* purrat Kollant ' Comment. 
Guenes respont : << Ço vos sai-jo ben dire : [ocire? » 
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Li reis serata^meillorporzdeSizer', 'Pastagtt 

S'arère-guarde avérât detrèsBei* mise; 'Aura dm 

lert-i sis niés* Rollaus li riches 'jounnvi 

E Oliver en qui il taotseUet'; 'St^e. 

.XX. mille Francs unt en lur cumpaignie. 

De TOz païens lur enveiez .c. mille. 

Une bataille lur I rendent cil primes*, 'D'abord. 

La gent de France ierl blecée e blesmie '. ' PiiHe. 

Ne r dl por ço des voz lert là martirle*. 

Altre bataille lur Jiverez de méisme. man-irt. 

De quel que selt Rollansn'estoestrat mie' : ' N'échappera pa>. 

DuDC avérez faite gente chevalerie. 

N'avérez mais' guère en tute voslre vie. Aoi. ' Savrex plus. 

XLV. 

• Clii purreit ' faire que Rollaas i fuat mort, 'Qai pourrait. 

Dune perdreil Caries le destre braz del cors* ; * U bras droit du rorps. 

Si rem eind relent les merveilluses oz", 't^ie^l^ctVr^l'i. '" 

N'asemblereit jamais Caries si grant esforz* : 'si grandes força. 

ïere major remeindreit* en repos. • '(^J^t^t^tiT ""^" 

(Juant l'ot* Marsilie, si l' ad baiset el col *" ; * ^'"'"■'- " » l'a >^i'é 

Puissicumencetèveni; ses trésors*. Aoi. ■ p,,is i-omaiftire ùiv«h 

XLVJ. 

Ço dist Marsilies, qu'en parlerdent-il plus? 

• Cunseltl n'est proz* dunt hume n'est servis* ;' * FTojit. 
La traîsun me jurrezde Bollaiit, si il ti est*. - 's-iii/est. 
ÇorespmitGueues: « Isslseitcumvosplàit'. " J,(^î"" '"" """""' '■""■' 
Sur les reliques de s'espée Murgleis 

La traîsun jurât, e si s'en est forsfait*. Aoi. ■^^,i^ilar>>a»gufà,«.ud,^- 

XLVII. 

Un faldeatoed i out d'un olifant*. 'r^^{'"''""' '' " '"' '' '" 
Marsilies fait porter un livere avant, 

La lei i fut Mahum e * Tervagan. It^de'"' '''^"' '' «a*"™" 

Ço ad juret li Sarrazins espans', ' Eipagnoi. 

Seearère-guardetroevet lecors' Rollant, 'Trouve le corps ih: 
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Cumbatrat-sei à trestute sa geot* ; 
E, se il poet, murrat-i veireinent*. 
Gueoea respuDt : « Beii seit vosire cornant'. >> 



XLVIll. 

Atant' i vint uns paieos Valdabruns; 
Icil en vait* al rei Marsiliun, 
Cler en riant 'lad dit* à Guenelua : 
" [Tjenez m'espée, meillurD'en at nuls lioni; 
[E]nlre leshelz' ad plus de milmangiiiis" : 
Par amistiez, bel sire, la vos duuns' 
Que* DOS aidez de Rollant le baruù. 
Qu'en rère-guarde trover le poùsum'. " 

— « Ben serai Tait, • M quens Guenes respuni ; 
Puis se baisèrenlès vis" e es menttins. 

XLIX. 

Après [i] vint un paien Cliinorins, 

Cler eu riant à Gueneluo 'lad dit' : 

• Tenez mun belme*, uucbes meîllor iie vi; 

Si nos aidez de Rollant li marchis*. 

Par quel mesure le poiissum hunir*. •> * 

— • Ben serai fait ,- Guenes respundit; 
Puis se baisèrent es bûches e es vis*. Aoi. 



Atant' fi] vint la reine Bramimunde : 
- Jo vos aim niuit, sire, dist-ele al cunte, 
Oir mult vos priset mi sire e tuit si hume'. 
A vostre femme enveierai dous nusches'. 
Bien i ad or^ malices e jacunces* ; 
Elps valent mielz que lut l'aveir de Rume : 
Vostre emperère si bones n'enoul unclies*. » 
li les ad prises, en sa hoese les Imtet*. Aoi. 

LI. 

Li leis apelet Malduiz, sun trësorer : 
■ L'aveir Carlun* est-il aparei liiez " P n 



* BraetletÊ. 

' Amélhi/itet el Jagn» 
(opèce dv pierre precii 



* De Chartei , 
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■ Dix mnleli 

bie. 

' Jamaii ne j 
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E cil respuDt* ; « Oïl, sire, asez bien : * 

.vii.c. cameilz d'or e argent cargiez* j 

Y, .xx.hostagesdesplusgentilzdesuzcel*. •Aoi. ' 

LU. 

Marsilje liot Gnenelun pcTl'espalle ', ' 

Si li ad dit : « Mult par ies ber* e sage. 

Par celé lei que vos tenez plus salve', ' 

Ouardez de DOS ne turoez le curage'. 

nemunaveirvosvoeill''dunnergr3nt masse 

.1. muls* cargez del plus an or d'Arabe" ; 

Jamais n'iert an altretel ne vos face*. 

Tmez les c\eis de cesle citet large , 

Le grant aveir en présentez al rei Caries, 

Pois me jugez Rollanta rère-giiarde*. 

Se I' pois * traver à port ne à passage, 

Liverrai-lui une mortelbataille, » 

Guenesres^unt : «Mei est visquetroptârge*. " 'H m'est avis qœ irof 

Pois est niunted*, entreten sun veiage. Aoi. •PuùirumoniHàciicFaD. 

•LUI. 



Li emperëresaproismetGun repaire*, 

Venuz en est à la dlet de Gaine; 

Li quens Rollans il l'ad e prise e fraiie* : 

Puis iceijur* en fut cent anz déserte. 

De Gùenelun aient li reis nuveles 

E le tréud* d'EUpaigne la grant 1ère, 

Par main en l'albe*, si cum li jurz esclairet, 

Gnenesli quens* est venuz as herberges". Aoi. 



• Puïi aiaïgaex-moi Kii- 
land à l'arrifre garâe. 
'Sije ttpm: 






LIV. 

U empérères est par matin levet. 
Messe e matines ad li reis escultet' ; 
Sur l'erbe verte estut devant 
Rollans i fut e Oliver li ber', 
Neimeg li dux e des altres asez* ; 
Guenes i vint, li fels*, li parjurez. 



tref. 



* St tint devant ta Unie. 

' Le brave, 

'Et deiaulrei en nombre 

'LefHoa. 
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Par grant veisdie cuniencet* à parier, 
E dist al rei : " Salvez seiez de Deu ! 
De Sarraguce d vos aporte les clefs , 
Wult grant aveir vos en faz" amener 
E .XX. hostages, faites-les beo (garder ; 
E si Tos luandet reis Marsilies li ber *, 
Det algalifes ne l' devez pas blasiner* ; 
Kar à mes oilz vj .iiji.c. mille armez *, 
Halbers* vestuz , alquanz healmes" Termez, 
Celâtes espées as puDz d'or nelelez'. 
Kl l'en cuDdulatrent tresqu'en' la [halte] mer; 
De Marsilie s'en furent, por la chrestientet 
Que il ne 1' voelenl ne tenir ne guarder. 
Einz qu'il oiisseot .iiii. liues siglet*, 
Si'saquillit'e t«mpestee ored". 
là sunt neiez. Jamais ne's en verrez'; 
Se it fust vif , jo 1' oiisse amenet. 
Del rei paien, sire, par veir' créez, 
Jà ne verrez cest premer mels passet 
Qu'il vous aiurat* en France le regnet, 
Si receverat la lei que vos tenez ; 
Jointes ses mains, iert vostre comaadet*. 
De vos tendrat Espaigne le regnet. >■ 
Ço disLli reis : > Graciet' en seit Deus! 
Ben l'avez fait, mult grant prod' i avérez. ° 
Par mi cel ost* funt mil grailles" suner, 
Francdésherbergent'.funilursumerslrosser" 
Vers du Ice France tuitsnnt* achiininez. Aoi. 



'Fourberie commence. 



e devis pat blâmer i 



' Par yiriU eroyet. 



■ firra votre clieul, 



'Profit. 

• lu milien de cette or 
race." Ctainat. 
'Dctagent "Charger. 



LV. 

Caries li Magnes ad Espaigne guaslede*. * Ravagée. 

Les castels pris, les citez violées. 
Ço dit li reis que sa guère out Gnée. 
Vers dulce France chevalchet l'emperère. 'Chevam-iu. 

■ Li quens' Rollans ad l'enseigne fermée", *Comte. "Fi 

Ensum' un tertre cuutre le ciel levée. 'En haut de. 

Franc se herbergent par tute la cuntrée; 
Paieti chevalchent par cez greignurs* valées, ' Pipa grandes. 
Halbercs vestuz e très-bien fermeez , 
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Healmes lacez e ceintes lur espées , 

Escuz as colz e lances adubées* ; 

En UD bruill parsum les puis remestretit', 

.iîii.c. mitie atendent rajumêe*. 

DeuBïqueldulurqueliFranceignersevent! Aoi.' 

LVI. 

Tresvait * le jur, la noit est aseiie ". 
Caries se dort , M emperères riches ; 
Sunjal qu'il ert* al (çreignurs porz de Sizer", 
Entre ses poinz teneit sa hanste fraisuine * ; 
Guenes M quens* l'ad sur lui saisie. 
Par tel aïf * l'at estrussée" e brandie 
Qu'envers le cel' en volent les escicles '*. 
Caries se dort, qu'il ne s'esTcillet mie. 



ti an boif, tn haut sVr 
montagnes mUrent. 
^unlre ctnt mille otUn- 
deiit le point dii- jmr. 



'Élail. "Ciie. 



LVII. 



Après iceste, altre avisiuD* suDJat, 
Qu'il en France ert à sa capele ad Ais*. 
El désire liraz li morst uns vers si mois*; 
Devers Ardene vit veoir uns leuparz *, 
Sun cors démenie*, rault &èrenieDt asalt" 
O'ens de [la] sale uns veltres avalât * 
Que vint à Caries te galops e les salz*, 
La destre oreille* al premer ver treochai, 
Iréenient* se cumbat al lépart. 
Dieut Franceis que graut bataille î ad , 
Il ne setent liquels d'els ta veinirai'. 
Caries se dort , mie ne s'esveillat. Aoi. 



' À Àixla-Chapr:tle. 



LVIII. 

Tresvait la noit*, e apert la clere albe ', 
Par mi cel bostsuvent emeuuregunrded*. 
li emperères mult fièrement chevalchet ' : 
• Seigneurs barons , dist li emperére Caries, 
Veez les porE e lesdestreie' passages, 
Kar méjugez ki ert* eu l'arère-guerde. • 
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Gueiws ivspuDt : <■ Cist miens fillastre ' ; 
n'avez baron de si grant vasselage*. • 
Quant l'otli reis*, Dèrement lereguardet, 
Si li ad dit' : « Vos estes virs diables; 
El coirs' voa est entrée mortel rage. 
Ë ki serat devant mai en l'aDs-guarde*? i> 
Guenes respunt : > Oger de Denemarche; 
N'avez barun ki mielz dé lui ta facet'. • Aoi 



Ce mien beau-fitt. 

* Quand VouSl le roi. 
'Et il lai a dit. 
' Dam te corpi, 
'£« l'avant-garde. 



Li quens Rollans , quant il s'oit juger , 
Dune ad pafled à Ici de ' chevaler : 
• Sire parastre, mult vos dei aveir cher : 
L'arère-guarde avez sur mei jugiet ' ; 
N'i perdrat Caries li reis ki France tient , 
Men eseientre*, palefreid ne destrer, 
Ne mul ne mule que deiet* chevalcher, 
IN'em perdrat [niiej ne ruDcin ne sumer' 
Que as espées ne seit einz eslegiet*. » 
GuenesrespuDt : « Veir' dites, jo t' sai bien. > 



'Doive. 

' RoHàyi, totntaitT, btte de 
jominî, cheval de charye. 
'Auparavant diipulé. 
AOI. 'frai. 



LX. 

Quant otBollans qu'il ert en l'arère-guarde , 

Iréement" parlât à sun parastre : 'BneoUre. ■ 

• Ahi! eulïert", malvais hom de put aire", ^'.**' " ^ """'""** 

Quias le guant nie caïst " en la place , " ^'"^"""f ^f., '* ?""' 

Cume Gst à tei le br.stun devant Carie ? Aoi- ' 

LXI. 

» Dreiz* emperère, dist Rollans le barun, 'LrgUinte. 

Dunez-mei l'arc que vos tenez el [joign*; ' Au point. 

Men eseientre, ne 1' me reproverunt* 'lUKemereproi-htrant. 

Que il me chedet' cum fist à Guenelun 'Tombe. 

De sa main destre*, quant reçut le bastuo. • 'De ta main droite. 

Li emperères en tint sun chef eobrunC, 'Saisie, 

Si duist' sa barbe e détuerst sun gernun", 'mtùu^^\ " Détord » 

Ne poet muer que de a [es] oilz neplurt*. • il ue peutt'empicherde 

' , . . . „ . . ' plenrer da 'jeux. 

Auprès iço I est Neimes veuud, -.ipritctia. 
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Meillor vassal D'out en In curt de' lui, 
K dist al rei : • Ben l'avez enteDdut. 
lÂ quensKoliansilest mult irascut' : 
L'arère-guarde est jugée sur lui ' ; 
N'avez baron ki jamais làremut'. 
Duoez-li l'arc que vos avez tendut, 
Si li truvez ki très-bieu M ajut*. » 
T.i reis ii daaet, e Bollans l'a reçut. [Aoi.] 



'/( n'yfuttalaeourque. 

'Courroucé. 
'lui ntadjugée. 



LXII. 



Li emperères apelet ses niés' Rollant : 
" Bel sire niés, or savez veircnieiit*. 
Demi niun host vos lerrai* en présent : 
RetoDez-les, ço est vostre salvemeiit*. ■> 
Ço dit li quens' : « Jo n'ea ferai nient" ; 
Deus me confunde se la geste* eu desmeiit. 
.x\. mille' Francs retendrai ben vaillanz. 
Passez les porz trestut soiirement*, 
Jamarcrendrez iiuIhuQie à 'mun vivant °(Aoi.]^^| 



LXIII. 

Ii quens RoUaus est muntet el destrer*, 

CuDlre lui vient sis cunipainz * Oliver, 

Vint-i Gerins e li proz quens Gerers, 

E vint-i Otes, » i vintBerengerg, 

Y. vint Jastors e Anséis li veillz', 

Vint-i Gérart de Rossillon li fiers, 

Venuz i est li rinbes dux ûatliers. 

Dist l'arcevesque : ■ Jo irai, par mun chef' ! 

— • Kjood vos', ço dist li quens (Vualters; 

Hom sui Rollant', jo ue li dei faillir. » 

Entre g'eslisen[t] .xx. milie chevalers- Aoi. 



Appttlt son neveu. 

rmimtnl. 

Ijt moilié de mon armée 

Salai. 

Ceditlemmtr. " Kieit. 
Si je démena la famille, 
fingt mille. 






.indiei 



'Sut le dntrUr. 
'Son contpagnoH 



LXIV. 

Li quens Rollans Gualter del luin* apelet: * otino 
« Pemez* mil Francs de France nostreteie, 'Prenez, 
Si pur^ieruez ' les déserz e les tertres 
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Quel'emperèreDigundessoens'D'iperdet. ■ 
Respunl Gualter : - Pur tos le dei* ben faire. ■ 
Od mri Franceis de France, la lur tere, 
Guatter desreD);et les destreiz* e les tertres; 
N'en descendrai pur malvaises nuvf les, 
Rnceis* quVtt seieot .«ii.c. espées traites *. 
Beis Almaris del règne de Belfeme 
Une bataille lur liveratle jur pesnie*. Aoi. 

LXV. 

Huit suut li pui', et li val ténélirus. 
Les roches bises *, les destreiz" merveillus. 
Lejur passèrent FraDceisod graDtdulur*, 
De .XV. lius en ot-hom la rimur'. 
Puis que il veuent à [la] tere niajur', 
Virent Guascuigûe la terre lur seignur ' ; 
Dune le remembret des lius e des honurs ' 
E des pulcele e des gentilz oixurs' : 
Gel n'en i ad bi de pitetneplurt*. 
Sur tuî les altres est Caries anguissus*, 
.As porz d'Espaigne ad lesset san nevold' : 
Pitet l'en prent, ne poet muer n'en pluri '. Aoi. 'J^',,^"' «'empêcher il 

LXVI. 



Li .xii. per sunt reniés* en Espaigne, 
.XX, niilie' Francs unt en lur cumpaigae", 
N'en UDt pour* ne de mûrir dutance". 
Li èmperère s'en repaîret' en France, 
Suz' sun mantel en fait la cuntenance. 
Dejustelui* lidux Meimes chevaldtet**, 
E dit al rei : • Dequei avez pesance'.' » 
Caries respunt : ■ Tort fait ki 1' rae deinandet. 
.^ grant doel ai ne pnis muer ne 1' pleigne*. 
Par Guenetun serat destruite France. 
Eiioit m'avint un avisiun d'angele*, 
Que entre mes puinz medepeçout ma hauste*. 
Ci'iiad juget misnés'àl'arère-guarde; 
Jo l'ai lesset en une estrange marche*. 
Deusisejol'pert, jàn'euauraiescatige*. u Aoi. 



"Criwj. 


"DéJIU>. 


* /)ct«;™ 






bruiC. 


'■'^l--9Ta«deteTTr,l 


' De leur 


teignear. 


•Do^eil 


ni lOlivitH 


Jl<:fselde 


terret. 


'Etditjt 


ttuetfiWe 


noUnfpo 




•Un'ui 




^'.•L"îf^ 


luie. 



' Vaut ut angoi 



•. "Cmiiile. 
Ttioarne. 



' Cetit H»U m'aiviul nHc 

* Mt déptçail ma l»Hct. 

' Il a dcttdé qai «nu» iie^ 
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LXVll. 

Caries li Magnes ne poct muer n'en plurt*. • rbaria le Gmnd nt 

,c. milie Francs pur lui uni grant tendrur ', -rrridreiÂ. 

E de Kollant merveilluse poiir'. 'Peur. 

Guen[e]s lifels* en ad faittraïsiin; * Filon. 

Del rei paieo en ad oiid * granz duns, 'Eu. 

Or e argent, pâlies' e cidatuns*', 'rfa^it\\aw'ùr!%\è' "" 

Muls'echevals,ecamejlz"eléuns. |Aoi.] • MuMu. "ChamfaHi. 

Lxvin. 

Marsilies niandet d'Espaigne les bariins, 

Cuntes, vezcuDtes e dux ealmacurs', 'j^rnmt^s.dueiei'.mue- 

Les amjrafles' e lesfilzas cunturs*'; 'Hmirs. "Comtté. 

.riii.c. mille en ajustet eo .iii. jurz*, '.TtJ^jo..^" r«>.e«,i.i. 

En Sarraguce fait suner ses taburs'; 'Tambours. 

Mahumet lèvent en la plus halte tur'. 'Tour. 

N'i-ad païen ne 1' prit e ne l'aott*. a^J"' '"P"' " "^ ''"- 

Puis si chevalchent par mult grant cunlfençun* 'Êmuiatioa. 

La tere Orteine' e les vais e les munz. * i-n Ctrdagae. 

Deeels de France virent les gunfanuns*, '/.« cUadarda. 

L'arère^uarde des .\ii. cumpaignuns 

Ne lesserat bataille ne lur dunf . [Aoi.] '„eîJ>Vd^^^.'^ '"""'"' 

LXIX. 

Li uiés Marsilie* il est venuz avant * Le nevta de Mamiie. 

Sur un mulet, od un bastun luchanl* ; 'fj;,' ''"«'^"' '•<^' «" '"»- 

Dist à Sun uncle bêlement en riant : 
« Bel sire reis , jo vos ai servit tant . 

«•n ai njir P npinPB p shans- • Et J'en ai eu peiaei el 

M n ai out e peines e anans , lourmenti. 

Faites batailles e vencues en champ; 

I>unez-m'un Teu : ço est le colp* de Rollaat; 'Fief : c'est le coup. 

Jo l'ociraiàmunespiet* trenchant; 'Avec mon épieu. 

Se Mahumet me voelt estre guarani', 'Pmiectear. 

De nite Espaigue aquiterai les pans 

Des porz d'Espaigne eotresqu'à* Durestiiiit, 'juaqu'ii. 

Lasserai Caries , si recrerruut si Franc * : /■«(««■ renojîîn^; ' "' 

Jà n'avérez mais guère en tut vostre rivant*. » " *'<"« n'ourer pj» de 

,. . . . ° . . , euerre en toute votre vie. 

Li reis Marsilie 1 en ad dunet le guant. Aoi. 
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' Tout premier, 
'Cttn-là Hait. 



• ,')t la gramle armée dt 



• Jir narharie 

• Comme un. 



Li niés Marsilies ' tient le guant en sun porgii , * u neveu de iiaràUe. 

Sun iincre apelet de mult Gnre i-aisun ' : ' Ditcoun. 

• Bel sire reis, fait m'avez un grantdun. 

Eslisez-mei .xii. de voz baruns , 

Si* m' cumbatrai as Mi. cumpaigniins. » 

Tut pTemeTeio* l'en respuol Falsaron; 

Ici! ert* frère al rei Marsiliun : 

" Bel sire niés, e jo e vos imim. 

Geste bataille veîremenl* là ferum ; 

L'arère-guarde de la grant host Cariun*, 

Il est juget * que nus les ocinim. > Aoi. 



I-XXl. 

Reis Corsalis i) est del altre part , 
Barbarins est e mult de maies arz *. 
' Cil ad parlet à 1er de * bon vassal , 
Pur tut l'or Deu ne »olt' estre cuard. 
As-vos poignant* Maiprimis de Brigant, 
Plus curt à piet que ne fait un cheval , 
Devant Marsilie cil s'escriet mult hait* : 
■ Jo cunduirai mun cors en Hencesvals ; 
Se trois Bollant, ne lerrai que ne V mal *. > 

LXXIl. 

Uns amurafles î ad de Balaguez*, 
Cors ad mult gent e le vis' Ger c cler; 
Puis' que il est sur sun cheval muntet, 
Mult se fait fiers de ses armes porter; 
De vasselage* est-Il ben alosez"; 
Fust clirestiens, asez aiist barnet'. 
Devant Marsilie cil en est escriet' : 
> En Rencesvals irai mun cors juer ; 
Setniis Reliant, de mort serai fînet' 
E Oliver e tuz les .xii. pers ; 
Franceis murrunt à doel e à viltet*. 
Caries li Magnes velz est e redotez*. 






finira par la 
hnnlt. 
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z ert de' sa guerre nieoer : 

SiDusremeiDdratFspsigoeeDquitRdei*. <• 

Li reis Marsilie l'en sd mult merciet*. Aoi. 



' El nova mltra Etpagiir 
' Reauràé. 



LXX11I. 

TJn almacuTsi ad de Moriaoe', 

N'ad' plusféluD eo la tere d'Espaigne, 

Devaut Marsîtie ad faite sa vantance : 

<■ F.n Reucesvals guicrai nia ciimpaigue ', 

,xi. milie ad escoZ e à* lances. 

Se trois Ruilant, de mort li duins fiance ' 

Jamais n'en* jor que Caries ne se pleigiiet. / 



' Gvtdertâ ma can^agHie. 



LXXIV. 

D'allre pan est Turgis de Tuneluse*; 
Cil est uns quens, si est la citet sue'. 
De chrestieos voelt faire maie uode' ; 
Devant Mstrsilie as altres si s'ajust' ; 
Ço dist al rci ; • Ne vos esmaiez unches *. 
Plus Tait Mahum' que setat Père de Rume; 
Se lui servez , l'onur dd camp en' nostre. 
En Rencesvais à Rollaot irai joindre, 
De mon n'aurat gtiarantimn pur hume'. 
Veez m'espée' ki est e bonfi e longe, 
A Dureodal jo la métrai encuntre : 
Asez orrez * la quele irat desure*". 
Franceis murrunt, si à nus s'abandunenl ; 
Caries livelz avérât edeol' ehunte. 
Jamais en tere ne porterai curone. » [Aoi.] 

LXXV. 

Del altre part est Escrfiniz de Valteme, 
Sarrazinsest, si cstsue' la tere; 
Devant Marsilie s'escriet en la presse : 
« En Rencesvals irai l'orgoîll desfaire. 
Se trois* Reliant, n'enpotterat la teste; 
Ne Oliver ki les altres cadelei*. 



-rmtfaintaauvaixpaTU. 
'Aux aulret il se joint. 



' foyez mon ipte, 
' Oiàrtz. " Otau). 
•Charieilevifuj! anm . 



'Conduit, commande. 
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Li .xii. per tuit sunt jugez à perdre*, ' 

FraDceis murrunt, e FraDce en ert déserte*. ' 
De bons vassals avérât Caries sufïraitn'. » Aoi. ' 



iara Charlci manque. 



LXXVI. 

D'altre part est uns paieas Esturganx*, 

Estramarizi estunsoeus cumpainz'; 

Cil sunt féluD traitur suduiant'. 

Ço dist Marsilie : > Seignura, venez avant: 

ËD Bencesvals irez as porz* passant. 

Si aiderez à cunduire ma geot. » 

E cil respundent : « Sire , k vostre coroandement. 

Nus asaldrum ' Oliver e Reliant. 

Li .xii. per u'aurunt de mort guarant * ; 

Noz espéea sunt bones e trenebant, 

Nus les ferUDS vermeilles de cbald* sanc. 

Franceis murrunt, Caries eo ert dolent*. - 

Teremajur* vosmetrum en présent; 

Venez-i, reis, si r verrez veirement*. 

L'empereor ïos metrum eu prés^t*. » [Aoi.] 

LXXVII. 

Curant i vint Margariz de Sibilie' ; 

Cil tient la tere entre [s] qu'à * Scazmarioe. 

Pur sa beltet* dames li sunt amies; 

Celenel' veit, vers lui n'esclargisset'; 

Quant ele le veit, ne poet muer ne riet'. 

N'i ad païen de tel chevalerie; 

Vint en la presse, sur les altres s'escriet 

E dist al rei : ■ Ne vos esmaiez- mie*. 

En RencesvalB irai Rollant ocire. 

Ne Oliver n'en porterat la vie; 

Li .xii. pera sunt remès* en raartirie. 

Veez m'espée* ki d'or est enheldie", \ 

Si la tramist li amiralz de Primes ': 

Jo vos plevis' qu'en vermeillsanc ert*" mise. • 

Franceis murrunt, e^France en ert hunie*. ' 

Caries li velz*, à la barbe flurie", ', 



iTit. fourbe,. 
'Cols', pasiagei. 



*SfviUt. 






•/Wî«'à 






' Beauté. 






•Ne peu 


(rf 


™pJe/l^"rfi 
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Jamais D'ert jura* qu'il n'en ait doel e ire". 
Jusqu'à* un an averum** France saisie. 
Gésir pomim el bure* de Seint-Denise. •• 
lÀ reispaieus parfundémentrenciiuet*. Aoi. 






Del altre part est Chernubtfs de Munigre, 

Josqu'à la tere si dievoel li balient', 

Greignor fais portet par giu quaat il s'enveiset ' 

Que ,iii. muiez ne fiint quant il suraeieut*. 

Icele tere, ço dit, duut II esteit, 

Soleill n'i liiist, ne blet o'i poet pas creistre', 

Pluien'i chef, rusée n'i adeiset", 

Piere n'i ad que tute ne seit neirb; 

Dieot alquauz* que diables i meignent". 

Ce dist Chemubles : « Ma boue espée ai ceinte , 

Eu Rencesvals jo la tendrai vermeille. 

Se trois' Rollaos li proz eu rui" ma iieie. 

Se ne l'assaill. duDC ne faz-jo que creire* ; 

Si eunquerrai Durendal od la meie*. 

Fraoceis murruut, e France en ert ' déserte. » 

A icézmoz li .xîi. [per] salient', 

Iiels -c. milies Sarrazins od els * meineut 

Ki de bataille s'arguent e hasteieut', 

Vunt s'aduber deauz une sapide'. [Aoi. ] 



'Sri f*er«ii lui âanKnt. 
I ' Plia gAiiid Jaix porte 



■ Chtoit, Itmbe. " Tou- 



'Vie 


î.p/» 


, à iroiTt. 


'En 


in-a. 




•Se lèvmt. 


mille S. avec 


•S-àcilnlHMlmt. 
•^■oBïï'urmerrfiuoKîHH* 



' Le plus grand nombre. 



er de la Fitime. 



LXXIX. 

Païen s'adubent d'osbercs saraziueis, 

Tuit li plusur* en sunt Saraguzeis; 

Lacent lor elmes mult bons dublez en treis , 

Ceignent espées del acer vianeis*, 

Escuz uut genz,espiez valentineis*, 

E gunfanuns blancs e blois* e vermeilz; 

Laissent les mulz' e tuz les palefreiz. 

Es destrers' muntent, si chevalcheot estreiz**. 

Clera fut M jurs, e bels fut li soleilz ; 

H'unt guarnement que tut ne reDambeit; tmiî'ni rtlplindiae. 

Sunent mil grailles, por ço que* plus bel sdt : *Ctoinnu,poHr qm 



' Sur lt3 dextritrt. 



tgttipemerit gui 
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Grnnz est la noise*, si l'oïrent Fraaceis. 
Dist Oliver : « Sire cumpaioz, ce crei'. 
De Sarraztos purum* bataille aveir. » 
Respont Rollans : « E Deus la nus otreit' ! 
Ben devuna d estre pur Dostre rei. 
PuraonseigDordeit homsu^r destreiz*, 
E endurer e granz chalz* e granz freiz; 
Srn deit hom perdre e de] quir e del peii*. 
Or guart chaacuns que granz colps il empleil 
Quemalvaise cançun de nus chaoïetne seit. 
Paien unt tort, e chrestiens uot dreit. 
Malvaise essample n'en serat jà de mei, » A 

LXXX. 

Oliver est sur un pin niuntez sus*, 
Guardet suz destre parmi * un val herbus. 
Si veit venir celé gent paienur*, 
Si'n* apelat Rollant sun cumpaignun : 
■ Devers Ëspaigne vei venir tel bVuur*, 
Tani blaùcs osbercs, tanz elmes llambius'. 
Icist ferunt* nos Franceis grant irur"; 
GueDes le sout, li fel, li traïtur*, 
Ki nus jugat* devant l'empereur. » 
— 1. Tais, Oliver, li quens Rollans respuul; 
iUis parrastre est, ne voeill que mot en suiis' 
Aoi. 

LXXXl. 

Olivtr est desur un pin muntet. 

Or veit-il ben d'Espaigne le régnet' 

R Sarrazlns ki tant siint asemblez. 

Luisent m el me, kiadorsunt gemmez', 

E cil escuz e cil osbercs safrez* 

E cil espiez*, cil gunfanun fermez". 

Sul les esclieles ne poet-il acunter : 

Tant en i ad que mesure n'en set, 

K lui-méisme en est mult esguaret; 

Ctim il einz pout* del pin estavalei". 

Vint as Franceis, tut lur ad acuntet'. Aoi. 



"^ Sirt compagnon, f 
' Ociroye. 



* £n haut. 



i «otii <atigna »oliv 



• t'es Aeaumei, gui «0B( or 
nésde s'f'iiietapec de l'OT 

* DarmuquiH^i, 

'Et ceatpievx. "Alla 



• Le plus tôt gu-il pul. 

" Docendti. 

' Tout liuT a racoHit. 
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Lxxxii; 

Dîsi f)liTer : Jo ai païens véuz. 

Une mais* nuls hom ea tere n'en ïit plus ; 'Janait. 

Cil devant suot .c. mille ad* escuz * Ctni miu avte. 

Helmes laciez e blancs osbercs Testuz, 

Dreites cei hansles*, luisent cil espiei" brun. 'Lanees. "Épieux. 

Bataille aurez, unches mais * tel ne fut. ' Jamaù. 

Seignurs baruns, de Deu aiez vertut*, ' Force. 

RI camp estez', que ne. seium vencuz. • îX'ïaîo'iS)'"'^'' ''""" 

Dient Franceis : ^ Débet ait ki s'en fuit'! ' Malhturaîtguit'eiifaii 

Jà pur mûrir lie ï us en Taldrat* uns.» AOI. 'Manquera- 



LXXXIII. 

Dist Oliver : « Paien unt grant estorz'. 
De Doz Franceis mi semblet aveirmult poi*; 
Cumpaign^ Rollant, kar suoez vostre com ; 
Si l'orrat Caries, si retumerat l'ost*. » 
RespuDt Kullans : - Jo fereie que fols'. 
En dulce France en perdreiemunlos*; 
Sempres ferrai de Durendal granz colps'. 
Sanglant en ert li branz entresqu'al or*. 
Félun paien mar* i vindrent as porz; 
Jo vos plevis*, tuz sunt jugez à mort. • Aoi. 

LXXXIV, 



'Force. 
' Tris-ptu, 
' Compagnon. 



'Ma boHnt Tépulalion. 
' iHcoaliiicHt (je) /mp/ic- 
rai de 1). grands cttHpfi 
■Sanglante^ en irni lu 

' MitpieurcusemtHl (fiiiuf 

' Jt voy» gnrantit. ' 



> Cumpainz* Rollaut, l'olifan car sunez; 
Si l'orrat Caries*, ferat l'ost retumer, 
. Succurrat-nos li reis od sun bamet', - 
Respont Rollans : « Ne placet damne-Deu' 
Que mi parent pur mei seient blasmet. 
Ne France dulce jà cheet en viltet* ! 
Einz i ferrai de Durendal asez'. 
Ma bone espée que ai ceint al costet' ; 
Tut en verrez le brant ensanglentet. 
Félun paien mar* i si^ntasemblez; 
Jo vos plevis', tuz sunt â mort liverez. ■ Aoi. 



r ch<Ae]jamaii tt 
}ji traire g frappera: 



' MalhcVTVIisrmeii. 
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LXXXV. 

. Cumpainz* Reliant, sunez vostre blifan"; ■^•»»pa!)«<»'- "f-tn 

Si l'orrai Caries* qui eslasporz passant; ' Charles l'ouim. 

Je vos filevis', jà retiirDeruDt Franc. • *Jevomgara>iiis. 

— -Ne placer Deu*, ço li respunt R<.i|laTit, 'a dUu «epinite. 
Que ço seit dit de nul hume vivant 
Ne pur paien qut^ yi seie cornant \ 

Jà n'en aurunt reproece* rai parent. 'Reproche. 
Quant jo serai en la bataille grant 

Ejo ferrai'e inilcolpse .yii."cenz, 'Frapperai. "Srpi. 
De Durendal verrez l'ater sanglent. 

Franceis sunt bon, si ferruni vassalment* ; ^J^,_ frapperfut i,m,-e- 
■ Jà cil d'Espaigne n'averuntde mort guarant*. ■ * f'"^"^ d'Etpague h'hk- 

[Aoi.] "amortf"' ™ '"" "*" " 



Dist Oliver : » D'iço ne sai-jo blasmc, 

Joai veut les Sarrazinsd'Espaigne,^' 

Cuverz «nsuntli val' e les muntaigties ' Les raiièes. 

E li lariz e trestutes" les plaignes : 'Landes et tm 

Granzsunt lesoz'de celé gent estrange; 'Troupes. 

Nus i avum niult petite cumpaigne*. » 'Compagnit. 

Respunt Rollans : = Mis lalenz en est graigne'. '^^^ ''*'"'■ "' 

Me placel danne-Deu ne ses angles* 'P' pi"," 

Quejà pur mei perdet sa valur France! 

Melz voeill mûrir que hunlage me venget*. 'Honte me vUiiHe. 

Pur ben férir*, l'emperère plus nosaîmet. ■ [Aoi.J'Poar bUn frapper. 



•unïi^Mt anges. 



LXXXVII. 

Rollans est proz, e Oliver est sage. 

Ambedui unt me[r]¥eillus vasselage'; 'lei^coaTàve''"^ " 

Puis* que il sunt as chevals e as armes, 'Dtpuii. 

Jà pur mûrir n'eschiverunt * bataille. ' N'eiquiverout. 

Bon sunt li cunie, e lur paroles haltes*. 'Hautes. 

Félun paien par grant irur chevalchenl*. 'vîûckf^."''' '*'" 

Disi Oliver ; <• Reliant, veez-en alques' : 'fogez-en «n pet 

G«t ' nus sunt près ; mais trop nus est loinz Caries ; * Ceax-u. 

Vostre olifan' suner vos ne 1' deignastes. 'foire cor. 
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Fust'i M rcis , n'i oùsùin damage*. 
Guardez amunt devers* tes porz d'Espaigne, 
Veeir poei; dolente* est t'arère-guarde. 
Kicestefajt, jà mais n'eo ferat nlne*. > 
Bespunt Rollant ; >< Ne dites tel ultrage*. 
Mal seit del cuer ki el piz se ciiardet' ! 
Nus reiDeindrum en estai * en la place; 
Par nos iert e li CDJps e li caples*. «Aoi. 



' y oir pouvez, triait^. 

* Exagiration, 



Quant Bolians veit que la bataille serat, 

ï^us se fait fiers que léon ne leupart ; 

Fninceis escriet, Oliver apelat : 

1 Sire cumpainz amis , ne 1' dire jà '. 

Li emperère ki Franceig nos laisat, 

Itels .XX. mille* en mist à une part; 

Sun escientre*, en i out un cuard. 'Son i 

Pur SUD seigDur deii-hom*susfnrgr3nzmals, ' Doit- 

E endurer e forz freiz e granz clialz * ; ' Chm 

Si'n deit hom* perdre del sance de la uliar**. 'Et di 

Fier' de lance cjo de Durendal, ' Fraji 

Ma l)one espée que li reis me dunat. 

Se jo i moerc*, dire poet ki l'averal'* îvm™ 

E jiurruDt dire que ele futà noble vassal. ■• Aoi. 

LXXXIX. 



" Telt viugl mille 



D'alire part est li aroevesques Turpin, 
Sun cheval broche* e muntetunlariz*'; 
Franceis spelet , un sermun lur ad dit : 
■ Seignurs baruns. Caries nus laissât ci. 
Pur nOBtre rei devum-Qus ben mûrir; 
Chrestientet aidez à suatenir. 
Bataille avérez , vos en estes tuz fiz* ; 
Kar à voz oilz veez* les Sarrazins. 
Clamez vos culpes* , si preiez Deo mercit, 
Asoidrai-vos pur voz anmes guarir'. 

Se vus murez, estertz* seiiiz martirs; 

Sièges avérez el greignor paréis*. • 



' Éperoniit. "Laitdi. 



JHcH igu-il ma» 
WHj abictidnii jinur 



' ^u pivt !/raiid paradU, 
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Fniiiceis desceodent, à tere se sunt inis-, 

E l'arcevesque de Ueu tes béoâst , 

L>ar péniuace les cunuodet à férir*. [Aoi,] 



Fraaceissedreceiit,sise* meteotsur pitz, 
BeD sunt asols' équités delurpecchez; 
E l'arcevesque de Deu les ad seignez*, 
Puis guDt inuntez sur lUr curaoz destrers ; 
Adobez sunt à lei de' chevalers , 
E de bataille sunt tuit apareillez* 
Li quens Bollaus apelet' Oliver : 
■ Sire cumpaJDz*, mult ben le saviez 
Que Guenelun nos ad tuz espiez'; 
Pris eu ad or e aveir e deners. 
li emperère nos devreil ben venger. 
Li reis Marsllie de dos ad fait niarchet; 
Mais as espées l'estuverat esieger'. » Aoi, 



XCI. 

As porz * d'Espaigne en est passet Rollans. 
Sur Veillantif, sun bon cheval curant , 
Portet ses armes : mult li sunt avenanz ' ; 
Mais sun espiet vait li bers palmeiaut ' , 
Cuntre le ciel vait l'amure* tumant, 
Laciet eiiBu[m]* un gunfanun tut blanc; 
he& renges' [d'or] li bâtent josqu'as mains ; 
Cors ad mult gent, le vis* cler e riant. 
Sun cumpaignun après le vait suiani*, 
E cil de Prance le cleiment a guarani'; 
Vers Sarrazins reguardet' Qèrement, 
E vers Frariceis liuméles e dulcement * ; 
Si lur ad dit un mot curteisement : 
■ Seignurs barons , suef* pas alez tenant. 
Cist* paieu vont grant marlirie quérant; 
E^coi averum un eschec" bel e gent : 
Nuis reis de Framte n'ont unbes si vaillant. • 
A cez paroles vunt les oz ajustant'. Aoi. 



' fa le barott vu 

* fa la faute. 

* Lacé tn ha«t . 

' Riibata, cBTioii» 

* Fimge. 
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XCCI. 

Dist Oliver : « N'ai core de parler. 

Vostre olifau* ae deigoastes suner. 

Ne de CarluD cure \oa n'en avez ; 

IlD'eif setmot.u'iadcutpes libers*. 

Cil ki là suDt ne funt mie' à blasmer; 

Kar chevalchez à quaDque vos puez '. 

SeigDors baruus, el camp vos reteaez*; 

Pur Deu vos pri, beo seiez purpMisez* 

De colps férir*, de reœivere e duner. 

L'enseigne Carie n'i devum ublier. » 

à. icest mot suDt Franceis escriei. 

Ki dune oïst' Munjoie demander. 

De vasselage ti poiist remembrer * ; 

Puis si chevalcheol* , Deus[ par si grant fierti't 

Brocheat ad ait* pur te plus test aler, 

Si vuDt férir. Que Tereient-il el* ? 

F. SaiTBziDS De's unt mie datez '. 

FrancscpaieDsas-left-Tus ajustez'. [Aoi.J 



Autant guetoat povvei, 
•Tenez bien le champ 
Ide bataitle]. 

Bien longes. 
' De coup» frapper. 



'Qui donc {U*) e&t «n- 

•Bravome lui pût mu- 

, ' Puii ili chevauchent. 
' Piquent vivemenl , à 



XCllI. 

Lî tûéa Haràlie*,il ad num ^Uroth, 
Tut premereiuB chevalchet* devaut t'ost, 
Ue noz Franceis vait disant si mais moz* : 
• Féluns Franceis, hoi justerez as noz'; 
Trait «03 ad ki à guarder vos out*. 
Fols est li reJB ki vos laissât as porz'. 
Enquoi* perdrai France douce sud les", 
. Cbarlesli Magnesledestrebrazdel cors*. » 
Quant l'oi* Hollans, Deus ! si grant doel" en out. 
Suncbeval brochet, laiset cuire à esforz'; 
Vait le férir li qnens quanque il pout*, 
L'escut li freiot e l'odwrc li desclot*, 
Trenchet le piz', si li brisel les os, 
Tule l'eschine li deseveiet del dos'; 
Od sun espiet l'aume li getet fors*, 
Eapeint-le' ben, fait-li brandir le cors. 
Pleine sa baoste * del cheval l'abat mort-, 



Lt iMtuu de Maràlit. 
Tout premier chevauche. 



^t^jOurti'hui. "F.doace 
a renommée. 

Le brat droit du corpe. 
:t. "Douleur. 

Éperonne , laUie courir 
ivecforce. 

Autant qu'il put. 

Briae et l'haubert lui ou- 



li jette dehon. 
Ufroppe. 
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AttjoHrd'hui, 'iSa n 
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En dous mettiez * U ad briset le col , 

Ne léserai, ço dit,quen'i paraît*: 

. Ultre, culvert" ! Caries n'est mie fol. 

Ne traîaun uakes amer ne volt*. 

Ilfigtqiie proz' qu'il nus laisad as pora : 

01* n'en perdrat France dulce Sun los". 

Férez-i', Francsl nostreest li preoKrs colps". 

Nos avumdrett; mais GJstglutun'unt tort. ' Xoi.' ca gioutoi 



XCIV. 

IjDduxiest, BÎadDum'Fd/taroni- 
Icil eilt] * Trère al rei Marsiliun, 
11 tint la tere d'Atliun e Balbiun ; 
Suz cel n'en at plus enurismé fëlun * ; 
Entre les dous oilz * mult out large le front : 
Grant demi-pied mesurer ipouthom*. 
Asez ad doel * quant vit mort sun nevold *', 
Ist* delà presse, sise meteubandun" 
E s'escriet l'eosdgne paieDor*, 
Envers Franoeis est mult cuntrarîus ' : 
■ Enquoi' perdrai France dulce s'onur" ! •> 
Ot-1e Oliver, si'o ad mult grant inir'; 
Le cheval brochet des oriez* esperuns, 
Vait le rérir eu guise de baron : 
L'escut li freint e l'osberc li dérumpt ', 
El cors* li met les pans del gunfanun. 
Pleine sa hanste' l'abat mort des arçuns; 
Guardet* il tere, veit gésir le glutun, 
Si li ad dit par mult Gère raison' : 
• De voz manaces, culvert, Jo n'ai essojga*. 
Férez-i*, Francsl kartrès-benles veintrum ".> 
ilunjote escriet, ço est l'enseigne Carlun'. km. 



"Nev. 



Iltort. *'A l'abandon. 
' Et il poiute loH cri de 
guerre par/en. 
' Ittfurieux. 

Anjourd'hai, " Son htm- 

Oiivier l'entend, et en a 
Irit^ande colère. 
■ WgBe ici dorèi. 



'Dam le corpi 

Dûamri. 

'Frappez-y. 

•C'eil b 
Charles. 



-■ rain- 
d'armet de 



xcv. 

Vus reis i e^t, si ad' num Conablix, 
Barbarins est d'un estra[D]ge pais *, 
Si apclad le[s] altres * Sarrazins : 
«Geste bataille ben la puum' tenir; 
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Kar de Franceis i ad asez petit*. 
Cels ki ci Eunt devum aveir mult vil '. 
Jà pur Charles n'i ert un sul guarït'. 
Or est le jur que l's estuverat' mûrir. » 
Bien l'enlenâit li arcevesqoes Turptu, 
Suz ciel n'a hume que [le] t oeillet' haïr, 
Sun cheval brochet* des espenins d'or fin. 
Par grant vertut* si l'est alet férir; 
L'escut li freJust*, t'osberc li descumliGt, 
Sun graDt espiet' parmi le cors li mist ; 
Ëmpeint-le ben *, que mort le fait brandir **, 
Pleine sa hanste* l'abat mortel" chemin; 
Guardet* arèie, veit le glutun gésir, 
Ne laisserai que n'i parolt', ço dit ; 
<■ Culvert* paien, vos i avez mentit. 
Caries mi sire dus est guarani tuz dis* ; 
Mostre Franceis n'unt talent* de fuir. 
Voz cumpaignuns feruns trestuz restilB*. 
Piuveles vos di , mort vos estoet suffrir '. 
Fénz, Franceis, nul de vus ne s'ublit' '. 
Cil premier colp ' est Dostre , Deu merrit 1 ■• 
Mvi^c'^escriet porlecamp'reteoiir. [Aoi.j 

XCVI. 



'PoHrC.n'yteravnitMl 

protégé. 

'Qu'il leur faudra. 

' Qui II veuilli. 

* Éperonnt. 

'Force, vlrloi. 

' Brite, frangil. 

•Épie». 

'ltVtnfo»ctbitn."Chan- 

' Lance. '*Svrle. 

' Nt laiuerapat de parler. 

'LOelu. 

' ProiecttvT toujours. 

' DèàT,intenliott. 

'Toiurmdn 



' Ce premier coap. 

' £« champ (d( bataille). 



Engelers fiert* Malprimis de Brigat ; 
^ ' bons escuz un deoer ne li valt" : 
Tute li freint'labucle" de cristal, 
L'une meitiet li tumetcuntreval*; 
L'oslicrc li rumpt entresque à la charn*. 
Sun bon espiet enz el cors li enbat*. 
Li païens chet cuntreval à uu quat*; 
L'anme de lui enportet Sathanaa. Aoi. 



' Son. ** ff« lut vauJ. 
'Briat. "Lrboutondu 
milieu , d'où Iv nom ds 
bouclier donné aiu éeat. 
'Moitié lai tourne en bat. 
'Juaqu'à la chair. 
' Epievetidediundinxrp) 

*ChoU en ba* du coup. 



XCVH. 



E sis cumpainz Gerers tiert l'amurafle*, 
L'escut li freini e l'osberc li desmailet' 

Riln hnn f^nïpt li mitnt an In pii|.:iillt> ' r 



Sun bon esptet li 



curaille ' ; 



>iuu uvu ca|rici il lucui kïi jh i:urdine , 

Empeiot-le Lien' , parmi le cors li passet 



frappt i'Ani,. 

■a™ et te AoBiert lui 

démaille. 

' Son bon ijdeu lui ment 



DiailizodbvGoOgle 



40 LA CHANSON 

Que mort l'abat d camp pleine sa haDste*. 
Dist Oliver : « Genteest notre bataille. > [Aoi] 

XCVIII. 

Sansun li dux vait férir l'almacur*, 
L'escut K freinst ' ki est à flurs e ad or, 
U bons osbercs ne li est guarant prod* : 
Trenchet-li lecoer, leBne'ele pulmuti, 
Que l'abat, qui qu'en peist u qui nun '. 
Dist l'arcevesque : « Cist colp * est de baron. » 
[AOI.] 

XCIX. 

E Anséis laiset le cheval curre *, 
Si vait férir* Turgis deTurteluse; 
L'escut li freint desus l'orée bucle*. 
De sun osberc li dérumpit* les dubles, 
Del bon espiet el cors li met l'amure *' ; 
F.mpeinst-lc ben', tut lefer li mistultre". 
Pleine sa hanste* el camp morl le tresturnel. 
Ço dist RollaDS - « Qst colp* est de produme. 
lAoï.] 



{-■ 



1373.) 



■Fa/Tupptrle 


onniloble 


•Brise. 




mit proligt 


liiaatKZ. 


Ufoie. 

Q«i gui e» jo 


l chagrin 


'Ce coup. 





CaUTir. 

Et va /ri^ptr. 

Desxoaa te bouton dori- 






/> Gascon dt 

Éptroatie et i 
Et va /rappel 



• Et le frappe e 



E Engelers li Guascuinz de Burdele' 
Sud cheval brochet, si h lascbet* la resue: 
Si vait férir* Escremiz de Valteme, 
L'escut del col li freinte eacantelet'. 
De SUD osberc li rumpit la ventaille * ; 
Si I' Bert el piz entre les dbus furcelcs* , 
Pleine sa hanste * l'abat mort de la gelé , 
Après li dist : » Turnet estes à perdre*. < 

CI. 



E Gualtcr Ge[r]t un païen Estorgans ' * D'Aiiorga. 

Sur Sun escut enta pêne* devant, 'Bordure. 
Que tut li trenchet le vermeill e le blanc ; 

De Sun osberc' li ad njmput les pans; ' De son haaiiori. 



a à perte. 



■,.Googk 



{■*. i»i.) DE ROLAND. 

Et cors* li met son bon espiet tre[n)chant, ' 

Que mort l'abat de sua cheval curant. 

Après li djst : « Jà n'i aurez guarant*. * [Aoi] \ 



E Berenger il fiert * Astramariz, " Ftappe. 

L'escut li freinst ', l'osberc li descumfist ; 'Btû». 

Sua fort escut parmi le cors li tnist, 

Que mort l'abat entre mil Sarrazins. 

Des xii. pers li .x.'ensuntods. 'Dii. 

lïe mes que dous n'en i ad remès* vifs . 'ettrau"''^' 

Ço estChemubles e M quens* Margariz. [Aor.] 'Et le comu. 

cm. 



Mai^riz est mult vaillaDt chevalers , 
E bels eforz, eisnels* e légers; 
Le cheval brochet', vait férir Oliver; 
L'escut li Treinlsuzlabude'd'or mer". 
Lez le* costet li conduist sun espiet". 
Deus le guarit, qu'ell cors ' ne l'ad tucbet. ' 
La hansie fruisset*, mie n'en abatiet, 
Ultre s'en vait, qu'il n'i ad desturber*. 
Sunet Sun gresie pur les soeos * raiier. [Aoi.l 



Sou* le boulon^ ' * Pnr- 
Prit da. " Épieu. 
Diea le garantit, (ff> 
toTfe I qu'au coTpii. 

Outre fen va , car il n'a 



CIV. 



La bataille est merveilluse e ci 

Li <;uens Rollans mie ne a'asotiret*, 

Fiert del espiet tant ctimehanste lidurel*, 

A .XT. cols [si] l'a fraite* e perdue ; 

Trait* Durendal, sabone cspée nue, 

Sun cheval brochet, si vait férir* Cbemuble, 

L'elme li freint ij li carbuncle' luisent, 

Trenchet le cors e la cheveléure ; 

Si li trenchet les oïl z e lafaiture'. 

Le blanc osberc dunt la maile est menue, 

E tut le cors tresqu'eo la furchéure* 

Enz ea ta sele*, ki est à or batue. 
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El' cheval est l'espéearestéue**, 

Trenchet TeEchine, hune n'iout quis [demurej* 

Tut sbat mort el pred * sur l'erbe drue ; 

Après li dist : • Culvert, luar i moustes'. 

De Mahumét jà n'i aurez ajude '. 

Par tel glutuu n'en* bataille vencue. " [Aoi.) 



Au. " Arrêtée. 

ssr"''""" 



foui n'y ata-apai aidi. 



cv. 



Li qiiens Bollaus parmi le champ chevalchet*, 'ciuvaiiche. 

Tint Durendal bi ben trenchet e taillet, 

Des Sanazins lur fait mult grant damnge. 

Ki lui véist* l'un geter mort sul allre'*. 

Li sanc tnz clers gésir par celé place , 

Saoglant en ad e l'osberc e [la] brace', 

Sun bon cheval le col e les espalles* ; 

E Oliver de férir ne se targel". 

Li .xii. per n'en deivent aveir bbsme , 

E li Franceis i fièrent e si caplent' ^ 

Moerent paicn, e alqnaut* en i pasment. 

Disl l'arcevesqne : i Beu ait iiostre baroage*! < ' Bien aient ma barom. 

Munjoie escriet :ço est l'enseigne Carie*. Aoi. *OeCiuTia. 



'Qsi l'aurait vu. "Sar 
■ Et (U) brat. 
' De frapper ne « larde. 
' y frappent et yeombal- 

' Qutlqvee-vni. 



cvi. 



a irunçun,- 



E Oliver chevalchet par l'ester'; 

Sa hanste est frait*, n'en ad que i 

E vait férir un paien Maléun ; 

L'escut li freint' k'iest ad or e à flur. 

Fors de la teste li met les oilz aodous*, 

E la cervele li chet as piez [là-jus] ' ; 

Mort letrcsturnel'od tut .vii. c." des lur; 

Pois' ad ocis Turgis e Estraguz, 

La hanste briset, e escboet' josqu'as poiuz. 'Et elle ton 

Ço dist Rollaus : • CumpainE*, que faites-vos? 'Compo^noi 

En tel bataille n'ai cure de bastun : 

Fers eacers [sul*] deitaveirvalor. 'Stultmtiu, 

V est vostre espée ki Halteelere ad num? » 

D'or est M hel7.', c de cristal li punz". 'La garde. 



*Lvi brûe. 

'tes deux yeux. • 

' Lai rhoïl avx pieds ( là 



'Puis. 
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" Ne la poi traire*, Oliver lirespont; 'efe la puti tirtr. 

Kar de férir oi-jo* si grani bosoign". » [Aot.] 'Etuie. "Betoài. 



'Stparte au milieu. 
'CutroiM damatquin^e. 



Banz Oliver trait ad * sa bone espée *siTe0.a tiré. 

QuesescumpaiDz'Bollansad tant demaDdée, 'Son a 

E il li ad cum chevaler mustrée* ; 

Fiert' un paieD Justio de Val-Ferrée, 

Tute la leste li ad parmi severée', 

Treochet le cors e [la] bronie safrée*, 

La bone sele ki à or est gemmée*, 

K al ceval a l'eschine trenchée; 

Tut abat mort devant loi en la prée*. 

Ço dist Rollans : « Vos receîf-jo* frère. 

Por itels colps nos eimel li emperère '. • 

De tûtes parz est Mmtjoie escriée. Aoi. 

CVIIT. 



Li quens Gerins set el ceval sorel", 
E sis cumpainz* Gerers en Passe-cerf; 
Laschent lor reisnes, brochent amdui à ait*, 
E Tuut férir ud paien Timozel, 
L'un en l'escut e li altre eo l'osberc; 
I.ur dou8 espiez enz el cors li uni frait', 
Mort le trestunient très eomi un guaret*. 
Ne l'oï dire ne jo mie ne 1' sai, 
Liquels d'els dous en fut li plus isneU*. 
. Espuerés icil fut fllz Burdet * ; 
E l'arcevesque lor ocist Siglorel 
I.'encantéur ki jâ fut en enfer : 
Par artimal l'i cundoist* Jupiter. 
Ço dist Turptn : - Icist nos erl forsfait*. . 
Bespunt Bollans : « Vencut est le culvert*. 



Oliver frère, itels colps me sont bels*. . [Aoi.] 'J,! 



* Épieux daof le eorpi Ivi 

' ReUmTnmtlvtlt ou mi- 
lieu d'un gwSnt. 



• Celui-là fut filt dt Bar- 



* Far magie l'y cottdviâU 
■ Celui-là nouiiera perdu. 
"^ Lâche. 



La bataille est adurée en dementres *, 
Franc e paien merveilus colps i rendent; 



'Ruds cependant, en ttl- 



=dbï Google 
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Fièreot li un* , li altre se défendent. ' 

Taothanste i adefraite* esanglente, l 

TaDt gunfanun rumpu e tant enseigne; 
Tant bon Francets i perdent lor juvente*. * 

Ne revemint lor mères ne lor femmes 
Necelsde France ki as porz'Iesatendent. Aoi. ' 

ex. 

Karies li Magnes en plurant si se démente' ; 
De ço qui calt*, n'en aumnt securance". 
Halvais servis le jur li rendit Gueaes , 
Qu'en Sarraguce sa maisnée* alat vendre; 
Puis en per^t e sa vie e ses membres, 
El plait' ad Ais en fut juget à pendre. 
De ses parenz ensembl'od lui* tels trente, 
Ki de mûrir n'en ourent espérance. Aoi. 



CXI. 

La bataille est merveillu^ e pesant , 
Mutt ben i Sert* Oliver e Rollant. 
Li arcevesques plus de mil eolps i rent. 
Li .xii. pers ne s'en targent nient*, 
E li Franceis i Bèrent cumunément*. 
Moerent paieu à millere e à cent; 
Ki ne s'enfuit , de mort n'i ad guarenl ; * 
Voillet'o nun, tut i laissetsun tens". 
Franceis i perdent lor meillors guamemenz ', 
Ne reverrunt lor pères ne lor parenz, 
He Carie Magne ki as porz * les atent. 
En France en ad mult merveillus turnient*, 
Orez* i ad de tuneire e de vent, 
Pluies e gresilz* desmesuréement. 
Chiedent-i' fuidres emenut e suvent, 
E terremoete ço i ad veirement*. 
. De Seint-Michel-del -Péril josqu'as Seinz*, 
De Besençun tresqu'as [porz] de Guitsand', 
N'en ad recet dunt del mur ne cravcnt ' . 
Cuntrc naidi ténèbres i ad granz; 



y y itt garoHii. 
'FevUle. "Savi 
' ÉquipemnUs, 



* Tourmente. 
' Temfttei, 



■ Tremblement de terre il 

y a vraiment. 

'Sent. 



port de ffitianl. 
• Il n'u a réilvil 
tombe da mur. 
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Ifi ad clartet se li cels* n'en i fent; 'Si u àri. 

Hume ne le veil kirault ne s'esspatejnt*. ' S'épomante. 

Dient plusor : * Ço est li définement', 'i^M> '" turme. 

La fin del sècle* ki nus est en présent. • 'Sècie, monde. 

Il ne l' gevent ne dient im nient* : 'P'nà Bulfnnntt. 

Ço est li granz dulors pcr la mort de Rollant. [Aoi.] 



Franceis i unt férut* de coer e de vigur. 
Paien sunt morz à millers e à fuis' : 
De cent millers n'en poent guarir dous*. 
Rollans dist : « Mostre hume sunt mult proz, 
Suz ciel n'ad* home plus en ait de meillors. 
Il est escrit en la geste francor* 
Que vassals* est li oostre empereur. • 
Vunt par le camp, si requerent les lor'; 
Plurent des oilz de doel e de tendrur*. 
Por lor parenz par coer* e par anior. 
Li reis Marsilie od sa grant ost lor surt*. Aoi- 



* Frappe. 

'N'en pmtwnl ichapper 



'L'hiiloire de France , 
(tKlli Fraacoroiu. 

'Preux. 

' Et aUaqveiil Itt lea\ 

' Tendreite . 

' Par cœur. 



CXIII. 

Marsilie vient parmi une valée 

(M sa grant osLque il out asemblée. 

.SX. escheles ad li reis anumbrées". B^iSii?"'"'"*" " ** ""' 

Lacent cil elme as perres* d'or gemmées ' Cet heaumes aux pierrei. 

E cil escuz e cez bronies sasfrées*. ),£*' ™"™'™ damiuqui- 

.ïii. mille eraisles i suneot la menée' ; • Sepimiiie clairons i, khi- 

c ..1 ■• ..1 .. ! nentla charge. 

Grant est la noise' par tute la contrée. ■ Bnàt. 

Ço dist Aollans : « Oliver, compaign , frère , 

Guenes li fels* ad nostre mort jurée; 'e. u félon. 

La traïsun ne poet estre celée : 

Mult grant venjance en prendrat t'emperère. 

Bataille avenim e forte [e] adurée' ; ' Hvde, longue. 

Unches mais hom tel ne vit ajustée*. U^^' ™ "* "" '""' 

Jo i ferrai* de Durendal m'espee, ' J'y Jrapptrai. 

E vos, compainz, ferrez* de Halteclere. 'Compagnon, frapperez. 

Ed tanz Mus* lesavum-nos portées, ' Bn tant it heux . 
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Tsnteg batailles en aïum afinées' ; 

Maie* ebançun n'en deit estre cantée. o Aoi. 

CXIV. 

Marsilies veît de sa gent le marti'rie. 
Si fait suner ses cors e ses buianes'. 
Puis si chevalchet od sa grant ost banie*. 
Devant cbevalchet un Sarrazin, Abisnie'^ 
Plus fel* de II n'out ea sa cumpagDJe, 
Telches" ad giales e mult granz félonies , 
Ne creit en Deu le fllz sancte Marie ; 
Issi est neirs cume peiz* ki est démise" : 
Plus aimet-il traîsuu e murtlrie* 
Que il De fesist tresliit* l'or de Galice-, 
Unehes duIs hom* ne I' vit juer ne rire; 
Vasselage* ad e mult grant estultie" : 
Por ço est drud * al fél^u rei Marsilie ; 
Sun dragun poriet à qui sagents'alienl*. 
Li arcevesque ne l'amerat jà mie : 
Cumil le vit.àfénr ledésiret*; 
Huit quiemenf le dit à sei-méisme : 
> Cel Sarraz[ins] me semblet mult hérite* ; 
Mielz est mult que jo l'alge* ocire. 
Unehes n'amaicuard ne cuardie. >• Aoi. 



'Trompetlts, buceini. 
' Puiiil chevaiiclu aveeaa , 



iabitudea, gualiUt. 



'Jamaû nai homme. 



* Désire le frapper. 
' Tranquillemeal . 

' Jl eit bien mievx que Je 



cxv. 



Li arcevesque cumencet la bataille, 
Sietel cheval qu'il lolit* à Grossaille : 
Ço ert* uns reis qu'il ocist en Denemarche. 
Li dostrera est e curauz e aates', 
Piez ad copiez* e les gambes ad plates, 
.Cnrte la quisse c la crupe bien large, 
, LuDgs les costez e l'eschine ad bien halte , 
Blanche ta eue* e la crifnieie jalne", 
Petites les oreilles, la teste tute falve*. 
Geste D'en est nule hi encontre lui alge'. 
Li arcevesque brochet par tant grant vasselage*. 
Ne laisserat qu'Abisme n'en asaillet; 



Queue. " CrmièrejoH- 



fique parti gnmde bra- 
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Vait le rérir ea l'escut à miracle ' - 

Pierres i ad, amétistea e topazes, 

Esterminals e carbuocles ki ardeat ' ; 

En Val-Metaslidunat uns diables, _ 

Si l'i tramist li amiralt* Galafes. . 'Et i 

Turpinsi fiert, ki nient nel'espairgnet*; '^' 

&]près SUD coip ue quid * que un dener vaillct. ' ^P" 

Le cors li treachet très l'un costet qu'ai altre ', • u'Ù, 

Que mort l'abat eu une voide place. '"■ 

Dient FraDcds : << Ci ad gnmt vasselage' : 'iiy/. 

En l'arcevesque est bea la croce salve* >[Aoi.]'£a > 



:icaTboucles gui itltent 



■acoapjenecT 



CXVI. 

,Fninceis veieut que païens i ad tant, 
De tûtes parz en sunt ouvert U camp * ; 
Suvent" regretent Oliver e Rollaut, 
Les .%i\. père qu'il lor Beient guarant * ; 
E l'arcevesque lur dist de sun semblant* : 
« Seignors barons, n'en alez mes pensant. 
Pur Deu vos pri que ue seiez fuiant , 
Que nuls prozdom malvaisement n'en chant'; 
Ascz l'St mielz que moerium cumbatant*. 
Pramis* nus est, fin prendrum aîtaut* ; 
Ultre cest jum* ne sérum plus vivant; 
Hais d'une chose vos soi-je* bien guarant : 
Seint paréis* nos est abandunant, 
As* Inoocenz vos en serez séant. • 
A icest mot si s'esbal dissent* Franc ; 
Celn'eniadMuDJoienedemant*. Aoi. 

CXVil. 



azio i out* de Sa'rraguce; 
De la citet l'une meitet est sue* : 
Ço est Climborias, ki pas ne fut produme * : 
Fiance* pristde Guenelun le cunte, 
Par amistiet l'en baisât en la bûche, 
Sil'endunat s'espéee s'escafbuncle*. 
Tere major', ço dit, metra à hunte, 



t'ïla leur $oienl pn- 
ur fait part de Km 



iu tombattatit. 



' Âprii ce jour. 



'Homme de bien. 
* Engagement . 



' LagraKiie terre, l'Espa- 
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K remperère n totdrat* la curooe; 
Siet el ceval qu'il cleimet* Barbanaueke : 
Plus est isDels que esprever ne aniude'; 
Brochet-le* bien , le frein li abandunet. 
Si vait férir* Eogeler de Guascoigoe.; 
Ne r poet guarir ' sun escut ne sa branle ' ' : 
De ma tsfieX, el' cors 11 met l'amure", 
Empeint-le ben*, tut le Ter li mist ultre", 
Pleine sa haoste* el camp mort le trestumet". 
Aprèa escriet : • Cist' sunt boo à cunfundré; 
Ferez, paien , pur la presse dérumpre* I ■ 
DientPranceis:- Deuslqueldoeldeprodome*! > 
Aoi. 

cxvm. 

Li quens* Bollaus en apelet Oliver : 

■ Sire cumpaiaz*, jà est mort Eogeler; 

Nus n'avium plus vaillant chevaler. » 

Respont li quensr'DeusIe me doinst* venger I' 

Sim cheval brochet * des esperuns d'or mier" ; 

Tient Haltedere , sanglent en est Tacer, 

Par grant vertut vait férir ' le paien ; 

Braitdist sun colp*, e li Sarrazinschiet". 

L'anme de lui emportent aversers*. 

Puis ad ocis le duc Alphaien ; 

Rscababi i ad le chef' trenchet. 

.Tii. Arrabiz i sd deschevalcet' ; 

G\ ne sunt proz jamais' pur guerreier. 

Ço dist Rollans : ■ Mis cumpamz est irez*, 

Encuntre mei fait ascz à preiser * ; 

E^r itels colpa nos ad Charles plus cher. » 

Au caz ' escriet : • Férez-i, dwvaler ! • Aoi. 

CXIX. 

D'altre part est un paien Valdabrun ; 
Celoi levât' le rei MarsUlun, 
Sire est par mer de .iiii. c. drodmunz'; 
NU ad eschipre qu'il eleim se par loi nun * ; 
Jérusalem pristjà par trûsuB, 



ToiSelle. 

'Il te pûpK- 

' Et va frapper. 

' Ae It peut garaïUiT. 

*Épieu au. *^ Latiu. 

' L'tt^once Hm. "Ltû 
posK ovin en oKlre. 



'Apràili'écTÏt : Ceux-là. 
< * Quelle douleur de brave! 



Donne {But^.). 
Pique. '*PuT. 

Force va frapper. 
Coup. "Choit. 
Diable». 
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*£( il. 

'Lafoati bapii 

'Crfut- 

■ bsptee de Boanaic. 

* Apptlle. 

'Il lefàqat. 
'BtU va, 

'Dans le corpt. 



Si * violât le lemple Saloinon , 

Le patriarche odst defant les funz'. 

Cil ot fiaoce* del cuDte GueneloD , 

Il li dunat s'espée e milmaaguns'; 

SIet el cheral qu'il cleimet* Gromimvnd, 

Plus est Isnels* que n'eu est uns falcuns; 

Brocbet-le' bien des ^uz esperuas. 

Si Tait f^r* le riche duc SausuD, 

L'escut li freiat e l'osberc M dérumpt*, 

El cors' li met les pans del guurauuD; 

Pleine sa hanste* l'abat mort des arçuns : 

• Férei , paien , car très-ben les vàntrum * ! • * raincron. 

fNentFranceis: << Deus! queldoel' de baron! >Aoi. 'Demi. 

CXX. 

Liquens* RollaDS, quant il veitSamun mort, 'le comte. 

Poez saveir que mult gniDt doel en ouf; 

Sua ceval brochet , si li curt ad esforz ' , 

Tient Dnrendal qui plus valt* que fin or; 

Vait le ferir li bars quanque il pouf 

Desur sun elme ki gemmet iiit ad or* ;. 

Treucbet la leste e la bronie' e le cors, 

La bcne sele ki est gemmet ad or' ; 

E al cheval parfundément el' dos; 

Ambnre ocit, ki que 1' blasme ne lof. 

Dient paien : " Cist colp nus est mult fort. > 

Respont Rollaus ; e Ne pois amer les voz* ; 

Devers vos est li orguilz e li torz. » Aoi. 

C^XL 

D'AfTiike i ad* un Affricao venul : 
Ço est Malquianf le filz al rei Malcuti; 
SI guamemenf sunt tut à or batud. 
CuDtre le ciel sur tuz les altres luist, 
Siel el ceval qu'il cleiroef Salt-Perdut ; 
fieste n'en est ki poisset curre à * lui. 
Il vait férir* Anséis en l'escut , 
Tut li trenchat le vermeill e l'azur, 
De sun osberc' li ad les pans nimput. 



■opper. 



- Jt poimz lavoir que 
JoTtgrandedouleuren eut. 
' Pigae, et il court à lui 

•Tour"' 

* Le baron tant ouïf pat. 

' Qm fut orné at ninrei 

pncUutet avec de Cor. 

'Cuimue, cutte demail- 

lei. 

' Ornée de piarrei m- 

cieutaavecdel'or. '^ 
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Elcors'Ii raetcleferelefusi"'. ' Daas le earpi. ' 

Morzest liquens,desun tens' n'i ad plus. ' U comte, dtiai 
Dieiit Franceis : - Barun, taolmare fus' r. [Aoc] y^T*'"" ""''^' 

CXXIl. 



Par le camp vail * Turpia li areeveaque ; 
Tel corouet' ne chantât uoehes messe , 
Ki de sun cors féist tantes* proecces, 
Dist al paien : • Dcus tut mal te iramette ' ! 
Tel ad ods dunt al coer me regrette*. • 
Sun bonceval i ad fait esdemetre' ; 
Sil'ad férutsur l'escolde Tuleltc*, 
Que mort l'abat desur le herbe verte. [Aoi.j 



'Pur Uchim^va. 
' ToMuré. 
Tout de. 
'TransmeUe- 



CXXUI. 

Del altre part est un païen Grandonies , 

Filz Capuel le rei, de Capadoce iieez ; 

Siet el cheval que il cleimet' Marmorie, 

Plus est isnels' quen'estoiselki volet; 

Laschet la resae, des espenmB le brochet', 

Si vait férir* Gérin par sa graoi force ; 

L'escut vermeill li freinl", de[l] col N portel " 

Aprof li ad sa bronie desclose' ; 

El cors* limettuterenseiDgnebloie", 

Que mort l'abat en une halte roche, 

Sun cumpaigQuu Gerers ocit uucore 

Ë Berenger e Guiun de Seint-Antonie ; 

Puis vait férir* un riche duc Austorie, 'Pu. 

Ki tintVateri e Envers sur le Rosne. 

n l'abat mort, paien en unt grant joie. 

Dient Franceis : « Mult déchéent li nostre. u [Aoi.J 



'Appelle. 

' El va frapper. 

•Luibriae. -Dacoaliù 

umporle 

* Aprei Im a sa citiTatae 

'Danaleixrps. "Bleue. 



CXXIV. 

[L|i queus* Rollans tint s'espée sanglenle, 
Ben ad oit que Frauceis se démentent*; 
Si grant doel ad que parmi quiet* fendre- 
Dist al paien ; ■ Deus tut mal te consente! 
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Tel as ods que malt cher te quid* vendre. > ' it peme te. 

Sud ceral brochet ki ort del cunteoce' ; 'Jj^' *"' "" 

KJ que rcumpert'iVenuzeDsunt ensemble. OhiiçwswOîi 

[AO!.] U.S!."" " 

cxxv. 

Grand onie fut eprozdorac taillant 

E verluus e vassal' cumbatant; 

En mi sa veie ' ad encuntret Reliant, 

Enceis ne 1' vit, si l' recunut veirement* 

Al fier visage e al cors qu'il ont gent , 

E al reguart e al contenemcnt ' : 

Ne poet muer qu'il ne s'en espaent'. 

Fuir s'en voel[t] * , mais ne li valt nient*'. 

Li quens le ûert uot vertuusemenl*, 

Tresqu'alnasel' tut leelraeli Tent, 

Trenehet le nés e la bûche e les deuz, 

Trestut le cors e l'osberc jazerenc' 

Del orée sele Ee[s] dous aines' d'argent, 

E al ceval le dos parfundément, 

Ambure*ocist seinznul recoeverement" : 'Toasdeu: 

K cil d'Espaigne s'en cleiment tuit dolent*. ^^Âeufe! 

Dient Franceis : " Beu fiert nostre gnarenl*. » 

La bataille est etnerveilloBce grant; 

Franceis i Ferent des espiez bruoisaiit*. 

Là véissez si grant dulor de gent*. 

Tant hume mort e naffret * e sanglent : 

L'un gist sur l'altrc e envers e adenz'. 

Li Sarrazin ne l' poent* susfrir lant ; 

-Voelent* u nuo , si guerpissent le camp'* : 

Par rive force les encacèrent' Franc. Aoi. 



CXXVI. 

La ba[ta]ille est me[rvejilluse e hastive ; 

Franceis i feront par vigur e par ire ', 'tS™r*^( mÎ^^h 

TreD[clien]t cez poinz, cez costez, cez eschiiies , 

Cez vestemenzentresque as chars' vives; * Jusqu'aux chairt. 

Surl'erbe verts l[i] cler sancs s'en aûtet'. ' c<mti m fiuti. 

Tero major', Mahummet le maldie" I ' '''™^^ai^^,}^^^' 
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Sur tute gent est la tiie * hardie. 

Cel n'en i ad ki ne criet * : « Uarsilie , 

Cevalche, rei, bosuign avuin d'aîe*. • [Aoi.] 

ex XVII. 

Li quens' Rollans apelet Oliver ; 

■ Sire cumpaign*, se 1' volez otrier", 
Li arcevegque est mult boD chevaler. 
N'en ad meillor en tere ne suz cel ', 
Ben Bet férir e de lance e d'espiet*. » 
Respunt li quens : • Car li aluns aider*. « 
A icest mot L'UDt Francs recumencet. 
Dur sunt li colps e li ca|des est grefs * ; 
Mult graut dulor' i ad de ehrestiens. 

Ki puis vÉist * Roltant e Oliver 
De lur espées e férir e capler' ; 
Li arcevesque i fiert de sun espiet'. 
Cels qu'il unt mort *, ben les poet hom preiser : 
Il est escrit es cartres" e es brefs, 
Ço dist la geste*, plus de .iiii. milliers. 
AS quatre lurs' torest avenut ben; 
Li quint* après lor est pesaut e gref. 
Tuz sunt ocis cist Franceis chevalers , 
Ne mes seisante * que Deus ad espamiez : 
Einz que il moergent*, se vendruut muh cher. 
[Aoi.I 
CXXVIIL 

Li queas Rollans des soens* i veit grant perte , 
Sun cumpaignum Oliver en apelet : 

■ Belsire.cherscumpainï, purDeu.qnevosen- 
Tanz bons vassals veez gésir par tere, [haitet* i 
Pleindre poums* France dulce , la bêle ; 

De tels barons cum orre meint* déserte! 
E ! reis amis , que vos ici n'en estes ! 
Oliver frère , cumment le purrum faire? 
Cum faitement' li manderum nuvelesP - 
Dist Oliver : » Jo ne I' sai cument quere' ; 
Mielz voeill mûrir que hunte nusseit retraite. » 
[Aoi.] 



Il ny en a pai qai n 
'Beioin avoni d'aide. 



'Le comtt. 

•Sirt compagnon, •"'i 






r Vaider. 



' Let conpt et le eotabat 

'Douleur. 

'VU. 

' CttapltT, combaltre. 

' Ctux gu'jti ont iHét. 
'Dam leichartta. 



e (pi 
" Le cinqtiièm*. 



' Exctpli toixante, 
■Avant qa-ih me» 



Le comte R. des liew. 

' Poumm». 

* Comme mainlenant 

[eWO «.te. 



r,) 
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CXXIX. 

Ço dist Rollans : ■ Conierai l'olirant*; 

Si l'omt* Caries ki est as paix passant : 

Jd vos plevis ', jà returneniiit FraBc. • 

Dist Oliver : • Ver^igne sereit grant 

E repro*er* à trestuz voz paranz ; 

Iceste boute dureit al lur Ti^aat*. 

Quant je l' vos dis, n'eD féistes nieat * ; 

Hais'uel' ferez par le men loemem '* : 

Se vos cornez, o'ert mie hardemeot*. 

Jà aTez-Tos ambsdous les* braz sanglanz. > 

Respont li quens : • Colps i ai fait mult genz. < 

cxxx. 



Ço dit Bollans : • Forz est nostre bataille; 

Jo cornerai, si l'orrat II reisKarles. • 

Dist Oliver : » He sereit vasselage' ; ^Proutut. 

Quantjervosdis,cuinpaiiiz*, vosnedeignastes. 'Coopagnon. 

S'i fust li reis, n'i ousum damage*. 'N'y eiuaimt dommage. 

Cil ki là sunt n'en deivent aveir blasme. • 

Dist Oliver : i Par ceste m»e darbe ' ! ' Mi>niie barbt. 

Se pois veeir ma geute sorur* Aide , ' Fiàt ma gentiiu satr. 

Ne jerrwez* jamais eatresa brace**. ■ Aoi. 'Coucheriiz. "Brai. 



CXXXI. 

Ço dist Rollans : • Porquei me portet ire * 7 ■> 
E cil respont : > Cumpaioz, vos le féistes; 
Kar vasselage * par sens n'en est folie , 
Nielz valt mesure que ne fait estultie*. 
Frauceis sunt mon par vostre légcrie * : 
Jamais Karlou de nus n'aurat servise. 
Se me creisez', venuz i fust rai sire ; 
Ceste bataille oiisum ' faite u prise , 
U pris u mors i fust li reis Marsilie : 
Vostre proeoce , Reliant, mar la Té[i]mes*. 
Karles li Hagnes de nos n'avérât aïe ' ; 
N'ert mais* tel bome desqu'à [le] Dea juise". 



* Éiemou» ™ CD Wre nm h* 

'Bravoure. 

'Folie, UmMli. 
' Étourderie. 



'JtfofAeNmuemmf roui 



{fv'ou tagement de Dieu. 
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Vot i murrez, e Fraoce en ert hunie'. 

Oi nuB défait' In létal cumpaignie ; _ 

Riez le vesperemult en eref la départie*. » Aoi.'-*™"''* *»»■ 6"™ 



Aujourd'hi 

la téparalion. 



CXXXIl. 



lu querella pt 



Li arceves[ques] les ot cuntrarier , 

Le cheval brochet' des esperucs d'or mer", TPi^t. "Pur. 

ViDttre8qu'ael8,Bi'apristilcasiier' : j^^tSf' "^'^''' 

■ Sire Roltant, e *ob , sire Oliver, 

Pur Deu vos pri De vos cuntrallez'; 

3h 11 corners ne dos aureit mester' ; 

Mais nepurquant ai est-il asezmelz*. •M.nèanmoiiuaini 

,,..,... . il Inm mieux. 

Venget 11 reis , si dus purrat venger. * fia,„, 

Ja cil d'Espaigiie ne a'en deivent tumer liez*; 'Retourner joyeux. 

Nostre FraDceis i desceodrunt à pied, 

TruveniDt'DOS e morz e détrenchez*, 

Leverunt-nos en bières sur sumen'. 

Si nus plumint de doel* e de pitet ; 

Enfuerunt [-nus] en aitres' de musters ", 

n'en mangerunt ne lu, ne por', ne chen. 



Bespunt Rollaus : •> Sire, mult dites bien. ■ Aoi. 



CXXXlll. 



TailUt en piieet. 
' Chevnnx dr charge. 
'Et nom pteurtroRt de 
douleur. 
'/■'Ira.enceintei. "ÉçU- 

'!\ï lou/>i, m porc*. 



•Ill'en/oKrebien. "Farte 

' Montagne* - 

• [Pendant}trenle grande* 



Rollana ad mis l'olifaD à sa huche , 

Empeint-le ben ', par grant vertul le sunet" 

Hait Bunt li pui* e la voiz est mult lunge, 

Granz .xxx. Ijwes' l'oirent-il respundre. 

Kartee l'oït e ses curapaignes* tûtes ; 'Compagnie*. 

i]o dit li reis : • Bataille funt nostre hume. » 

1^ Guenelun li respundit eocuutre*; ' Le contredit. 

S'altreled«iBt*,jàBemhlaBtgraatmençuDge.Aoi.'5t autn ledit. 

CXXXIV. 

Li quens ItoHaas par peine e par ahans *, 'FaUgut . 
Par grant dulor, suoet sun oliran; 

Parmi la huche en sait fors* licier sancs, ' Jaillit dtkort. 

De sun cervet te temple* en est rumpant. 'La tempe. 
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5S 
t giu l'iMt eniend. Il 



Delconi qu'il tient l'oîe* en est rouit grant; 

Karles l'eateot, kl est as porz passant; 

Nalmes li duc l'oTd, si l'eseulteDl li Franc. 

Ce dist II reis : ■ Jo ol* le corn Bollant : 

Hoc ne r sunsst se ne fust cumbatant. » 

Guenes respunt : > De bataille est-il nient*; 'jv'oi-il H 

Jà e8tes[-vus] veilz * e flnriz e blancs, 'feux. 

Par tels paroles vus resembley. enfant. 

Asez savez le grant orgoill Rollant : 

Ço est menreiile queDeus lesoerref tant. 'Sonffrt. 

Jà prist-il Noples sanz le vostre cornant' ; * Contmand, 

Fors s'eneissirenl* liSarrazinsdfdene'", ' ""' 

Sis cuins i tinrent al bon vassal Ballant, 

Puis od les ewes* lavât les prez del ssnr. : 

Pur cel le Est, ne fnst inrissant. 

Pur un sul levere vatz tute jur" cornant. 

Devant ses pers vait-il ore gabant'. 

Suzceln'adgent ki osastrequerre* encliamp. 'Soiuc/e) «(((«> »'w o 

Car*, chevalerz, purqualez arestant ? ^ C'est pourquoi. •• pout- 

Tere major* mult est toinz çà devant. » 






ti é/aient dedam. 



toHt l^h) jour. 

' fn-t-U maintenant plat- 



'ta grvnde terre, i'Btpa- 
sue. 



cxxxv. 

Li quens Rollans a la bûche sang lente, 

De snn cervel nimput en est li temple * ; 

L'olifan sunet à dulor* e à peine. 

Karles l'oit, e ses Franceis l'entendent. 

Ço dist li reis : •> Cel corn ad Innge* aleine. » 

Hespont dux Neimes : » Baron i Tait là peine; 

Bataille i ad, par le men escientre*. 

Cil l'at trait, ki vos en roevet Teindre. 

Adubez-Vos, si criez vostre enseigne*. 

Si sueurez vostre maisnée gente * ; 

Asez oez* que Rollans se démentet**. » Agi. 

cxxxvr. 

Li emperères ad fait suner ses coms; 
Franceis descendent , si adubent' lor cors 
D'osbercs, dehelmese d'espéesà or' 
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Ekuz nnt geoz e es[Nez* granz e fon 
K gunranans blancs e venneilz e blo» * , 
Ëa denren munteat tuit li banm del ost*. 
Brochent ad ait' tant cum dureut li porr. 
N'i ad celai al altre De parait* : 
■ Se véissuDi * Rollant einz *' qu'il fust mort, 
Eosembrod lui i durriums* granz colps. >> 
De ço qui ealt? car demuret i uat trop [Aoi.j 

CXXXVII. 

Esclargiz est li vespres* e li jurz, 

Cuntre le soleil reluisent cil adab*, 

Osbprcs e helmes i getent g[rant fl3a{m[b»r', 

R cil egcuz ki ben sunt peioz à flurs , 

E cil egpiez * , cil oret" ganfaniin. 

Li emperères cevalchet par irur", 

E li Kranceis dolenz e curius* ; 

n'i ad celoi ki durement ne plurt*, 

Ede Reliant suDt en [mult] grant pour. 

Li reis fait prendre le cunte Guenelun, 

Si r cumandat as cous* de sa maisun ; 

Tut li plus maistre en apelet BesgUD : 

• Ben le me guarde, si cume* tel félon 

De ma raaiaiiée* ad faite traïsun. >> 

Cil le receit, si met' .c. cumpaignons 

De la quisine, des mielz e des pejurs*; 

Icil li peilent la barbe e les gemuns* 

Cascun le* fiert .iiii. colps de sim puign. 

Ben le bâtirent à fuz' e àbastuns, 

E si li meteat el col un caeignun' , 

Si l'Fncaeioent altresi cum un urs*; 

Sur UD sumer' l'unt mis à déshonor, 

Tantle guardent quel' rendent a Oharlun. [Aoi 



■ Il n'y a p. 



' Etctt ipieux. "Doré». 
* Cheua uchg avec chagrin . 



'Et le rtamunanda aux 



' Moiatacha. 

' Frappt qnatre coiipt dt 

'Morceavxdeiaiê, fattts. 

CAafn*. 

Kl l'enchaliKHl otllïj 
* Simmier, cheval de 



CXXXVIII. 

Hait sunt li pui * e ténébrus e grant, 
Li val parfunt e les ewes curant. 
Sunent cil graisie' e derère e devant. 
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Etuit radiaient encuiitre l'olifant*. 

tJ emperères die*alcbet iréemeut*, 

E li Franceïs curius e dirent* : 

N'i ad celoi n'i (durt e sei demeat', 

E priait Dea que guarisset' Rollant 

Josqne il Tengent el camp cuDDunément' ; 

Ensembl'od lui i femint veirement*. 

De ço qui cah * , car ne lurvalt nient"; 

Demunnt trop, n'i poedent' cstre à tens. Aoi. 'Pem 



'Eltmalt rideitt a 
'Avtt ekagrin. 
'Somrieux H q/ftr(f 

Contutùn. 
'Qu'importt. "l'aiâlririi. 



CXXXIX. 

Par grsDt inir" ebevalchet li reis Charles; 'Chagrim. 

Desur sa bnmie* li gist sa Uanehe barbe. (m""""*' '"''' * "* 

Puignent ad ait* tuit ti banm de Fraoee; 'Piqtient à t'mri. 

N'i ad icel ne déméint irance ' '^^^ "^^ÎST, ^ "* 

Que il ne sunt à Rollant le cataigne* 'CapUoHu. 

Ki se cumbat as Sarraons d'Eispaigne ; 

Si est blecet, ne quit que anme i reniaigne *. ' Ne croit ipi'dme y n 

Deus! quelsseisantehumesiadensacumpaigne*!* Compatit. 

Unches meillurs n'en outreis nec[at]aignes. Aoi. 



CXL. 

Rnllang r^nardet es munz e es lariz'. 
De cels de France i veit tanz morz gésir, 
E il les pluret cum cbevaler gentil! : 
• Seignors barons, de vos ait Deus mercit ! 
Tutfâ* Tos anmes otreit-il pareis*! 
En seÏDtes flure it les facet gésir! 
Heillors vassal s de vos unkes ne vj. 
Si lungement tuz tens m'avez servit, 
A. oés Carlon* si granz paîs cunquis; 
Li eniperëres tant mare vos nurrit' ! 

— Tere de France, mult estes dulz* pais, 
Oi désertet à tantrubofl exill'. 

— Barons Franceis, pur mei vos vri mûrir. 
Je ne vos pois tenser' ne guarantir : 
Aît>vos* Dens bi unkes ne mentit! 

— Oliver frère, vos ne dei-jo faillir ; 



' ^ loulti. " Odroie-t ■ i 



' A« praftl ât Charitt. 
'Tant ri ta matheuri 



•^triounTfti 



inTAvi iéterl à 
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De doel murr3[ij se altre ne m'i ocit. 
Sire cumpainz, alum i rerérir*. [Aoi.J 



CXLI. 



LiquensRoilansel champ estrepaïKt', 'stioamé. 

Tient Durendal , cume vassal i fiert* ; * Comme brnve y frappe. 

FaIdniD de Pin i ad parmi' trenchel 'Par UmUtea. 

E .xxiiii. de luz les melz preisez*; 'meuxprins. 

Jamais n'iert home plus se voeillet' venger. p/Mj/^iiitT""" '^"' 

Si cum' li cerfs s'eD vait devant les chiens, ' Aimi que. 

Devant Rollant si s'enfuient paiens. 

DiBt l'arcevesqiie : <> Aseï ie faites ben; 

Itel valor * deit aveir chevaler • Telle valeur. 

Ki armes portet e en bon cheval set'. 'sied. 

En bataille deit estre forz e fiers, 

U altremeot ne valt .iiii. deners; 

Einz deit monie estre en un de cez mustiers ' , 'WonojWrej. 

Si prierat tuz jurz por noz peccez. > 

Bespunt Rollant : " Ferez, ne's espargnez " : ■• jnei'''"^' "* '" ^'^^ 

A icest mot l'unt Francs recumencet : 

Mult grant damage i outde chrestiens. [Aoi,] 

CXLII. 

Bome ki ^ set que jà n'averat prisun*, p^nimS™!''"'''"''"'™ 

En tel bataill fait grant défension : 

Pur ço sunt Francs si fiers cume léuns. 

As-vus* Marsilie en guise de barunt, 'foiià. 

Siet* el clieval qu'il apelet Caigaun"; 'ff',"*^- Çla^a. 

^ ...,..„ ' Il le oimie 6ien. et v 

Brochet-le ben, si vait ferir Bevon : 

Icil ert sire de Belne* e de Dîgun; 

1/escut li freint* e l'osberc li dérumpt, . 'Lui brite. 

Que mort l'abat seinz altre descunSsmi *. ' Défonfitun. 

Puis ad ocis Yïoerie e Ivon, 

Ensembl'od els' Gérard de Russillun. 'Emembu at 

Li quens Bollans ne li est guaires loign, 

l)ist al paien : « Dannes-Deus mal te duinst'! 

A si grant tort m'ociz mes cunipaignuns ; 

Colp en avéras einz* que dos départum. 'Covp ea aurai avant. 



'Il le pique 6 
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E de m'espèe eaquoi saveras' le doid. ■ 'Ai^ourd'hai launu. 

Vait le férir en guise de baron*. Taie frapper. 

TreDchetliadli queDs )e deatre [niga*. ' U eamtt u potitg droit. 

Puis prent la teste de Jurfaleu le blund : 

Icil ert' SIz al rei Marsiliun. 'Celai-là itmt 

Païen escrieat : ■ Aîe-nos , ISIahtim ■ ! ' Aide-nout, lUahonul .' 

U nostre deu, vengez-nos de Carlun ! 

£d ceste tere nus ad rais tels féluns , 

JàpurmurirlecampDeguerpiruut*. ■ 'idtVa^iie^! '' '*'""'* 

Dist Tua at altre : > E! car nos eofuluras 1 • 

A. iceet mot tels .c. mitie s'eo vunt, 

Kiçpie'srapelt'.jà n'en reluraeruot. Aoi. 'Qui qui its rappelle 

CXLUI. 

De ço qui calt*, Tuit s'en est Marsilit>s; 'Qu'impun<.-. 

Remés* i est sis" uncles Margunicus * Reste, "soh. 

Kl tÎDt Ksrtagene al rièrc Garmalie, 

E Elbiope une tere inaldite, 

La neire gent en ad en sa baillie*; 'Son goaiiernemeHi. 

Granz unt les nés e lées* les oreilles, 'Larges. 

E sunt ensemble plus de cinquante milie. 

Ici) chevalchcnt GÉremtQt e à ire*, 'Ea cotèn. 

Puis escrient reoselgnepaeaime'. ' Des païens, 

Ço dist Rollans: > Ci receverums n>a[rjtyrie, 

E or sai ben n'avons guaires à vivere; 

Mais tut seltfel cher ne se vende primes". l^ne'tcvéaSe 

Ferez, sdgDurs, des espées &irbies ! 

Sicaleogez' e vos morse voz vies, 'Et disputes. 

Que dulcc France par dus ne seit hunie. 

Quant en cest camp' vendrat Caries mi sire, ' E» ce chai»p. 

DeSarrazins verrat tel discipline', 'Carnage. 

Cuntre un des noz en truverat morz -xv., 

ne lesserat que nos ne bénéisse. » Aoi. 



d'flWrf. 



Qiiaii[t] Rollans veil la contredite " geul 
Ki plus sunt nejrs que n'en estarrement', 
ne D'uDt de blanc ne mais que sut ' les deoz, 
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Ço dist li queoa ; > Or sai-jo Teiremeot* 
Que faoi mumim* par le mien escient. 
Ferez, Fraoceis ! car jo l' vos recumeDZ ' . •• 
DiBt Olirer : ■ Dehet' ait li plus leoz! » 
À icestniotFraDceigBe6èrenteDz'. [Aoi.] 



CXLV. 

Quant paien virent que Franceis i aut poi', 
Enlr'els en unt e or^oil e cunfort ; 
Dist l'un al aitre : L'empereor ad tort. • 
Lj Margaoices sist sur un ceval sor*, 
Brochet-le ben * des esperuiis à or ; 
Fiert* Oliver derère en mi le dos". 
Le blanc osberc H ad descust el ' cors. 
Parmi topiz'sun espieflimist Tors"*, 
E dit après : ° Un col* avez pria fort. 
Caries li Magnes mar * vos laissât as porz ; 
Tort nos ad fait, n'en rat dreiz qu'il s'en lot* ; 
Kar de vos sul ai ben veuget les uoz. » |Aoi.] 

CXLVl. 

Oliver sent que à mort est férut*. 
Tient Ualteclere dunt li acer fut bruns, 
Fierl' Marganices sur l'elnie à or agUt, 
FluTS e cristaus en auraventet jus*, 
Trenchet la teste d'ici qu'as deoz meauz ; 
Brandist Sun colp, à l'a mort abatui, 
E dist après : « Paien, mal aies-tu ! 
Iço nedi que Karles m'ait perdut. 
Ne à muiler* ne à dame qu'aies véud 
IN'en vanteras el règne ' dunt tu fus 
Vaillant à un dener que m'i aies tolut', 
Ne fait, damage ne de mei ne d'altrui. > 
Après escriet Rollant qu'il li ajut'. Aoi. 

CXLVIL 

Oliver sent qu'il est h mort naffret*, 
De lui venger jamais ne li ert lez* ; 



A la nmlhear 
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Eu la graot presse or i Sert cume ber * , 

Treuchet cez haostes' e cez escuz buders" 

E piez e poJDZ e seles e eosiez. 

Ki lui v^t * Sarrazins desmembrer, ■ 

TJn mort sur altre |e ruer e] geter, 

De bon vassal li poùst remembrer. 

L'^iseigae Carie u'i volt mie' ubiier, 

lUunjoie escriet e ballement e cler ; 

Rollant apclet sim ami e sud per : 

• bire cumpaigu, à mei car tus justez*. 

A grant dulor ermes hoi deseverez*. > Aoi. 



- t'e. de Chariet 



cxLvni. 

Roltaus reguardet Oliver al visage : 
Teint Tut e pers', desculuret e pale- 
Li sancs tuz elers parmi le cors li raiet' ; 
Encnutre tere en cheent les esclaces ' : 
■ Deusl dist It quens, or ne sai-jo que face. 
Sire cumpainz, mar' fut vosire barnage** ! 
Jamais n'iert hume* ki tua cors cuntre vaille t. 
E! France dulce, cun hoi remendias guaste', 
De bons vassals cunfundue e chaiete' ! 
Li emperère en avérât grant damage. > 
A icfst mot sur sun cheval se pasmet. Aoi. 

CXLIX. 

As-vus* Rotlant sur sun cheval pasmet, 
E Oliver ki est à mort naffret'; 
Tant ad seinet ki li oil' li sunt trnblet. 
Se loinz ne près ne poet vedeir' si cler 
Que reco[no]istre poisset* nuls hoœ mortel. 
Sun cumpaignuD, cum il Tat encuntret. 
Si t' liert* amunt sur l'elme à or gemet"; 
Tutli detrenchel' d'ici [josjqu'al nasel"; 
Hais en la teste ne l'ad mie adeset*. 
A icel colp' l'ad Rollans reguardet, 
Si li demandet dulcement e suef ' : 
• Sire cumpain, faites-le-vos de gred'P 



*Bte», livide. /w*" 

* Décoale . 

'En tombent lesfiola. 



'roilà. 
'Blttsé. 

"Saigné que le> ytax. 
' jVe peut voir. 

' Il le trappe. " Le fteait 
me décore de piemtjiiiet 
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Jà est-ço Rollans ki tant vos soelt' amer; 
Par Dule guise de m'aviez desflet. < 
Dist Oliver : ° Or tos oi jo parler, 
Jo De TOB vei ; Teied-vugdajiDe-Deu*! 
Fénit vos ait : car le me parduoez. •> 
Rollans respunt ; ■ Jo n'ai nient de mal; 
Jo r vus parduins' ici e devant Deu. ■> 
A icel mot l'un ad l'altre clinet*; 
Par tel amur as-les-vus desevered*. [Aoi.] 



'Le teigHtar Dieu von 

* Je vmu a» frappé, 

'Pardomit. 

* £'«n Vautre mtui. 
'Let voilà tipaH». 



CL. 

Oliver sent que la mort mult l'angoisset* ; 

Ansdous les oilz* en la teste li tument , 

L'oie pert e la véue tute ; 

Descent à piet, al tere se culchet', 

Durement en haltsirecleimet saculpe'; 

Cuntrelecielambesdousses* mains juintes. 

Si priet Deu que paréis li dunget' 

E bénéist Karlun' e France dulce", 

Sun cumpaignun Rollant sur tuz [les] humes. 

Falt-li le coer, le helrae li embrunchet", 

Trestut le corsa la tere lijustet". 

Morz est li quens , queplusnesedemuret; 

Rollans li ber le pluret, si 1' duluset'. 

Jamais en tere n'orrez plus dolent* bume. [Aoi- 

CLI. 



' Les deux yeux. 

•En haut coHjesa la 
'Sei deux, 
'Paradii lui donne. 
•Et biniau Charles. 
••Douée. 

• Le eauT lui mnni/uc, le 



'Et le plaint. 
'A/fiist. 



Or veit Rollans que mort est sun ami , 

Gésir adenz*, il la tere sun vis", 

Mult dulcement à regreter le prit : 

« Sire cumpaign, tant mar' fustes bardiz! 

Ensemble avum estet e anz e dis*; 

Me m' fesis' mal , ne jo ne l' te forslis. 

Quant tu es mor[z], dulur est que jo vif*. » 

A icest mot se pasmet li marchis 

Sur son ceval que cleimet* feiUantif, 

Afermet* est à ses estreus d'or lin; 

Quel part qu'il ait, ne poet mie chaïr*. (Aoi.] 



'Tant à in malheure. 
*Ai (tu) ne me flfiiei. 



'Qu'il appela. 
'Attaché. 
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CLIl. 



"Aidf. 



' Jamaitjen't* 



Ainz* que Bollaos se seit apercéut, 
De pasmeisuDS guariz nereveDuz, 
Huit grant damage li est aparéut : 
Morz sunt Franceis, tuz les iad perdut, 
Sen/ l'areevesque e senz Gualter del Hum. 
Bepairez* est des muntaignes là-jus", 
A cels d'Espaigne mult s'i est cumbaluz. 
Mort sunt si hume , si's* uut paieus veDCut; 
Voeillet o nuD, desuz cez vais* s'enfuit; 
Si rcclaimet* Roliant qu'il li ajut" ; 
« E! gentilz quens, vaillanz hom, ù ies-lu? 
Unhes n'en oi pour* là ù tu fiis, 
- Ço est Gualter ki conquist Itlaelgut, 
Li niés' Droûn, al vieil e al caout". 
Pur vasseiage suleie' estre tun drut**. 
Ma hansteest fraite*, e percet mun escut, 'Ma lance eit britre. 

Emis OEbercsdesmailet'erumpiit; 'omhi^™ A™6ef< ''<- 

Parmi le cors une lance férut'. 'Va coup de lanee. 

Sempres* murrai; mais cher me sui vendut. ■ 'BUntet. 
A icel mut l'at Rollans entendut, 
l^cheTalbrocl)et',sivieDtpoignant*'verslui.Aoi.'/(/>iî>(«-'*.^fo«f«brjitr. 

CLllL 



Rollans ad doel*, si fut maltaleDlirs". 

En la grant presse cumencet à Férir * ; 

Oe cels d'Espaigne en ad get[EtJ mort ,xx., 

E Gualter .vi., e l'areevesque .v. 

Dient paien : > Féluns humes ad ci' ; 

Guardez, seignurs, qu'il n[e s']en aident' vif. 

Tut par seit fel ki ne 's vait' envaïr, 

K recréant ki les lerral guarfir]' ! n 

Dune recumeucent e le hu* e le cri \ 

De tûtes parz te revunt envaïr. Aoi. 



'/( t aici. 
'Aillent. 

* Tout >oit félon gui n 

quilcë laiiaeraifiauver. 



CLIV. 



Li quens Rollans fut noble guerre{e]r, 
Gualter de Hums est bien bon cbevaler. 
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{t. lOM. 

'Prud'homme, irinit. 

' Nullement . 
* Frappenl , 



* Quarante. 

fiird ajoute e aglei. 

'Btetnfà la Ute. 
' Démaillé. 



Ij arcevesque prozdom* e essaiet; 

Ij uns ne volt l'altre nient^ laisser : 

Rn la grant presse i fièrent* as païens. 

Mil Sarrazins i desceniient à piet, 

Eàchevalsunt.xl.* millers. 

Men escientre, ne 'a osent aproismer* ; 

Il lor lancent e lances e espiez' 

Wigres e darz, museras e gieser*; 

As premers colps i unt ods Gualter. 

Turpins de Reins tut sun escut percet , 

QuasSet sun elme, si l'unt oaFfret el chef, 

E sun osberc rutnput e desmailet', 

Parmi le cors naTTret de .itii. espiez* ; 

De desuz lui ocrent sun destrer. 

Orestgrant doelquantj'arcevesquechiet*. Aoj.'Ckoit, tombe. 

CLV. 



Turpins de Reins quant se sent abatut , 
De .iiij. espiez* parmi le cors férut, 
Isnelement le ber' resailit sus; 
Tlollant reguardet, puisai li estcunit*; 
E dist un mot : > Ne sui mie vencut; 
Jà bon vassal n'en ert vif recréut*. » 
Il trait AlniacBs'espée* de acer brun. 
En la grant presse mil colps i flert* e plus; 
Pais le dist Caries, qu'il n'en espairgnat* nul; 
Tels .iiii. cenz i troevet* entur lui, 
Atquanz nafrez, alquanz parmi férut'. 
Si out d'icels* ki les cbers unt perdut : 
Ço dist la geste* e cil ki el camp fut, 
Li ber Gilie por qui Deus fait vertuz*. 
E fisj la cbartre el muster de Loum'. 
Ki tant ne set ne l'ad prod ' entendut. [ Aot.J 



CLVl. 

Li qùens Rollans genteme[n]t' se combat ; 
Hais le cors ad tressuet e mult chalt*, 
En la leste ad e dulor e grant mal , 
Rumput est li temples* por ço que il cornet-, 



' Bletié lie quatre épietix, 
' Pramptement le borrm. 

' Jamali bon guerrier ne 



' .4HCtini blenéi, i 
à travert frappé: 
*Rt (il) y eut dï 
* La ckronigue. 



'En lueur et tril-chaud. 
'La tempe. 
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Mais saveir volt' se Charles i vendrai, 
Trait l'olifaii*, fiebfemeiit le sunat. 
Li emperère s'estul', si l'pscultat : 
• Seignurs, dist-il, mult malement nos* vait : 
fioliaos mis niés hoi cpst jur nus déralt ' ; 
Jo oi al corner* que gua[i]res ne viverat. 
Ki estrei volt*, {suelement chcTalzt**. 
SiniezTOzgra[i]sles tant queen cest ost ad', i 
Seisaote milie en i cornent si hait*, 
Sunent li munt e respondent li val; 
Paien l'entendent, ne l' tindreni min pn yah'i [ 
Dit l'un al altre : • Karlunavenim-nus jà'. » 
[Aoi.] 

CLVn. 

Oient paien- « L'emperèrerepairei*. 
(De ces de France oent suner les graisles*.] 
Se Rollaos vit, nostre guerre novelet'; 
I>erdudavunsEspaignB, nustre terre. • 
Tels .iiii. cenz s'eu asenible[ntj à helmes' 
E des meillors ki el camp quient' estre, 
A Hollant rendent un estur' fort epesme" : 
Or ad li quens' endreit sei asez que faire. Aoi. 

CLVIII. 

Li quens* Rollans, quant il les veit venir, 
Tantse fait Tort e fiers emanetiz*, 
Ne lur lerat', tant cum il serai v\(; 
Siet e! cheval qu'om cleimet* feillanlif, 
Brochet-le* bien des eRperuns d"or fin. 
En la grant presse les valt tuz envaîr, 
Knseni[b]rod lui* sreevesques Turpin. 
Dist l'un al altre : <■ Çh vus iraiez*, ami. 
De cels de France les coms avunsoït; 
Caries repairet *, li reis poesléifs". » [Aoi.] 

CLIX. 

T.i quens Bollans unkes n'amat cuard 
Ne orguillos ne hume de maie* pari, 



• t'eut, promplaaeBl a 

' CÏoirvru lani qu'en n 
armée il 9 a. 
'Si haut. 



'Appelle. 
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Ne dievaler se il De fiist bon vassal ; 

U arcevesques Turpm en apelat : 

« Sire, à pied estes , e jo sui à ceval ; 

Pur Tostre amur ici prendrai estai *, 

Ensemble auruus e le ben a le mal, 

Ne vos leirai * pur oui hume de car". 

Encui* rendruDs à paieos cesl asalt ; 

Les colps des mielz' cels sunt de Durendal. <> 

Disi l'arcevesque ; <■ Fel * seit kl ben n'i ferra " 

Caries rep3iret*,kibeu DUS vengerai. •[Aoi.J 



' Laiiurai. "Chùir. 

' Aiijoard'hiii. 

' Mitux, meiUettn. 

* Pélnn. "Frappera. 



CLX. 



Païen dient : ■ Si mare' fumes nez! 
Cum pes[mes] jurz nus est hoi ajumez' ! 
Perdut avura noz seignurs e noz pers. 
Caries repeiret* od sa grant ost, liber"; 
De cels de France odum les graisles' clers : 
Grant est la noise de Munjoie eserier. 
Li quens* Rollant est de tant grant Rertet , 
Jâ n'ert * vencut pur nul hume came! ; 
Lançunsà lui, puis si l' laissums ester*. » 
E il si firent darz e nigres * asez, 
lispiez' e lances e muserez" enpennez; 
L'escut* Rollant unt frait e estroet", 
E sun osberc rumput e desmailet* ; 
Mais CDz el cors ne l'ad mie adeset' ; 
Meis Veillantif unt en .xx. lius nafret *, 
Desuz le cunte si li unt mort laisset. 
Paien s'enfuient , puis si l' laisent ester *. 
Li quens Bollans i est remés' à pied. Aoi. 

CLXI. 

Paien s'enfuient curuçus e irez ', 
- Envers Espaifpie tendent del espleiter*. 
Li quens Bollans ne's ad dunt enralcer', 
Perdut i ad Veillantif sun destrer ; 
Voellet o nun, remés* i est à piet. 
Al arcevesque Turpin alat aider, 



'Taai à la malKeuTe. 
•Comme terrible joi 
t'ai tfvé jumr rtoui .' 



'ttre (tranquille). 

"JaveloU. 

* Êpitac, ** Carret 



* Cnarroucés et eliagrim. 

* Tende» t de leur marekr. 
' Ke ei a donc pat pour- 
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Sun elme ad' or li deslaçat dd cheT, 
Si li tolit* le blanc osberc léger, 
E SUD blialt ' liad tut détrencbet. 
En ses graoz plaies les pans M ad butet', 
CuDtre SUD pîz * puis si l'ad enbracet. 
Sur l'erbe verte puis l'at suef culchet'. 
Mult dulcement li aà Rollans preiet : 
« E ! gentilz hom , car me dunez cunget. 
Noz cumpaignuns , que «ùmes l^nz chers , 
Or sunt-il mon ; ne's' i devons laiser. 
Jo es voell * aler [e] querre e entercer". 
De devant vos jusler e enrenger ', » 
Dist l'arceveaque : n Alez e repairez*. 
Cistcamp'psl vostre, mercitDeu[e lejmien! » 
[Aoi.] 

CLXIl. 

BollaDS s'on tuniet, par le camp vait tut suis*, 

Cerc«t* les vais e si cercet les munz, 

Iloec" truvat Gerin e Gérer suncumpaigDUU, 

R si truvat Bérenger e Atuin , 

Iloec truvat Anséis e Sansun , 

TruTRl Gérard le veill* de RuBstlIun; 

Par uns e uns les ad pris le barun, 

Al arcevesque en est venuz atut'. 

Si 's * mist en reog de devant ses genuilz. 

Li arcevesque ne poet muer u'en plurt*, 

Lievet sa main , fait sa béCuéJiçun ' . 

Après ad dit : i Mare fustes*, setguurs! 

Tûtes vos anmes ait Deus li gloriusl 

En paréis* les metet en se[i]otes Ours! 

La œeie* mort me rent si anguissus, 

Jà' ne verrai le riche empereur. >> [Aoi.J 

CLXni. 

Rollans s'en lumet*, le camp vait recercer** ; 
Sun cumpaignun ad truvet Oliver, 
Encuntre sun piz' estreit l'ad enbracet; 
Si cum ilpoet3larc«vesque en vent*. 



'Son lieaume autc. 

'Et lui enleva, 

*Soii bliaul, TèlfincDI. 



AasgmbUr <l 
'Revenez. 
'Ce champ. 



' Ne peut l'empêcher d'en 
pleurer. 

Bénédiclion, 
* A la malheure fûtes. 



•neioame. "ra/ouilteT 
de nouveau. 

* Contre la poitrine. 
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Sur un escul l'ad as altres culchrt*; 

E l'arcevesque les ad asols e seignn*. 

IduDc agreget' le doel e la pitet". 

Ço dit Rollans i « Bels cumpainz Oliver, 

Vos fustea filz al [bon] duc Renier 

Ki tint la niardie del val de Rivjers. 

Pur hanste freindre*, pur escuz peceier". 

Put orgoillos [e] veiutre e esinaier', 

E pur prozdomeB tenir e cunseiller, 

E pur glutun [e] veintre e esmaier, 

En nule 1ère n'ad meiltorchevaler. ■> [Aoi.] 

CLXIV. 

Li queus Rollans, quant il veit mort ses pers 
E Oliver qu'il tant poeit' amer, 
Tendrur* en out, cumencet à plurer. 
Eu sun visage Tut mult desculurer', 
Si grant doel out que mais ne pout ester' : 
Voeillet' u mm , à tere ehet** pasmet. 
Dist l'arcevesques : " Tant mare fustes, ber*! ■ 
[Aoi.l 

CLXV. 

Li arcevesques , quant vit pasmer Rollant. 

Dune out tel doel, unkesmais* n'out si grant; 

Tendit sa main, si ad pris l'oliran'. 

En Rencesvals ad un ewe* curant : 

Aler i volt*, si'n durrat" à Reliant- 

Sun petit pas s'en turnet' cancelant. 

Il est si fieble qu'il ne poet en avant, 

N'en ad vertut*, trop ad perdut del sanc; 

Kinz* que om alast un sul arpent de camp", 

Falt-li le coer, si est chaeît' avant; 

La sue' mort li vait mult angoissant. [AolO 

a.xvi. 

IJ quens Rollans revient de pasmeisuns. 
Sur piez se drecet, mais il ad grant dulur; 



'Avant. "Champ. 

te II I beaucoup d'à ngoîuet. 
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Guardet' aval e si guardet amunt. * Regarde. 

Sur l'erbe verte , ultre * ses cumpaignuns ; * Outre. 

là vejt gésir le Dobilie* banin : 'ivobie. 

Ço est l'arcevesque que Deus mist en sun num : 



'JtpTKclame. 
'Set deux maiut. 
' Paraéi» lai donne. 

'Tonfouri, 
'OetroU (sdI)|.)- 



Cleimet ■ sa culpe, si reguardel amunt, 
Cuntre le ciel amgdous ses mains' ad juioz, 
S[i] priet Deu que paréis li duinst*. 
Par granz batailles e par mult bels sermons 
Cuutre païens fut tuz tens * campiuns : 
Deus li otreit' la sue béneiçun! Aoi. 

CLXVII. 



Li quensRollans veit* l'arfcejvesque à tere, ' Fmt. 

DefoTS' SUD cors veit gésir tnbueie*, 'Dehors. ** Le» hcyanx. 

Desuz * le frunt li buillit lacervele; 'Deeiimi. 

DesursuD piz*, entre les dous furceles", /«"''""*' "f^^'^'"'- 

Cruisiedes' a^ses blanches [moins], les bêles; 'Croii^ee. 

Forment lepleignetàla lei* de sa tere ; 'Faç(m. 

K E! geutilz hom, chevaler de bon aire*, 'De bonne race. 

Hoi le cumaut' al Glorius céleste; r™£rfé*"' ^'^ ''"' 

Jamais n'ert hume* plus vol enters le serve, 'Ne tera homme qui: 

Dès les Apostles ne fut hom tel prophète 

Pur lei tenire pur bûmes atraire*. 'Attirer. 

Jà la vostreanme n'en ait [nule] surraite*! 'Souffrance. 

De paréis 'li seit la porte uvertel »[Aoi.] 'Paradii. 

CLXVin. 



Ço sent Rollans que la mort li est près. 
Par les oreilles fors se ist' la cervel ; 
De ses pers priet Deu que 's apeit*, 
E pois de lui al angle' Gabriel. 
Prist l'olifan*, que reproce n'en ait, 
E Durendal s'espée en l'altre maiu ; 
D'un arbaleste ne poet traire un quarret * ; 
Devrars Espaigne en vait' en un guaret", 
MuDlet sur un tertre desuz* un arbre bêle ; 
Quatre pen-uns i ad de marbre faite ; 
Sur l'erbe verte si est caeit" envers, 
TJï s'est pasmet; kar la mort li est près. 



'Que les appelle. 

' Et opr^j (mi à Va»ge. 
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CLXIX. 

Hait sunt li pui* e mult hait les arbres. 
Quatre perruus i ad luisant de marbre. 
Sur l'erbe verte li quens Rollans se pasrnet; 
Ufla Sarrazinstuteveieresguardet*, 
Si se feinst mort, si gist entre les altres, 
Del saoc luat' siin cors e sun visage, 
Met-sei en piez e de curre s'asiet'; 
Bels fut e foiz e de grant vasselage*. 
Par SUD orgoill cumeucet mortel rage, 
Rollattt saisit e sun cors e ses armes , 
E dist un mot : " Vencut est li niés Caries *. 
Iceste espée porterai en Arabe*. 



'Cependant le regarde. 
'Du sang sotiilla. 



CLXX. 

Ço sent Rollans que s'espée H toit*, 
Uverit les oilz\ si li ad dit un mot : 
•> Menesdentre, tun'iesmiedesDoz*. » 
Tient l'olifan, que uubes perdre ne volt'. 
Si r fiert en l'elme ki gemmet fut à or*, 
Fruisset* l'acer e la teste e les os, 
Amsdous les oilz* del chef li ad mis fors". 
Jus à ses piez ^ si l'ad tresturnet " mort ; 
Après li dit : > Cum fus unkes si os 
Que me saisis ne h drcit ne à tort? 
Ke t'orrat hume ne t'en tieugei* por fol. 
Fenduz en est mis olifans el gros*, 
Çà-juz*en estli cristnis e li ors. « [Aoi.J 

CLXXI. 

Ço sent Rollans la véne ad perdue, 

Met-sei sur piez, quanqu'it poet' s'esverluet ; 

En sua visage sa culur ad perdue. 

De devant lui ad une perre byse*, 

.%. cola i flert par doel' e par rancune. 

Cruist liacers, ne[ne] freint[ne] n'esgniignet*; 

E dist li quens : k Sancte Marie, ajue' ! 



' Ouvrit lei yeux. 

*.Wr™ earienl, In «' 

rfcj nôtres. 

' Foulai. 

'Et le frapae 



le frappe dans le 
lime gai fut décoré de 
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E! Burendal booe, si mare fustes'l 
Quant jo n'ei prod* , de vos n'en aï mes cnre. 
Tantes batailles en camp * en ai vencues 
E tantes teres larges escumbatiies* 
Que Caries tient, k\ la barbe ad canue * ! 
Ne T03 ait hume ki pur altre fuiet'. 
Mult bon vassal vos ad luog tens tenue ; 
Jamais n'en tel en France la solue*. ' [Aoi] 

CLXXII. 

RoUans férit et pemin de sardonie * ; 

Cruist* Ij acer, nebriset nen'esgninie*'. 

Quant il ço vit que n'eu pout inie freindre*, 

A sei-méisme la cumencet à pleindre ; 

■ E ! Durendal, cum es e clere e blanche '. 

Ciintre soleill si luises e reOambes*! 

Caries esteii es vais' de Moriaue 

Quant Deus del cel li mandat par sun [a]ugle' 

Qu'il te duuast a un conte cataigne*. 

Dune la me ceinst* li gentilz reis, li magnes ** ; 

Jo.l'en cunquis [e] Namon e firetaigue, 

Si l'en cunquis e Peitou e le Maine, 

Jo l'en cunquis Hormendie la franche. 

Si l'en cunquis Proveuce e Equitaigne* 

E Lumbardie e trestute Rormalne', 

Jo l'en cunquis Baiver * e tute Flandres 

E Burgni^e e treslute Puillanie* , 

Costentinnoble, dunt il out la fiance*, 

E en Saisonie * fait-îl ço qu'il deoiaudet; 

Jo l'en cunquis e Ëscoce, Guales, Islonde, 

E Engleterre que il teneit' sa cambre ; 

Cunquis l'en ai pais e teres tantes 

Que Caries tient , ki ad la barbe blanche. 

Pur ceste espée ai dulor e pesance', 

Mielz Toeill mûrir qu'entre paiens Témoigne*. 

Deus père, n'enlaiseit' hunir France! >> [Aoi] 

CLXXIII. 

Itollans férit en une perrebisc ', 
L'ius en abat que je ne vos sai dire, 



■Alamaihe>inla«l/àla 
•(?™dj« n-aà profit. 


'Enctump 




'Disputéttf 


HcmabjttoKl. 


'CAhiuc. 




•Ç« pomr . 


aulrt/uU. 



^Sardoiue. 

' Grinct. " Ht a'fbrrcht. 

' !\'e pul la briser. 



' Flamboits. 

' Data kl valléei. 

'CapilaiHe. 

'Cdgnit. "Le grand. 



'PouilU. 

'X'Aommajt. 



'CKagrin. 
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L'espée cruist , ne fruisset* ne ne brise , 

Cuntre [4e] ciel amunt est ressortie. 

Quaot veil li queDS que ne la freindrat' raie, 

Mult dulceroent la pleinst à sei-méisme : 

• Lî Dureudal, eûmes bêle eseiotisme'! 

Eq l'oriet puut' asez i ad reliques : 

Ij dent geint Père ' e del sanc seint Basilie, 

E des ehevels ni un seignor seint Denise. 

Del vestement i ad seinle Marie ; 

Il n'en est dreiz que paiens te baillîsent' : 

De chrestiens deverez estre servie . 

Ne vos ait hume ki facet* cuardie! 

Mult larges teres de vus avérai cunquises 

Que Caries tent*, ki la barbe ad flurie" ; 

E li emperères en est [e] ber * e riches. » [Aoi 



' Griact, ni ne (ie)fivit>i. 



' Ea la poignée dorit. 
' Oe Saint-Pime. 



CLXXIV. 

Çosent Rollans que la mort le tresprent'. 

Devers la teste sur le quer ' li descent ; 

Desuz * un piu i est alet curant, 

Sur l'erbe verte si est culcliet adenz'; 

Desuz' luim et s'espée e l'olifau, 

Turnat la teste vers la paiene gent. 

Pur ço l'at fait que il voelt vdrement * 

Que Caries diet e trestute sa gent ' 

Li gentilz quens* qu'il fut mort cunquéranti 

Cleimet sa culpe* e menut e suvent. 

Pur ses pecchez Deu puroffrid lo'guant. Aoi. 



Teui w 

' Diie et tout um n 

' Lt tuAli anate. 

'Confesieia/aute 



"A l 



upréie, 



CLXXV. 

Ço sent Rollans de Eun tens'n'iad plus; 
Devers Ëspaigne est en un pui agut', 
A l'une main si ad sun piz ' batud : 
!■ Ueus! meie culpe* vers les lues" vertuz. 
De mes pecchez, des granz e des menuz. 
Que jo ai fait dès l'ure que nez fui 
Tresqu'à cest jur que ci sui consoîit *. v 
Sun destre guant' eu ad vers Deu tendut; 
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ÀDgks del ciel i descendent à lui. Aoi. 

CLXXVI. 

Li quel» Rollans se jut* desuz un pb. 
Envers Espaigne en ad turnet sun vis' ; . 
De plusurs choses à remembrer ti prist : 
De tonles teres cume li bers* cimquist. 
De dulce France, des humes de sun ligD '. 
De Carlcraagne, sun seigaor, ki 1' nurrtï*. 
Ne poet muer n'en plurte aesuspirt'; 
Mais lui-méisme ne volt' mettre eb ubii, 
Cleimet sa culpe, si priet Deu mercit' : 

I Veire Patefrjne* ki nnkes ne mentis, 
Seiat Lazaron de mort resurrexis*, 

E Daniel des lions guarests', 
Guar[is] de mei* l'anme de tuz périlz 
Pur les pecchez que en ma vie fis. ■ 
Sun destre guant à Deu en puroffrît*,' 
Seint Gabriel de sa main t'ad pris. 
Desur sun braz teneitle chef enclin'. 
Juntes' ses mains est alet à sa lin. 
Deus [lij tramisl' sûn angle chérubin 
E seint Michel [iceloi*] del Péril, 
Ensemble od els' SF[i]nt Gabriel i vint ; 
I/aome del cunte [en]portent en paréis '. 
Morz est Rollans : Deiis en ad l'anme es ccis' 
' [Aoi-l 
CLXXVII. 
Li emperère en Renceval parvieut. 

II n'en i ad [nej veie ne senter, 
Nevoide* tereneolne'*[ne] plain pied, 
Que il n'i ait o' Fraoceis o paien. . 
Cartes escriet : « U estes-vos, bels niés' ? 
1J est l'arcevesque e li quens Oliver? 

U est Gerins e sis cumpainz Gercrs? 
U est Otes e li quens Bércngers, 
Ivee Tïorie, que joaveie tant chers? 
Que est devenuz M gascuinz' Eogelcr, 
Sansun M dux c Anséis li bers* ? 



•u preux. 




'Ligixigt, parenlé. 


' f.ltra. 




•\ù veut t'emaitlur d'en 


We-rn- tt dV 




'ro«i«t. 




•Pnclame ta foule, tt 


,,rHiDie«idt). 




Trai Père, 




'RaiéKilai. 





'JoinUa. 

' Transmit. 
* Cetui. 

' EHMmbh aecu 
'Pomdis. 



' Gatcoii. 

'Le baron t It bru 
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U est Gérard de Russiilun M veilz ", 'le vieux, 

Li .xii. per quejoaveielaiset*? ■ ' laiaét. 

De ço qui chell, quant nul n'en respundiet*, '„?^^Sd^' '*"'*'''* "" 

■ Deus, dist lireis, tant me poj'sesmaer* 'siepaù taurmemer. 
Que jo ne Tuial estur* cumencerl • 'Combat. 

Tiret sa barbe cum bomki râtiret'; 'Chagrin. 

Plurent des oilz * si i>aron cfaevaler, * Jiei yeux. 

EneuDtre tere se pasmeat .\\. millcrs, 
Naimes li dux en ad mult grant pitet. [Aoi.] 

CLXXVIII. 
Il n'en i ad clievaler ne ^aruu 

Que de pitet mult durement ne plurt ' ; * jVc pleure. 

Plurent lur fliz, lur frères , lur uevolz 
£ lur amis e lur lige-geignun; 
Eneuntre tere se pasment li plusur. 

Naîmes li dus d'iço ad fait que proz ?, 'JUtitin^J!'" ''" 

Tuz premereinsTad dit' l'empereur : 'Tout d-abord {U) Vt 

flVeez avant' de dousiiwes" de nus, Toyez. "Lieuet. 

Veer'puez les g lanz chemins puldrus", 'Poavex. "poudreux 

Qu'asez i ad de la geui paienur '. ^^"il."*"* "'"'" '*"^' 

Car lAevalchez, vengez ceste dulor. >> 
— ■ E Deus ! dist Caries, jà sunt-il jà si tuinz ; 
CuDseilez-mei edrelt[ture] e bonur; 
De France dulce m'unt tolud* la Ûur. ■ 't'iUevé. 

Li reiscumandet Geluun e Otun, 
Tedbalt de Relus e le cunte Milun : 

■ Guardez le champ e les vais e les munz, 
Lessez gésir les morz tut cud il suut. 

Que n'i adeist' ne beste ne lion, 'TuMhf (tntij.). 

Ne n'i adeist esquier ne garçun'; 'Garçon, valet. 

Jo TUS défend que n'i adeist nuls liom 

JosqueDeusïoeile'queeacestcamprevengum.'nJ,^^^''' .i^^J^„ ^J" 

E cil rrapundent dulcemeut par amur : ""'"■ 

« Dreiz emperère, cher sire, si ferura'. » 'Aiiai feront. 

Mil cbevaler i retenent des lur Aoi. 



cVxxix. 

_ r Bcsgraisles' s , 

tuis si chevalchet od sa grant ost li bef *. ^^f "'*"' '''"" 



L. , ., - , ■ ^Clainmt. 

I emperères fait tes graisles suner, *PiiU ckevanriie avec m 
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De cels d'Espaigne ont lur les doz tumez, 

Tenent Tenchalz, mil en suot cumuuel*. 'toàt"j'pT^M»F^rt"'*'' 

Quant veit li reia le vespres' décliner, 'Soir. 

Sur l'erbe verte si descent en un pred ; 

Culchet-sei à tere, siprietdamne-Deu" * Le itisntur Bieu. 

Que li solejlz Tacet' pur lui arester, 'fasse. 

I:anuit langer* e lejurdemurer. 'Tardtr. 

Ais-!i un angle ki od lui soelt* parler, utia'f'hâli'îuSeie' "'" 

Isnelement si* li ad c«mandet : ' Promptement U. 

«Charle, chevalche; carnefaudrad clartet*. ',^^ ',^1''"'^ " """*' 

La flur de France as perdut, ço set Deus; 

Venger te poez * de la gent criminel. » 'ri prux. 

K icel mot est l'emperère muntet. Aoi. 

CLXXX. 

Pur Karlemagne Bst Deus vertuz* rouit granz; 'MiracUi. 

Car li soleilz est reniés en estant'^ * Resté immabiU. 

Paien s'eufuieDt, ben les [enjchalcent* Franc; 'Poursuivent. 

El' Val Ténébrus, là les vunt ateignanl. 'Dam le. 

Vers Sarragucc [ben] les enchalcent Franc, 

A colps pleners les ea vunt ociant, 

Tolent-iur' veies c les chemins plus granz. * leur enlèvent. 

L'ewe de Sèbrc' el lur est de devant, 'L'ean d'Eire. 

Multest parfunde, merveill[us]e e curant; 

lln'iadbarge*nédrodmuud"necalaod*"; l^^'^: ."'^c&rf.'" 

Paiens recleiment' un lur deu Tervagant , 'invoquent. 

Puis saillent enz ' ; mais il n'i unt guarani. 'Sautent dedans. 

li adubez' en sunt li plus pesant; 'Lei arméi. 

Envers les funz s'en luroèrent alquanz ' ; * Queiques-uas. 

IJ altre en vuni [tut] cuntreval* flotant. ' En bai. 

Limiez guariz' eu uflt boùd itant", 'Garantis. "Bh tant. 

Tuz sunt neiez par merveillus ahan *. ' Peine. 

Franceîsescrienl:«Mare rustes'.RoIlans! "Aoi.'^ /« mathenre fûtes. 

CLXXXI. 

Quant Caries veit que tuil sunt mort paiens, 

Alquanz' ocis e li plusur neiel", 'J^'^"'' "^" "'"'^^ 

Multgrant eschec* en uut si cbevaler, 'Butin. 



=d-bïGoogIe 



76 



LA CHANSON 



' t* noble roi. 
•Concht-aoi. '•Elilel 
a remercié Uieu. 



Lj gentilz rds ' desceodut est à piet ; 
Culchet-sei* <i Ure, ei'nad Deu graciet"; 
Quant il se drecet, li soleilz est culehet. 
Dist l'emperère : u Tens est del herberger*, 'De l'hiberger 
Ed ftencesvals est tart del repairer*. * Revenir. 

Noz chevals aunt e las e enDuiez ; [chefs" ; " Aax téiea. 

Tolez-lur'lesseles.le[s] freins qu'il unt es * Enieva-ieur. 

Eparcezprezieslaisezrerreider'. > 'Rafraîchir. 

ReBpundeDtFraDC: «Sire, vos dites bien. * Aoi. 



CLXXXII. 

Li emperère ad prise sa herberge*. 
FraDceisdescendeDt eo la tere déserte, 
A luT chevata unt toleites* les seleo, 
Les freins à or, e metent jus' les testes, 
Liverent-lur prez, asez i ad frescbe herbe, 
D'altre cunreid* ne lur poent plus faire. 
Ki mult est las il se dort cuntre tere ; 
Icele uoitn'unt unkesescalguaite*. [Aoi.| 

CLXXXin. 






'*£« ftaron. 



m ni de . 
t'or. 

* Onequeiiji 






I» heaume gt 



p ifoiide) 



Li emperère s'est culcet* en un prêt", 

Sun granl espiet' met à sun chef M ber" 

Icele Doit ne se volt* désarmer. 

Si ad vestul sud hlanc osberc saffret*, 

Laciel sun helme hi est à or gemmet, 

Ceinte Joiuse, unches* ne fut sa per, 

Ki cascunjur muet. XXX. clartez*. 

Asez savum de la lance parler 

Dunt Nostre-Sire Tut en la cruiz naffrel 

Caries en ad l'amure*, mercil Deu! 

En l'oret putit* l'ad faite maauverer". 

Pur ceste honur e pur ceste bontet, 

Li nums Jointe l'espée' fut dunet. 

BaruDs franceis ne I' deivent ublier, 

Enseigne en unt de Munjoie crier : 

Pur ço nés' poct nule 8™'cu'"i*ster*.[Aoi.l^^""''„j^^ "*,Î5!Jfi£^' 



Travailler, enchUiier, 
> nom de loyeam à IV- 
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CLXXXIV. 

Clere est la Doit e la lune luisante. 
Cartes gegist; mais doel* ad deRoIlaut, 
E de Oliver li peiset mult forment*. 
Des .xii. pers e de la franceise gent. 
En Rencesvals ad laiset morz sa genz' : 
I4e pof t muer n'en plurt e ne s' desment*, 
E pTJet Deu qu'as anmes seit guarent*. 
Las est li reis, kar la peine est mult grant; 
Endormiz est, ne pout mais en avant*. 
Par tuz [es prez or' se donnent li franc, 
n'i ad cheval ki puisset estre en estant'; 
Ki herbe voelt', il la prent en gisant : 
Mult ad apriski bien conuistahan*. [Aoi.] 

CLXXXV. 



' Chagrin. 

' Il luiprse iTtiJottaBeHl, 

' At peHl s'etHp/chrT d'fn 
pIfHTvr rt rfe «>« (arir II (cr. 
■ Qu'aux ânut toitpmttC' 



Karles se dort cura hume traveillet*. 
Seint Gabriel li ad Deus enveict. 
L'empereur li cumandet à guarder; 
Li angles est tute noit à sun chef , 
Par afisiun* li ad BDunciet 
D'une bataille ki ËDcuutre lui ert', 
S^elîance l'en démustrat mult gref . 
Caries guardat* amunt envers le ciri, 
Veit les tiineires e les venz e les giels* 
E les orez*, les merveîllustempez**, 
E fous e flambes î est appareillez* ; 
Isnelement* sur lute sa gcnt chef*. 
Ardent cez hanstes* de fraisnes e de puincr. 
E cez escuz jesqu'as* buclesd'or mier"; 
Fraisent cez hanstes' de ceztrenchaiizespiez" 
Cruissent osbercs' e cez lielmes d'acer. 
En grant dulor i veit ses chevalers; 
Urs e leuparz les voelent puis manger, 
Serpeuz e guiveres*, dragun e averser'*, 
GrifuDS i ad plus de trente millers : 
H'eniadcel' à François ne s'apet"; 
E Franceis crient : > Carleraagne, aidez! >> 



'Qui contre lui sera 

' Si3»ificaliiin lai en di- 

monlra Irti-griice. 

• Kigarda. 
'Geliet. 

*Oragct. " Tempélet. 
'El fi^ii rt flamme >/ e$l 

• Hapidfmenl. " Choil , 

• Dràtent «t Initcet. 



• ItTiaein 
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Li reis en ad e dulur e pitet, 
Aleri volt*; maisiloddeatnrber". 
Devers un gualt* uns granz léoiis li vint, 
Mnlt par ect pesmes ■ e orguillus e fiers; 
Sud cors méisme i asalt e requen*, 
E prenent sei ambesdoug por loitier*; 
Mais ço ne set quels abat ne ^uels chiet' : 
Li einperère n'est mie [rlesveillei. [Aoi.] 



(t. »543.) 



'ÂaailHt tt allaque. 
' Tout deux pomr Ivtler. 
'Choit, U>m6e. 



CLXXXVL 

Après icel li vieD[t] un altre avisiun ' ; 
Qu'il en' en France ad Ais, à un perrun, 
En dous chaeines si teneit un broliua*; 
De vers Ardene veeit* venir .xxi. ura, 
Cascun parolet attresi* cunie [un] hum; 
Diseient-li ; • Sire, rendez-le-nus; 
llD'eaestdreizqueilseit maisod vos*. 
Hostre parenldevumestreà sueurs*. « 
De sun paleis vers tes altres acurt, 
Entre les altres asaillit le greignur* 
Sur l'erbe verte ultre* ses cumpaignuns. 
Là vit li reis si merveillus estur* ; 
Mais qo ne set liguels veint ne quels nun * : 
Li angles Deu ço mustret* al barun. 
Carlessedortlresqu'al demain*, al clerjur. |Aoi. 

CI-XXXVII. 

Ij reis Atarsilie s'enruit en Sarraguce , 

Suz un olive * est desceodut en l'umbre ; 

S'e^>ée rent e sun elme e sa bronie'. 

Sur |a verte herbe mult laidement se culcet' ; 

La destre main * a perdue trestule, 

Del sanc qu'en ist' se pasmet e angoiset" ; 

De devant lui sa muiller' Bramimunde 

Pluret e criet, mult forment se doluset*. 

Rnsembrod li* plus de .xxx. mil humes : 

Si maldient* Carlun e France dulcc , 

Ad Apolin curent en une cruie*. 



* firion. 
'Qh-U était. 



'Il n'en ttt droit \ 



'Le plui grand. 

* Outre. 

* Combat. 



lequel ett 
' L'angt de IHeu cela 
' Jtuqu'a» UndamdH. 



' La main drmie. 
*Sorl. " S'îaquitUe. 



El tnaudiiieul. 
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Teneent à ) 

E ! malvais Deus ! porquei nus fais tel liunte? 

Cesl Dostre reî : porquei [I'] lessaa cunfundre ? 

Kî mult te sert, malvais luer* l'en dunes. <• 'Loyer, rtampriit*. 

PuisBili tolent* se sceptre e sacuruoe, 'EaifvtKt. 

Par les maios le pendent sur une culumbe', * Coumm. 

Entre lur piez à tere le tresturaent*, *rDiiiiuM. 

Agranz baatuna le bâtent e defruisent*, 'FrautHi. 

ATervagan tolent' sunescarbuucle', "oient. 

E Mahumet enz en un fosset butent ', * Bouiem, «uiichi. 

E porc e dien le mordent e defulent*. [Aoi.] Touiem (aux pitâa). 



CTxxxvni. 

De paismelsuns* en est vcbuz Marsilies, 
Fait-sei porter en sa cambre voltice * ; 
Plusurs culuiE i ad peinz e escrites; 
E Bramimunde le pluret la reine , 
Trait*sescbeTeis,sisecleJmetcaitiTe", 
A) altre mot mult baltement* s'escriet : 
" E ! Sarraguce , cum ies oi * desguarnie 
Del gentil rei kl t'aveit en baillie*! 
Li nostre Den i unt fait Télonie , 
Ki en bataille ui* matin te faillirent. 
Li amiralz ' i ferat cuardie" 
S'il ne cumbat à cele gent hardie 
Ki si Bunt fiers, n'unt cure de lur vies. 
Li emperère od la barbe flurie * 
Vasselage* ad e mult grant estultie"; 
S'il ad bataille, il ne s'enfuirat mie. 
Mult estgnint doe) * que n'en est ki l'ociet. < 
[Aoi.l 



lûxvievittii. 



'Avec la Aorte blanclit. 
* BrtaioiiTt. " Haràieê- 
le, UmériU. 



CLXXXIX. 

IJ emperère, par sa grant poestet', 
.vii. anz tiiz pleins ad en Kspaigne cstel ; 
Prent-i chastels e alquante^' citez. 
Li reis Harsilie s'en purcacet' asez. 
Al premer an fist ses brels seieler*. 



' Préotcape. 
'Set lettrée ecelUr. 
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Kn Babilonie' Baligant ad mandat : 
Ço est l'amiraill' le vici d'aniiquitet , 
Tutsurvesquiet' e Vir^lie e Orner; 
F.D Sarraf;uee ait sucurre li ber*; 
I'^, s'il ne l' fait, il giierpirat' ses deus 
£ luE ses ydeles' que il soett*' adorer. 
Si receverat saocte chrestleotet, 
A Charleniagne se vuldral scorder. 
E cil est loJDz, si ad mult demuret, 
Mandet sa geat de .il. régnez *, 
Ses graoz drodmunz'enadfoitapreater, 
Eschiez e bai^ e galies * e nefs. 
Suz Alixandre ad un port juste* mer. 
Tut SUD navilie* i ad fait aprester. 
Ço est en mai, al preraer jur d'ested *, 
Tûtes ses oz ad empeiotes* en mer. Aot. 

CXC. 

Grabzsuut lesoz*dece)egen avers.i", 

Siglent à fort e nagent * e guvement. 

En sum' ces maz e en cez altes vernes " 

Asez i ad carbuDcles* e lanternes ; 

Li sus amunt pargetent tel luiserne *, 

Par[mi] la noit* la mer en est plus bêle; 

£ cum il vienent en Espaigne la teie, 

Tut li païs en reluist e esclairet. 

Jesqu'à Marsilie en parvunt' les noveles. Aoi. * ParvUnaent. 

CXCI. 

Gentpaienor* ne voelent cesser unkes ; 'Lageiu dti pa. 

tssent* demer, venent as ewes" dulces; * Sortent. "Et 

Laîsent Marbrose e si latsent Marttrise , 

Par Sèbre * amunt tut lur navires tument. * Ébre. 

Asez i ad lanternes e carbuncles', ' Etcarboueiet, 

Tute la noit mult grant clartel lur dunent. 

A icel jur veoent à Sairaguce. Aoi. 

CXCII. 

Clers est ii jurz e li soleilz luisant. 



* De gHaranlc rogaunu 
■Espèce de Tiluram; 

' Eiqui/i et barques el g 



' Tmilet tee traupel a 



• ÈtearboHcles. 
Jrllenl tel éclat. 
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(» sMa.) DE ROLAND. 

Li amiratz* est issut del calao ", 

Ee|)aneliz fors le fait adestrant ' : 

.xTJi. rei's après le vuot siwaDt*, 

Cuntes e dux i ad ben oe sai quanz* ; 

SuzuD lareT',kiest eDOii un camp'. 

Sur l'erbe verte getent un pâlie* blduc, 

U[d] faldestoed * i unt mis d'olifan" ; 

Desur s'asiet li paien Bafigant; 

Tut li altre suât remés eo estant*. 

Li sire d'els premer parlât avaat : 

■ Oiez ore. Franc chevaler vaillant; 

Caries li reis, l'enriperère des Francs, 

Ke deit manger se jo ne li cumant*. 

Par tute Espai^e m'at fait guère mult grant ; 

En France dulce le voeil ater querant', . 

Ne finerai en trestut mun vivant' 

Josqu'il seit mort u tut vif recréant*. > 

Sur sun genoill eo Bert* suu deatre guant. [Aor ] 

CXCIII. 

Puis qu'il l'ad dit, luiilt s'en est alichet' 
Que ne lairat* pur tut l'or desuz" ciel 
Qu'il ait ad Aisi o Caries soelt plaider *. 
Si hume li loent, si li unt cuuseillet'. 
Fuis apclat dous de ses chevalers, 
L'un Ctarifan e l'autre Clarieu : 
• Vos estes lllz al rei Maltraieo, 
Ki messages soleit* faire volenters. 
Jo vos cumcDt qu'en Sarraguce algez* ; 
Marsiliun de meie part li ounciez', 
Cunlre Francds li sui venut aider. 
Sejoiruiso', mult grant bataille ierl"; 
Si l'en dunez cest guant ad or pleiel*, 
£1 destre poign si li Faites chalcer*; 
Si U portez cest uncel' d'or mer", 
Kàmei vengel' pur reconoistresun feu'* 
En France irai pur Carie guerreier. 
S'en ma mercit ne se culzt* à mes piez 
E ne guo-pisset* la lei de cbrestieng, 
Jo li toidrai* la coruoe del chef**. • 



' flor* va à ta droUr. 

'CambiiB. 

'Champ. 

' Étofftdtprix, ptlliam. 

' Pautnit. "D'ivaire. 

' Ratét debout. 



' Commandt. 

' Je vtiue l'aller chtrrtier. 
'En toute ma vie. 
' Laa de guerroyer. 



'EaUti. 

' Laùsera. ** Denoui. 

Ckarlet a l'habitude de 
tenir ie> ploîdt. 



Avait coutume de. 
'Aille!. 

• A iVanllie de ma part tut 

'Sijelrouveoâ. "Y aéra. 
' jimnez-lHi-ea ce gant 
plié avec or. 
Chttuater. 

'Fieime. "Fief. 

* Dèguerpiiie, délaime. 
'Enlèverai. "OetaUle. 
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PaiËnrespuDdent : 'Sire,inultditest»en. > [Aoi.] 

CXCIV, 

Dist Baligsiit : > Carchevalchez, barun; 

L'un port' le guant, li alt[r]e le basiun. » 'ç 

E cil respuDdeot : ■ Clier sire, si ferum*. y 'A 

Tant chevalchèreat que en Sarraguce sunt, 

Passent .x. portes, traversent .iiil. punz. 

Tûtes les rues ù li burgcis eEtunt'. 

Cum il aproisment* en la citel amunt, 

Vers le paleis oïrent grant tremiir' ; 

Asez i ad de celé gent paienur'. 

Plurent e crient, demeinenl groot dolor, 

PIfflgnent lur deus * Tervagan e Mahum 

E Apollin, duDt il aïe' n'unt. 

Ditunalaltre ; ■ Caitiâ*! que devendrum ? 

Sur DUS est venue maie* confusiun : 

Perdut avum le rei Marsiliun , 

Li quens * Bollans li trenchat ier le poign ; 

Nus it'avum mie de Jurfalen le BluDt. 

Trestute Espaigne iert boi en lut bandua*. » 

14 dui message* descendent al perrun, [Aoi.] 

CXCV. 

Lur ohevals laisent de desuz un olive* ; 

Dui * Sarrazia par les resaes les pristrent, 

E li message par les mantels se lindrent*. 

Puis sunt muLitez sus el paleis altisme'. 

Cum il entrèrent en la cambre ïolticc*. 

Par bel araur mal vais saluz li Brent : 

■ G\ Mahumet ki nus ad en baillie*, 

R Tervagan e Apollin, nos ^re, 

Salvenl le rei e guardent la réine! • 

Dlst Bramimiinde : • Oroi' mult grant folie. 

Cist nostre deu sunt en recréaniise', 

En Rencesval mauvès[es] vertuz flrent, 

Noz chevalers i unt lesseï ocire, 

Cest * mien seignur eo bataille failliront. 



'ApprOfhtnt, 
' FrimiucnuBt. 
' PaSeane. 



' Sera aajourd'kui 
* Sltaiageri, - 



'Éltvi, alliuimas. 
'Chambre voûtét. 



' lUaia tenant j'enttnJi. 
'Étal de /aligne. 
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DE ROLAND. 



Ledestrcpoignadperdut,n'eDad mie; 
Si li trenchat li quens Rollans li riches. 
Trestute Espaigne avérât Caries en baillic'. 
Que devcDdrai, dulumse cailiTe*? 
E!lasselquen'aiunhumnkim'ociet! > Aoi. 

CXCVI. 

Qlst Clarien : « Dame, ne parlez mie itaut'. 

Messages' sûmes al paien Baligaot; 

Marsiliua', ço dit, serat guaraat**. 

Si l'en enveiet * sun bastun c sun guant. 

En Sèbre' avum .iiil. mille calant'*, 

Eschiez e barges e galées' curant; 

DrudmuDz' i ad ne vos sai dire quaaz". 

Li amiralz* est riches e puis[s]aut, 

En France irai Carlemagae quérant, 

Rendre le quidet* u mort D recréant". » 'c 

Dist Braniimunde : • Mar en irai liant* ! ^^ 

Plus près d'ici purrcz truver les Fraucs; 

Li eniperère est ber* e cumbatant, 'i 

Enceste tere adestetjà .vii. anz. 

Meilz voel[i]' mûrir que jà fuiet de camp"; y,;^ 

Suz ciel n'ad rei qui 1' prist à' un enrant. ' ( 

Caries ne creint nuls bom ki seit vivant. » [Aoi.] 



'Tant. 



• /( lui eu envoie. 
•En Ébiv. '•()« 
mille chaloudê. 
' Esquifi cl barques et 



'Espèces <Ii 
*■ Comble» 



lieux vciil. " Qu'il 



CXCVIL 

~->i Laissez ço ester* •, dist Marsilies li reis; 
Dist as messages* : « Seignurs, parles à met. 
Jà veez-vos que à mort sui destrcit*; 
Jo si n'en ai filz ne fille ne heir'. 
tJa en aveie , cil *- Tut ocis ber-seir. 
MuD seignur dites qu'il me vienge* vceir. 
LiamiraiU* ad en Espaigne dreit; 
Quite li deim*, se il la voelt** aveir; 
Puis la dérendet encuntre li Franceis. 
Vers Carlemagnc lidurrai*boncon3eill; 
Cunquis l'averat d'oi cest jur* en un meis. 
De Sarraguco les elefs li portereiz, 



*£nijs« cela. 
' Messagtri. 



:,, Google 



LA CHANSOX 



Pui[s] li dites il n'en irat, s'il me crat. • 

Cil respundeot -. ■ Sire, vua dites veir*. > Aoi. * frai. 



CXCVlll. 

Ço dist Klarulie : « Caries l'emperère 
Mort' m'ad mes homes, ma terc déguastée", 
E mes cilez Traiies' e violées; 
Il jut auuit sur cel ewe de Sèbre*; 
JoaicuntëD'i ad mais que .«îi. liwes*. 
L'amiratI * dites que sua hosti amein"; 
Par tQS li mand', bataille i seitjustée". > 
De Sarraguce les clePs li ad liverées. 
Li messager a m bedui l'énclinèrent*, 
PrenentcuDget',àcelmols'enturDèrent*'.[Aoi 



' Lti driix nifxuqen le 
lalairent, lui Jlrnit uni 

* Congé. •' Betoami' 



CXCIX. 



Li dui message es* chevals suot mtintet, 'Sur ui. 

Isnelement issent* de la citet, ' SapidenieHi » 

Alamirajir enTuntesrreedemeDt". 'Jfmir. "At 

De Sarra[gu]ce li présentent les clés. 

Dist Baligant : • Que avez-vos truvet? 

U est Marsilie que jo aveie mandet? > 

Dist Clan'en : > Il esta mort naffret*. 'BUssi. 

Li emperère fut ier as porz passer, 

Si s'enTuolt* eu diilce France aler; 'f'outai. 

Par grant honur se fist rèreguarder '. 'rû^sà^e'.'" 

Li queus Rollans i fut remés, sis tiiés*, ' RaU, ion ne 

E Oliver e tuit li .xii. per, 

De cels de France .\x. rallie adubez'. 

Li rds Marsilie s'i cumbatit, li bers' ; 

Il e Rollans el camp fureur remés'. 

De Durendal li dunat un colp tel, 

Le désire poign li ad del cors severet* ; 

Sun Glz ad mort* qu'il lant suleit" amer, . \Ô\"m. " '""" 

E li baron qu'il i out amenet; 

Fuiant s'eu vint, qu'il u'i pout mes ester*; 'Plus rester. 

Li emperère l'ad enchacet* asez. 'Chaise, pour 

Li reis vos mandet que vos le sucurez', 'Secouriez. 



* f'irtjl mille arméi. 

'Restes SUT (erAoDtpCde 
balaiUe). 

' Séparé. 
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Quite TUS eleimet' d'Rspaigne le régoet". i> * ùidan. "XogauBie. 

E Baligant ciim^iceL à penser, 

Si graptdoelod.porpoi qu'il D'esldesvet*. Ao\.'Jl^^^'f" -f"" «"'" "' 

ce. 

« Sire amiralz*, ('ist Clariens [li bers"], 'Émir. "Leimax. 

Kn Rencesvals une bataille oui* ior. ' tW y cui. 

Morz est Rollanseli quens' Oliver, 'Lecomu. 

Li .xii. per que Carie aveit tant cher ; 

De lur FranceiB i ad mort w. millers. 

Li reis KJarsilie le destre [Kiign i perdit, 

K l'eraperère asez l'ad enchalcel*. ■ " PoMmiiii. 

En ceste tere n'est remés' cbevaler, * Beiié. 

Ne seit oeis o en Sèbre neiet ; 

Desur la rive sunt Franceis herbergiez" ; 'Héberijét, logés. 

En cest pais nus suût tant aproeciez , 

Se vos volez , li repaires erl grefs". . '^UTeiDar,erar«de.<>if/i- 

E Baligant le reguart en ad fiers , 

En sun curage encstjoiis eliet*; 'joyevxti jai. 

Del faldestod'seredrecet enpiez, ' Du fauteuil. 

Puisescriet : ■ Bnruns, ne vos targez', * ye tarda pat. 

Kissez* des nefs, muntez.sichevalciez. 'Soriex. 

S'ot ne s'en fuit Karlemagoe li veilz *, ' u vUtix. 

Li reis Marsilie enqui* serat vengel; ' Aujourd'livi. 

Pur Eunpoign destre l'en liverai léchés*. ■[Aoi.J'CAtf, léti. 

CCI. 

Paien d'Arabe* desnerssesunt eissut**, *D'Arabit. "Sortit. 

PuisEuntmuntezèscbevalse es muls', 'EtturUi mnitti. 

Si chevalchèrent : que fereient-il plus? 

Lidmiralz', ki trestuz les esraiit, 'L'émir. 

Si'n apelei* Gemalfln , un sun drut" : Ôm" ''"'*"*■ " "" ""* 

n Jo le cumani de tute mes oz l'aiinade*. • 'Jeit recommande de lo». 

„ . . ^ ..- ffvnut inuHi Jar^HHtnn. 

Puis en un sun destrer est munie Brun; 

Ense.nbl'od lui* emmcinet .iiii. dux, 'Siuembu avec lai. 

Tant chevalcbat qu'eu Sarrnguce fut; 

A un perron de marbre est descouduz, 

E quatre cuntes l'estreu'li unttcnut. 'l'éirier. 
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Par les degrés el paleis muDtetsus*; * Eh 

E Bramidame vient curant cunlre lui , 

Si M ad dit : • Dolente ! si mare lui ' ! ' .Vai 

A itel hunte mun seignor ai perdut 1 <• 

Cliet* li as piez , li amiralz" la reçut. 'Chc 

Sus en la chambre ad doel * en sunt veaui. Aoi.'^ir 

CCII. 



(v. »„.) 



Li Tta Marsilie cum il *eit Baligant, 

Dune apelat dui Sarrazin espans* : 

■ Pemez'in'as* braz, si me drecez en séant. ■ 

Al puign senestre * ad pris un de sea guanz ; 

Ço dist Marùlie « Sire-reis amiralz , 

Trestutes ci rengnes vos rend e ma[n]s*, 

ESarragucee l'onurqui apent*. 

Mei ai perdut e [tres]tute ma gent. > 

Ecil respunt : • Tant sy-jj plus dolent'; 

We poi^à vos' tenir !ung parlement. 

Jo sai asez que Caries ne m'aient , 

E nepurqiiant de vos receif ' le guant. »■ 

Aldoel' qu'il ad s'en est turnet" plurant. 

Par les degrezjua' del paleis descent, 

Muntet el* ceval , vient à sa gent puiguant", ' 

Tant chcvalchat qu'il est premers devant, 

De uns ad altres' si se vait escriant : 

» Venez, paien, car jà' s'en fuient Franc! ■> Aoi 

CCllI. 

Al matin, quant primes pert lialbe*, 
EsTeillez est li efmjperère Caries, 
3ein[s] Gabriel, kide part Deu le guarde, 
Levetsamain, sur lui Tait sua signacle*. 
Li reis descent, si ad rendut ses armes. 
Si se désarment par tute l'osi ' li altre , 
Fuis sunt muntet, par graut vertut' chevaldient 
Ces veie/ lunges* e cez chemins mult larges; 
Si vunt veeir le raerveillus damage 
En Bencesvals là o Tut la bataille. Aoi. 



" Eipa^ols, 

' Prentx-moi aiir. 

' Au poiiij gauche. 



'Et le fief qui en déptxd. 



de voiit/e 
douleur. " Be- 



' D'abnrd parait l'ai 



bv Google 



DE ROLAND. 



'A Aix. 

*ChMI. 

'Eli rojfautne élrnng 
' Mt patiût. 
'Sa Utc loarnit. 
' Eli mnquiranl mou 



CCIV. 

En RencesTals en est Cartes venuz , 

Des mon qu'il troevet' cumeoeet à plurer, ' (»«'« iroip 

Dist à FranceiB : < Segnu[r]s, le pas* tenez; '/■ouo^d. 

Kar* mei-méisme estoel" avant aler 'Car à. ' 

l'ur munue[v-]ud'que vuldreie tru»er. 'A'ewti. 

A Eis' esteie à une Teste anoel; 

Si se vantoent mi vaillaot chevaler 

De granz batailles, de Torz esturs* pleuers; 

D'une raisuD* oï Rollant parler : 

Jà ne murreit en estrânge régoct* 

Tie trespassast' ses hume(s] e ses pers, 

Vers lur pais avereit suu chef turnet', 

Cunquerrautment si Qnerett li bera*. » 

Plus qu'en ne poet un bastuncel ' jeter. 

Devant les altres BGt en unpui' niuntec. [Aoi.. 



CCV. 

Quant l'emperères vait querre bud nevold 

De tantes* herbes el pré truvat les flors 

Ki sunt vermeilz del sanc de noz barons; 

Pitetenad, ue poet mueru'euplurt'. 

Desuz* dous arbres parvenuz est li reis, 

Les colpg* Rollaot conut en ireis perruns, ' 

Sur l'erbe verte veil gésir sun nevuld : 

H'en est merveille se Karles ad irur* ; 

Descent à pied, aled i est pleins curs' 

Entre ses matus aosdous le priest suus*, 

Sur lui se pasmet : tant par est anguiasus. [Aoi. 



* La roupt de. 



CCVI. 

Li emperères de pasmeisuns revint. 
Naimes li Aux e li queus' Acelin, 
Cefrei d'Anjou e sun frère Henri 
Preneut Ierci,si l'drecent suz* un pin. 
Guardet* à la tere, veit suii nevod gésir, 
Tant dulcenwut à regreter le prist : 



'Et le drtsseHl ac 
' Jtegardent,'] 
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■ Ami RollaHB, de lei ait Drus mercit ! 
Unques nuls hom tel clievaler ne lit 
Por graoz batailles juster e défenir '. 
La meîe honor' est tumet en déclin! ■ 
Caries se pasmet, ne s'ea pout astenir. Aoi- 

CCVII. 

Caries li reis revint de pasmeisuns, 

Par les mains le tieoent .!!!■ de ses barons. 

Guarde' à tere, ves" gésir sun nevuld : ' 

Cors ad gaillard, perdue ad sa culur ; 

Tumez ses oitz* , mult li sunt ténébros. 

Caries le pleint par Teid' e par amur : 

' Ami Rollans, Deus met«t t'anme* en Hors 

Enparéis*, entre lesglorius! 

Cum en Espaigne veais* mal, seignurl 

Jamais n'en jur* deteî n'aie dulur. 

Cum décarrat' ma farce e ma baldiir'*t 

Ke n'aurai jà ki sustienget m'ouur', 

Suz ciel ne quid ' aveir ami un sul ; 

Se jo ai parenz, n'en i ad nul Ei proï. > 

Trait Bescrignela' pleines ses mains amadous " 

Cent mille Franc en uni si grant dulur, 

n'en i ad cel ki durement ne plurt*. Aoi. 

CCVIII. 



• Ami Rollans, jo m'en irai en France; 

Cum jo serai à Loûn', en ma chambre, ' laon. 

De plusurs règnes* vendront li hume eslrange" ; J^^;*"""" 

DemanderUDt ù est li quens cataignes*. ^Capitain. 

Jo Jur dirai qu'il est movz en Espaigne ; 

A grant dulur tendrai puis muit reialme*, * ttosiumi 

Jamaisn'ert'jui-queneplurnen'enpleigne.[Aoi.]*n>w>'<i. 



* La mienne tt 



'Begarâi. " roU. 



'Foi. 

'«(«« ton dm*. 

"ParadU. 

' DéeheTTtt , tor. 






*SoatUnn 



CCIX. 



> Ami Bollans, prozdoem, juvente' bêle, 
Cum jo serai a F.is*, en ma chapele, 
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Vendrunt li humo', demaDderunlnoveles; 

Je 's' lur dirrai merveilluses e pesmes" ; 

Morz est mis Diés* ki taol me flst cuaquere. 

EncuDtre mei revelenint li Seiane' 

E Hungre e Bugre* e taote gent diverse, 

Romaia' , Puillaiii e tuit cil de Palerne '*, 

E cil d'Arrrike e cil de Califeme * ; 

Puis encrerrunt' mes peines e mes sufTraites* 

Ki guierat mes oz à, tel poeste*, 

Quantcil est [morz] ki tuz dos cadelet'P 

K! France [diilce], cum remeines' déserte! *Jt. 

Si grant doeloi que jo ne vuldreie'eslre >■ '/. 

Sa barbe blandiecumencet à detraire*, *Ti 

Ad ambcs mains' les chevels de sa teste. 'A 

Cent mille Francs s'ea pasmeat cuntre tere. [Aoi.j 



89 

• fùiidreiit In homma. ' 
*/e («, "Ttrriblet. 
' Mon nevtu. 
' St rivolteroB t ItêSaxoiit. 

* Et Hongniii et Bslgaret. 

' Dupagtdet khalifn. 
'Croîtront. "Souffrnii- 



ccx. 



■ Ami ftollans, de lei ait l>euB mrrcit! 

L'anme de tei seit mise en paréis ' ! 

Ki tei ad mort ', France ad mis en exill '*. 

Si graut dol ai que n'i voldereie vivere* , 

De ma maisnée' ki pur mei est ocise. 

Ço duinset* Deus, le fijz sancie Nfarie, 

Einz que jo vienge as nuaistresporz de SJile*, 

L'anme del cors me seit oî départie*, 

Entre les lur aluée' e mise, 

E ma car ' Tust delez els" enfuie! > 

Pluret des oilz *, sa blanche bar[b]e tiret ; 



* PamiKa. 

'Tué, "Ravage,ri 

* Ce dnnnt. 

™îftî!i' ^"dVa"e 
' Me loit anjoiirtl'hi 
parte du corpt. , 
^Alloitie, allocàla. 
•CAaIr, "Prèi rf 
'Pleure dei yeux. 



Edistduxr^ajmes: > Or ad Caries grautire*. > * Chagrin. 
Aoi. 



CCXl. 

— • Sire emperère, ço dist Gefrei d'Anjou, 
Cesie dolor ne démenez tant fort ; 
Par tut le camp * faites querre les noz" 
Que cil d'Espaigne en la bataille unt mort', 
Eq un camel ' cumandexqueliom les port. ■ 



* Champ. ' 

'Tuii. 

*ChamitT. 
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Ço dist li reis : « Sunez-en vostre coro. » Aoi, 
CCXll. 



ûefreid d'Anjou ad eun greisle* sunet : 

Franceis descendent, Caries TaA comaudet. 

Tuz lur amis qu'il i unt inorz truvet, 

Ad un camer Bempres* les unt portet. 

Asez i ad évesques e abez, 

Muiucs, canonies, proTeirescoroncz*, 

Si 's UDt asols e seignez' de part Deu ; 

Hirre e timoine' i Grent alumer, 

Gaillardemenrtuz les unt encensez, 

A grant honor pois* les unt enterrez, n 

Si ' s * nnt laisez : qu'en Tereient-il el ' ? Aai. 

CCXIII. 

Li empèrerefait Aollantcostéir' 

£ Oliver e l'arcevesque Turpin , 

Devant sei les ad fait tuz UTerir, 

E tuz les quers en paile* recuillir. 

Va blanc sarcau de marbre sunt enz* mis, 

£ pnis les cors des barons si unt pris, 

Eu quirs de curF les seignurs [si] unt mis; 

Ben suDt lavez <le piment' e de vin. 

Li reis curaandet Tedbalt e Gebuin, 

Mtlim le cunte e Oies le marchis ; 

Ln -iii. carettes très-ben les [unt] guiez*. 

Bien sont cuverz d'un pâlie galazin*. Aof. 

CCXIV. 

Venir s'en volt * li emperère Caries 
Quant de paiens li surdent les enguardes*. 
De cels devant i vindrent dui messages ', 
Del amiraill inuncent la bataille* : 
Cl Reis orguillos, n'en est Uns que t'en alges 
VeizBaligant ki après tei chevalchet; 
Granz sunt les oz* qu'il ameinet d'Arabe" 
Encoi* verrum se tu as vasselage". • 



' Sui-le-champ. 

' Prtlres toaturéa. 
'Ils Ifa ont abiovi 
gaét. 

'Puis. 

'Et les. *'AvH 



■EspÉcade liqueur. 



*Z''inie èlo//e de Galali. 



'S'en voulut. 

'Lvi Brrivent les avanl- 

garda. 



'Troupes. "D'Arabie. 
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T8.) 



DE JIOLAND. 



CarluE li reis en ad prise sa barbe. 
Si ti remembret' del doel e [ del] damage, 
Mult Oèrement tute sa geot reguardet, 
Puis si s'fscriet h. sa voiz grand e halte : 
• Barous franceis, asclievalEe as armes!» 



*Et il lai aoHvieul. 



lÀ emperères tuz preineretDS s'adubet' , 

Isaelement* ad vestuc sa brunie", 

Lacet Eun belme', si ad ceinte Joiuse, 

Ki pur soleil! sa clariei n'en muet * , 

Pent à Sun' col un escut de Bilertie *, * Da bout du monde. 

Tient sun espiet', si 'n fait brandir la hanste", ^Épieu. "Hampt, bod. 

£d Tencendur sun bon ceval puis muntel ; 

Il le cunquist es ' guezdesuz Marsune, 

Si'n'getatniort Malpalinde Nerbone; 'Eté». 

Laschei la resne, mult suvent l'esperonet. 

Fait Sun estab' v^ant cent mil[ie] humes. 'Élan. 

Kecleimet'Deue rapostledeRome'VAoï. 'iiwoqut. "it Pape. 



• iTomplemeiil. 
'Stanmt. 
'Chimgt, perd. 



* Oani lei. 



Par tut le cliamp cil de France descendent. 

Plus de cent mil s'en adubent* ensemble, 

Guamemenz' unt ki ben lor ataleute[ajt** , 

Cevals curanz elur armes multgentes; 

Puis sunt muntez e unt grant (ejscicoce. 

Si r trovent oi', bataille quident rendre. 

Cil guDfanun sur les helmes ' lur pendent. 

Quant Caries veit si Leies cuntenances, 

Si 'n * apelat Jozeran de Provence, 

Haimon li duc, Antelme de Maience : 

En tels Tassais deit liom avëir fiance, 

Asez est fcls" ki entr'els se dérae[n]l[e] " : 

« Si Arrabi/ de venir ne se repentent, 

Laroort Bollantlurquid* clière meut rendre, m '(Je) pe? 

RespuntduxNeimes:>EDeuslcn05 consente! » Aoi. 



' A^il>ul^d'h«i. 

' Ces bannièree sur le> 
heaumet. 



* Pilon. 
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CCXVJI. 



Caries apelet Babe e Guineman ; 

Ço dist li reis : « Seigours, jo vos cumant' 

Seiez es lius* Oliver e Rollant. 

L'un port' l'espée e l'altre l'olifant. 

Si chevalcez el premer chef dovant, 

Enserabl' od vos* .x¥. miles de Francs, 

De bachelen de noz meillors vailianz . 

Après icels en avérât altretaût*. 

Si 's guierat' GibiiiDS e Guinemans, 

Naimes li dux e U queos Jozerans. ■ 

Icez eschieles * ben les vunt ajustant" ; 



* Porlt (subj.;. 

*A ta premîèrr tltt. 

' EatembU avec couè. 



' Ce» corpa de troupti. 



Si rtroeveDtoi*, bataille i ert "mult grant. Ao\.* A^tourd'hui. 



CCXVIII. 

De Franceis Bunt les piemères eschelcs*, 'Batailltau. 

Après lesdous* eslabUsent la terce" ; 'Deux. "Troiiièmt. 

Kd cete sunt ]i vassal de Baivere , 

A .ix. [ mi'ies]cbevaier3 la preisèrent. 

Jà devere * e)s bataille n'ert lesséc. 'fU-à-vii de. 

Suz cel* n'ad geot que Carlos ait plus chère, 'Soui le Hel. 

Fors cels de France ki les règnes* cunquereut. * Royaamei. 

Li qiiPDS Oger li Danois, li puinoeres*. *Le combaUant. 

I^s guierat *;kar la cumpaigne" est ûère. Aoi.' Gtiidera. '• rompagnie- 

CCXIX. 



Treis esclieies ' ad l'emperère Caries, 
Nairoes li dux puis establist la quarte' 
De tels barons qu'asez unt vasselage' ; 
Alemans sunt e si suut d'Alemaigoe. 
Vint mille sunt, ço dient, tuil li altre' ; 
Ben suDt guarniz e de cbevals e d'armes, 
Jà por mûrir ne guerpirunt* bataille ; 
Si 's guierat* Herroans li dux de Trace, 
Einz'i murât que cuardisei Tacet". Aoi. 



• Corpi de baiuille. 
'Qualriémt. 
' Bravoure. 



' Tout lei aulrea. 
' DtguiTpIront , 
' Et lei guidera. 
' Avparavaxl- 



"Fauf. 
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CCXX. 

NaimeB li dux e li qucns * Jazerana * ,V. le duc *( i< conUe. 

la quJDte esohele" uat faite de Normans : ' 'le eingaièm* eorpt. 

.\x. milie suDt, ço dieot tuit li Franc ; 

Armes uat bêles e bous cevals curaoz, 

Jà pur mûrir cil n'erem recréanz'; 're^«^Z^M%r"^' "' 

Suz ciel n' ad geot ki plus poissent' en camp. 'Puùkhi. 

Richard li tbIz ' les guieral el camp", UcXpt^.''''''"' ''""' 

II i ferrât' de suncspiet" treDcbaut. Aoi. 'Frapptra. *'Épieu. 

CCXXI. 

La siste ' eschele uot faite de Bretuns, * la lixième. 

.ix\. milie chevalers od els' uut * Avec eux. 

Icil chevalchent* en guise de baron, ' Cnala ehevavehtiit. 

Peintes lur hanstes*, fermez" lurgnafanuo; 'Laacn. "AUaclUi. 

Le seignur d'elsest apelet Uedun. 

L-il curoandet le cunte Nevelun, 

Tedbald de Reins e le marcliis Otun : 

> Guiez' ma gCnt, je vos en faz le duD. > Aoi. *CuM<s. 

CCXX II, 



Li emperère ad .vi. escheles Hiiies. 
Naimes li dux puis establist la sedme* 
De Peitevios e des barons d'Alveme*. 
.xl. milie clievalers poeetit estrc^ 
Chevals unt bons e les armes mult bêles. 
Cil Biint par elg* en un val suz un tertre, 
Si's bénéist' Caries de sa main destre. 
Els giiierat* Jozerans a Godeselmes. Aor. 



'Stptième. 



ccxm. 

E l'oidme eschcle* ad Naimes establie , 
De Fluniengs e^t [e] des barons de Frise; 
Chevalers unt plus de .\l. milie ; 
Ih devers els n'ert bataille guerpie '. 
Ço dist li reis : • Cist Tereint' mun service. 



* Bègutrpie, 
' Pentnt. 
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Eutre Rembalt G Hamon àe Galice 

Les guieruat' tulpar chevalerie. > [Aoi.J 



Riitrc Nuinion e Jozeran le cunte 
Lanoefme eschete unt faite de prozdomcs', 
De LolicrengB' e de cels [de] Borgoignc; 



.L. milie* chevalers 

Ilelmes' laciez e vesti 

Espiez* uDt forz, e 1c 

Li Arrabiz'de venir 

Cis les ferrunt' , s'il à els s'a ba ad u Dent. 

Si 's guierat' Tierris li dus d'Argooe. Aoi. 



par ciiDie"', 
■s lorbmnies"; 
liaDSles " sunt curtes, 
sdcmurtDl". 



•Le KfHTièmc bataillim 
out fait de prtux. 
'De Lorraint. 
•Cinquante mille, 
•' Compte. 

'Heiiamei. "Cuirauet. 
' Épieux. ** Bail. 
'Ârabti. "Tardent. 
'Ceux-ci le$ frapperont. 
'El let guidera. 



CCXXV. 

La disiue ' escbele esi des baruus de France, * La dixième. 

Cent milie suDt de noz meillorscataignes*, *Capiiid«ts. 

Cois unt gaillarz e Gères cuntenances , 

Les ctieË fluriz ' e les barbes unt blanches. ' Us ifiei blanches. 

Osbercs vestuze lur brunies dubleines*, ' Cniranei doubla. 

Ceintes espées franceises e d'Espaigne , 

Escuz unt genz de multes cunoisauces*, ' Debeaucoupd'armoi 

Puis sunt muntez, la bataille demandent, 

Munjoie escrient. Od els* est CarJeinagne. 'Avec eux. 

Gefrcid d'Anjou porlel l'orie flambe' , ' L'oriflamme . 

Seint Pierc fut*, si aveit uuin Romaine; ' EtlefMdeSatnt-pit 

Hais de i/vnjote iloec* out piiseschange. Aoi.'M. 



, CCXXVI. 

Li emperère de sun cheval descent , 
Sur l'erbe verte se est culchet adenz * , 
Tumet su[n] vis ' vers le soleill levant , 
Recleimet Deu mult escnrdu sèment' : 
n Veirc paterne, lioi cest jor* me iléfend , 
Ki guaresis Jonas tut veirement * 
De la baleine ki en sun cors l'aveit, 
E esparignas le rei de INiiiiven, 



bv Google 
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E Daniel de) merTeillus turment 
Enz ea la Tosse des léons o Tut enz'. 
Les .iii. enfaDZ tut en un fo[r]n* ardant. 
La tue amurs me seit lioi' en présent. 
Par ta mcrcit, se tei platst, me cunsent 
Que mun nevold pois' venger, Rollant. » 1 

ccxxvn. 



' Four, fou. 



Cum ad oret si se drecel en estant* , cnUol^téa»" " 

SeignatsuD chef de la verlui poisant' ; 'Puiuaiiie, 

Muntet Ij reis en sud cheval curant, 

L'esireu ' Il tindrent Neifties e Joceraos , * Viiritr. 

Preutsunescut esun espiet* trenchant; 'Épieu. 

Cent ai] lecors,gail]art e bea séant, 

Ger le visage e de bon cunlenant'^ 'Contenance. 

Puis si chevaJcliet rnult arichéement*. * ttUoi&mnit. 

Suuent cil grcisie * e derère e devant ; * dairun . 

Sur tuz les allres bundist' Il olirant. 'Résonne. 

PlurentFranceispurpitet'dellollant, [Aoi.] . 'Parpuié 

CCXXVUL 

Muit genCement* li emperère chevaWiet. ^Très-nobtemeni. 

Desursabronie fors* admise sa barbe; hon?'" "^ ™*"'" ' 

Pur sue amor altretel' fijnl li altre ; 'Pour sa» amour pan 

Cent mille Francs en simt reconoissble ; 

Passent cez puis' e cez roches plus halles 'ces moniagnes. 

Ecezparfunz valées, cezdestreiz anguisab1es';'C» dr^h's^enijiffs. 

Issent des porz et de la tere guaste*, 'stérile. 

Devers Espaignesuntalez en la marche*, 'Frontières. 

En un emplein' unt prise lur eslage". 'Plaine. "Poàiion 

ABaligaut repairentseseoguardes*, "aardè'?"'"^ °" °'™' 

Uns Sulians' li ad dit sun message : ^VnSyriea. 

Véud avum* li orguillus reis Caries. *ru avons. 

Fiers sunt si hume, n unt talent* qu'itli (aillent;* Drsir, inteniion. 

Adubcz-vus : sempres avérez * bataille. • '^.^nnct-voai.-incontim 

Dist Balicaut ; • Or oi grant vasselage*. • ^ainienaat fe«ien 

,„ ,, ..,,, granil p/vtiesse^ 

Sunez voz graisles, que mi païen le sace[njt. • 
[Aoi.] . 
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CCXXIX. 

Par tule l'ost TuDt lur tabure' Buner 
E cez bui^ines* e cez greisles" multcler. 
Paien descendent pur lur cors aâuber*. 
Li amiralz ne se voelt demurer', 
Vest une bronie' dunt li pan sunt saffret", 
Lacet sun elme ki ad or est gemmet ' ; 
Puis eeiot s'cspée al senestre* costet, 
Par sun oi^oill li ad un num truvet 
Par la spée Carlun' dunt il oit parler : 
Ço ert B'eQseigDe en bataille campel'i 
Ses cirtïalers en ad fait escrier. 
Pent à sun col un soen' grant escut let** : 
D'or est la bucle* e de cristal listet*' , 
La guige' en est d'un bon pâlie roet"; 
Tient euQ espict * , si 1' apelet Mollet " .- 
La bauste * [fut] grosse cume uds lincl ", 
De Bul le* fer fust uns muiez trusscl. 
Eo sun destrer Baligant est muntet ; 
L'estreu li tintMarculés d'ultre-mer. 
La forchéure' ad asc^ grant li ber, 
Graisles es flancs g larges les costez , 
GroB ad se piz' , bêlement est mollet, 
Lées ' les espalles e le vis '* ad mult cler, 
Fier le visage, le chefrecercelet*, 
Tant par ert blancs cume Sur en estet ; 
■ De vasselage' est suvenl esprovet. 
Deusl quel baron , s'oiist' clirestientet! 
Le cheval brochet', li sancsen ist" tuz clercs: 
Fait sun eslais*. si tressait" un fosset; 
Cinquante pez i poet boni mesurer. 
Paien escrient : » Cisi deit marches teuscr'. 
n'i ad Franceis, si à lui vent jusier*, 
Voeillet nun n'i perdet sun edet '. 
Caries est fols que ne s'en est alet. ■ Aoi. 



' Son épit au gaii 



' Épie di Charln . 
'(filaU ton emuignc 
^alaillt rangée. 



•fallaehe. " Étoffe or- 
née dt rondi. 
•Èpieu. •• Siéchatuiti. 



' Largtt. " fUage, 
* Bouclé, /rUé. 

' Proaetie, bravoure. 



' Celui-ci doit prolcget 
tdtt) frontiértt. 
'rient eomballre. 
' yieant ou hoh n'y perûe 



ccxxx. 

Li amirais* ben resemblet barun, 
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Blanche ad la barbe eosemeot cume* Qur, 
Edesalei mult par est saives' hom, 
E en bataille est fiers e orgoiMus. 
Ses fliz Malpramis mult est chevalerui, 
Granz est e forz e trait as ces anceisurs ', 
Dist à suu père : « Sire, car ceTalchum*. 
Huit me merveill se jà vemini Cariun*. d 
Dist Baligant : « Oïl , car mult est proz, 
En plusuis gestes* de lui sunt granz hoDurs; 
Il n'en at mie de Itollaot sua oevold', 
N'avérât verlut que s' ticDget* cuDtre nus. 
Aoi. 



* Chevauchonâ. 

• Fort m'énurixitle ti 

{nous) vtTnnWChaTta. 

" CkroHiqiut. 

' N'aura farce g«i t Ht»- 



■ Bels filz Malpramis, ça li dist Baligaul, 

\i altr'er' fut ocis le bon vassal Rollans 

E Oliver li proz e U vaillant, 

Li .xii. per qui Caries amat tant,- 

De cels de France -xi. mille cumbatnnz : 

Trestuzles altresne pris-jo' mie uuguant. 

Li emperèrea r^iret veirement*. 

Si r m'a nuQcict mes mes li Sulians*. 

.X. escbeles * en vunt mult granz. 

Il est mult proz ki sunet l'olifant, 

D'un graisle cler racatet ses cumpaigaz', 

E si cevalcet el premier chef* devant 

Ensembl'od els .xv. mille de Francs, 

De bachelers que Caries cleimet " enfam ; 

Apres icels en i ad bien altretanz*. 

Cil i ferrunt* mult orgoitlusement. * 

Dist Malpramis : « Le colp vos en demani*. 



• D'un clairon éclatant 
tHrpaae ta conmunont. 
'El chevauche a b pre- 



CCXXXII. 

■ Fils Malpramis , Baligant li ad dit , 
Jo vos otri quanque' m'avez ci quis" : 
CuntreFranceissempres'irezfârir, . 
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Sii merrez * Torleu Jerei pereia", 

E d'Apamort un altre rei leulis*. 

I.e grant orgoiti sejà puez matir', 

Jo vos durrai' un pan de mua {aïs 

Dès Oieriaid ODtresqu'en* Val-Mardiis. » 

G] respunt : ■ Sire, vostre mercit! • 

Passet avant, le duD en requeillit : 

Ço est de la tere ki fut al rei Flurit, 

A itel ore uu^es* puis ne la vit 

Ne il n'en fut ne vestut* ne saisit [Aoi.J 



*A telle ht\irt enegMes. 



CCXXXllI. 

Li amirâillchevalchet par cez oz*; 
Sis fiz le suit, ki mult ad grant le cors , 
Li rais Torieus e M reis d'Apamott; 
.XXX. esclieles' estabtisscQt mult tost, 
Chevaters uni à merveillus esforz*; 
Eu la menur .c. milie en eut*. 
La premère est de cels de ButeDirot, 
E l'altre après de Micenes as clipfs gros' 
Sur tes escliiaes qu'il unt en mi les dos. 
Cil sunt seret eosement cume* porc. Aoi. 



Trente corps de iToupci, 
' U'je» eut. 



CCXXXIV, 

E la terce'est deNubles ede Bios, 

E la quarte est de Bruns e d'Esclavoz , 

E la quinte est de Sorbres e de Sorz, 

E la sitte est d'Ivrmines * e de Mors , 

£ la sedrae est de cels de Jéricho , 

El'oitroe est dénigres, clanoefmc de Gros, 

E la disme est de Balide la fort : 

Ço est une gent ki unches ben ne volt*. Aoi. 



El la lixiême i 



ccxxxv. 

li amîralz en juret quanqu'il poet' 
De Mahumet les vertuz e le cors : 
° Karles de France cbevalchct cume Tols \ 



* L'imirtnjun tant gu'U 
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Bûtaille i ert', se il ne s'en destoit" ; 
Jamais D'averat el chef corone d'or, » [Aoi.] 

ccxxxvr. 

Dis eschelesestablisent après : 

La premère est des Caneliua*, les laiz; 

De Val-Fuit sun[t] venoz en traver[s]; 

L'allre est de Turcs, e la lerce de Pers ', 

E la quarte est de Pinceaeis e de Pers, 

E la quinte est de Solteras e d'Avers, 

n la siste est d'Ornnaleus ' e d'Eu^^ez , 

E la sedme est de la gent Samuel , 

L'oidnie est de Bruise *, et la Doefmed'Esclailcrs, 

E la disme est d'Occian la désert : 

Ço est une geat ki dacne-Deu* ne sert, 

De plus féluns n'orrez parler jamais ; 

Dur uut les quirs eusement cume' fer : 

Pur ço n'uQt soigu ' de elme ne d'osberc ; 

En la bataille sunt félua e engrès'. Aoi. 

CCXXXVII. 



IJ amiralz .i. eschelcs ad justcdRS* : 'Aam 

La premère est des Jaiauz de Malperse, 

L'altre est de Hums e la terce de Huugres*, * ffoni 

E la quarte est de Bnldise la lunge, 

E la quinte est de ceis de Val-Penuse , 

K la siste est de [la gent de] Maruse , 

E la sedme* est de leuse d'Aslrinionies, 'Stpiù 

L'oidme' estd'Argoilies, e la uoef *de Clarbone, "lahu 

E la disme* est des barbez de Fronde : *Dixii 

Ço est une gent ki Deu n'en amat unkes. 

Geste Francor* .\xx. eschelesi numbrenl. f^.^,. 

Granz sunt les oz ù cez buistnes' sunent. 

Paien chevalchent en guise de produme. Aoi. 



'Le Seigneur Dieu. 



La thrOHiques des 
Les troupe! où ces Iront- 



CCXXXVIII. 



Liamiratz mult par est riches hoem. 
De davant sei fait porter sun dragon 
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* Salut. 
' Qu'il la prit et strve. 

* Inclinait wr Unni/eux, 



E l'estaiidart Tervagan e Hahum 

E un ymagene* Apolin le féluo. 

Des Csoelius chevalcheot eavirun , 

Mult haltemeot escrieat un Eennun* : 

■ Ki par doz deus voelt aveir guarison' 

Si 's prit e servet* par graot sfDictiuo. 

Paien î basseDt* lur chefs e iur meotun 

Lor helmes clen i suzclinent eabruDC*. 

Dient F[rjaiiceis : ■ Semprei* muiTez,gluluD;*raiii>f« 

De vos stU boi maie' coqfusiun! ' Aiijoiira'h«i 

li nostre deu , guarantisez CarluD. 

Geste bataille seitjuicget* en lun QUI», «Aot. 'Jagit. 

CCXL. 



Li amiralz est mult de grant saveir, 

A gei apelet »'s flz e les dous reis : 

■ Seignurs barons, devaat chevalchereiz. 

Mes escheles tûtes les guiereiz* ; 

Mais des meillors voeill-jo* retenir trds : 

L'un en de Turcs e l'altre d'Ormaleis ', 

E la terce est des Jaianz ' de Halpreîs. 

Cil d'Oraant ierenl e[n]sembrot* mei, 

Si justerunt* à Charles e h Kranceis. 

li emperère , s'il se cumbat od mei , 

De SUT le bue' la teste perdre 'eu deit : 

Trestut seit flz', n'i avérât allre dreit. ■ Aoi. 



* Ctàdem, 

* rnx-Jt. 

' Dt gtnt d'Ormiii. 

* Cc'oAt. 

'Stroat entembtt ai 






ccxu. 

Granz suât les oz e les escheles bêles*. it^uâiÊX. " 

Entr'els n'en at ne pui* ne val ne tertre, 'Montagne. 

Selre* ne bois, asconse n'i poet** estre; îw»""'' 

Ben s'entre- vêlent en mi la pleine tcre. 

DistBaligant : ■ La meiegent averse', ' mabaiique. 

Car dievali^FZ pur la bataille quere*. » 'chirchrr. 

L'enseigne portet Amboires d'Olufeme. 

Paien escrtent, Priciute l'apelent. 

Dient Franeeis : • Devos seit boi* granl perte! «'-lif/o^ini'Aiii 

Mult haltement Munjoie renuTelenl. 
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Ij emptfùe i fait suner ses greisles ' *Clair«i: 

E l'oUha ki ttestns les esdairet*. * Krjnii. 

Dîcnt paicD : ■ La gent Cariun * est bêle. * Dt CHarha. 

BatMite averum e adurée e peune*. ■ Aoi. *lo»tat tt itrriu*. 



CCXUI. 

Grant est ta plaigne e large la cuntrée. ^ 

Luisent dl elme as perres d'or gemmées* »rAaarn(fa 

E cei C9CUZ e eez broùes safrto ' J^j^ "iimm 

K cez es(wz, cez enseignes fermées*. ' AUaehta. 

Siment cez greisles, les vois en sunl mult clercs. 



Del olifan haltes sunt les meoées*. 
Li amirali' en apelet sun frire : 
l_^ est Canabeus li rei's de Floredée, 
Cil tint la tere entresqu'en* Val-Severée ; 
Les escbelei Cbartun li ad mustrées * : 
■ Veez l'orgoil de Fnitce la loëe. 
Mult fièrement cbeTaletaet li emper^, 
Il est darère od * cele gent barbée" ; 
Desur lur brooies * lur barbes unt getéos 
Altresi* blanches cumeDeif" surgelée. 
Gl i fernint* de lances e d'espées : 
Bataille averum e forte e adurée *; 
Uukes nuls hoih ne vit tel ajustée*. ■ 
Plus qu'on ne lancet une verge pelée 
Baligant ad ses cumpaignes tregpassées', 
Une roisun* lur ad dit e musirée'*. 
* Venez, paien, kar jo n' * irai en l'estrée**. * 
De sun espiet la hanste' eu ad branlée. 
Envers Karlun l'amure* en ad lurnée. Aoi. 



*Fanfara. 



' Let tnapei 4* CkaHet 



' Derrièn autt. —Bar- 

* CHlTatata,eolladtiiuiil- 
Ift. - 

- Jutti. " Krigt. 
' Ceux-M y frvpptrvHl. 



' ÉpitH, liàoU. 
' LtftT, laUaar. 



CCXLIII. 

Caries li Magnes, cura il vit l'amiraill* 
V. le dragon, l'enseigne e l'estandart. 
De cels d'Arabe* si grant force i par ad ", 
De la contrée unt purprises les parz*, 
Ne mes que tant scire l'emperères en ad. 
Li reia de France s'en escriet mult hait* : 



'Arahit. "(n)ft. 
'invttli la parliei. 
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Barons Fraoceis , vos estes bons vas&als. 

Tantes batsilltis iivez Taites en camps*, 'champs. 

Veezpaien, félun sunt e cuart. 

Tûtes lor leîs un dener ne lur valt. 

S'ilunt grant gent,d'iço, sejgnurs, qiiicalt'7 'Qu'imporie? 

Kicrrer voell'.àmei venirs'en valt ". - ''^r^.mT'^'' ""'' 

Désespérons puis brochet* le cheval, 'Mjik. 

E Tencendorli ad fait .iiii.salz*. ' Qitain lautt. 

Dient Franceis : • Ictst reis est vassals*. 'BroKi, preux. 

Chevalchez,bers*,nuldenusnevusralt".>'[AO[.]*£<in)Hj. " manqiii. 



CCXLIV. 

Clers Tut ji jurz o li soleilz luisanz. 

Les oz' sunt bêles e les cumpaigues ** granz. 

Juslées* sunt Jet escbeles" devant. 

Li queng* Rabels e It quens Guineinans 

Lasceut ' les resoes a lor cevals curanz , 

Broclient à eit', dune laiseot curre Francs, 

Si vunt fërir de lur espiez' treuchanz. Aoi. 

CCXLV. 

Li quens Ribels est chevaler hardîz. 
Le cheval brodiet des esperuns d'or lîn , 
Si vait (érir Torleu le rei persis* r 
n'escut ne bronie* ne pout sun colp tenir; 
L'espiet ad or li ad enz el cors mis 
Que mort l'abat sur un boissut) petit. 
Dient F[r]anceis : ■ Dannes-Deus dos ait * i - 
Caries ad dreit, ne li devom Mlir, >> Aoi. 



'LAchent. 
' Piquant v 



•li ulgneuT Bina h 



CCXLVL 

E Guinemanjustetâ unrei' leutice, 
Tute li freint' la large ki est flurie, 
Après li ad la bronie* descunflte, 
Tute l'enseigne ad enz el* cors mise 
Que mort l'abat , ki qu'en plurt u ki 'd riet'. 
A icest eolp cist de France s'escrient : 
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H Fértz, baron, ne vos targezinic'. 'tfttard. 

Carks aâ dreit vers la geni resnie', * Rinigàii 

Peus nus ad mis al plus verni juise*. ■ Aoi. 'Jngtmcn 

ccxi,vri. 



Malpramis sîet sur un cheval tut blanc . 

Cunduit sun cors en la presse des Fraocs , 

DevaD[t] les sltrps granz colps i vaît férant* , 

L'un mort sur l'altre savent vajt trescevant*. 

Tut premereins' s'escriet Balîgant : 

■ Li mien baron , niirrit vos ai lung temps, 

Veez'mun Qlz, Carlun levait quérant, 

A' ses armes tanz" barons caluniaut"*. 

Ueillor vassal de luijà ne demant* : 

Succurez'ie à vos espiez ' trenchant. u 

A icest mot païen veueut avant. 

Durs colps i fièrent : mult est li caples' gran! 

La bataille est merveilluse e pesant , 

Ne fut si fort enceis ne puis' cet tens Aoi. 



• ^vec." Tiiiitde.'" DU- 
pHlaHt. 

• Meilleur viitsal que lui 
«e demandex pas. 



'Auparavmil ni depaia. 



CCXLVIIL 

Granz sunt les oz e les cumpaigaes' flères, 
Justées sunt trestiites les escheles*, 
E li paien mervcillusement fièrent'. 
Deus! tantes hanstes* i ad par mi brisées, 
Escuz fruisez e bronies* desmaillées! 
Là véisez la tere si juncliée , 
L'erbe del camp ki est verte e delgée*. 
LI arairalz recleimel sa maisnée' : 
« Ferez', baron, sur la gent chrestiene. " 
La batafile est mult dure e aQohéc*. 
Une einz ne puis* ne fut si fort justée", 
Josqu'à la [mort] n'en ert fias otriée'. Aoi. 



Il lau> let ba- 



Froiatéa et cuireases. 

'Délicate. 

'L'iiair aposlnphe 

'Frappez. 
'Acharnée, 
depuis. ■ ' Livrée. 
'Octroyée. 



CCXLIX. 



Li amiraiz la suc genI apclet* ; 

> Ferez, paien, por el veaud n'i estes '. 
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Jo vus durrsi muillers geotes e bêles , 
Si vos durai feus e honora* e teres. ■ 
Paiea respundeDl . • Nus le devuDS ben fere. ■ 
A colps pleoers de lor espiez * i perdent , 
Plus de cent mitie espëes i unt traites ' . 
Ais-Tos le caple* edulunis e pesmes". 
Bataille veit* cil ki entr'els volt*' estre. Aoi. 



U empcrère rccleimet ' ses Francds ; 
■ Seigaors barons, jo Tosaim, si TOB crei ; 
Taotes* batailles afez faites pur mei , 
Règnes* cuuquig e desordenet** reia : 
Ben le conuis ^ue gueredun* vos en dei 
E de muo cors , de teres a d'aveir. 
Vengez voi fiz, vos frères e voz hein * 
Qu'en ReucesTals furent morz l'altre seir. 
Je savez-vos cuntre païens ai dreit. ■ 
Respondent Franc : • Sire, vos dites vçir*. 
Itels. xx.'miliersen ad odsei, 
Cumunèment l'en prametent lor feiz, 
Ne li faIdruDt pur mort ne pur.destreit*. 
Ne d' i ad cel ' sa lance u'i empleit. 
ne lur espées i fièrent demaneis*. 
La bataille est de merveillus destrdt*. Aoi. 



*TTibatalioH. 
'm {il) n'y a «i 
'Sur-le-champ. 

' AcharnemtHt. 



E Malpramis par mi le camp chcvalchet, 
I>e cels de Fronce i fait mult grant damage. 
Naimes li Am\ Oèrement le reguardet , 
Vait le férir cum hume vertudahie*, 
De SUD escut li freint la pêne halte' \ 
De sua osb«rc les dons pans li desaffret', 
El* cors li mettute l'enseigne jalne". 
Que mort [l'abat] entre, vu. c. des altres. 



'Bordure haute. 
'Prive dt m orHemtnU. 
' DaRt le. "Jaune. 
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CCLIl. 



Reis CanabeuE, le frère al ainiraill * , 
Des esporufiBben brochet* sun elicval. 
Trait* ad l'espée, le punt" est <le cristil. 
Si fiert Aaimuii en l'elme principal*. 
L'une meiliet l'eu Truissed* d'une part, 
A! brant* d'acer l'ca trendiel .v. des laz'*. 
Li capelers' un dencr ne li valt; 
Trencliet la coife entresque à la char*. 
Jus* à la tere une pièce en abat. 
Graoz fut li colps: li dux en estooat*, 
Sempres caïst'sebeus ne li aidast; 
Ue Eun désirer le col ea enbraçat : 
Se li paiens une feiz recuverast* , 
Sempres* fust mort li nobilies vassal. 
Caries de France i viat ki l' succurrat. AoT. 



•te combat. 
'JuiqH'à la chair. 
'En *fl«. 
'En fat Hourdi. 

• Sur'le-champ (it) tom- 
bil. 

* RtvlBl à h charge. 



CCLIII. 



Naimes li dux tant par est anguissables* , 
E li paiens de férir mult le hastet*. 
Caries li dist ; • Ouvert, mar le baillastes'! ■ 
Vait le férir par sun grant vasselage* , 
L'escut li freint', cuntre le quoer li quasscl. 
De BuD osberc li desrumpt la ventaille* 
Qoemortrabat. LaseleeuremeJulgiiaste*. [Aoi 

CCLIV. 

Mult ad grant doel' Carlemagoes li reis. 
Quant Naimun veitnafret* [de] devant sci, 
Sur l'erbe verte le sanc tut cler caeîr*. 
Li emperères li ad dit à cunseill : 
> Bel sire Naimes, kar chevairez od mei *. 
Morz est li gluz hi en destreit* vus tencit, 
El* cors li mis mun esjiiet " une feiz, » 
BespuDt li dux : ■ Sire, jo tos en crei. 
Sejo viralques', mult grant prod" i anreiz. 
Puissuntjustez* par amure par feid, 



Lâche, à la naUun ïohi 
a deelatet mailrt ! 
Courage. 



'Deuil, doalevr. 



Bleaé. 

Choir, i 


mber. 


Avec mo 
Le glaul 
Dans le. 


on gui en peine. 
-tpU». 


Si je vil « 
Kéiini!. 


npeu. •' Profit 
"Foi. 
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EDsembl'od cis tel .xx. milie Fraoceis. 

K'i ad celoî que n'i fierge o n'i capleit*. Aoi. 



CCLV. 



(t; ms..) 

iV'tf o nul gui n'y frappt 
l ny combatte. 



. IJ amiralz* chevalchet par le camp", 
Si vait fûrir* lecuD[e Guneman, 
Cuntre le coer 11 fruisset l'cscul blanc, 
De SUD osberc li dérumpit les pans , 
Les douB costez 11 desei^eret' des flancs 
Que mort Tabal de sun cheval curaut; 
Puis ad ocis Gebuin e Lorain H, 
nicha» le veili* Il sire des Norinans. 
Paicn escrieDt : ■ Préciuse est vaillaDt. 
F^rez , baroD , dus i avom guaraiit*. • Aoi. 

CCLVI. 

Kî puis Tust li chevaler d'Arabe * , 
Gels d'OcdaDt e d'Argoillie e de Basde*. 
De lur espiez * biea i fièreot e capleot". 
Eli Frauceis n'unt talent que s'en algeut*. 
Asez i moereut e des uns e des altres. 
Enlresqu'ai vespre' eatiuuh Tort la bataille. 
Des francs barons 1 ad mult gran[t] damage. 
Doel i avérât enceis qu'ele departed*. Aoi. 

CCLVII. 

Mutt b«n i fièrent Franceis e Arrabit, 
Fruissent cil hanste* e cil espiez" furbit. 
Ki dune véist cez escuz si malmis' , 
Ces blancs osbercs ki dune oîst frémir, 
E cez escuz sur cez helmes ciuisir* ; 
Cez cbevalers ki dune véist caîr *, 
E huDMS braire, contre tere mûrir, 
De grant dulor li poiist suvenir. 
Ceste bataille est mult fort à suffrlr. 
Li amiralz recleimet* Apolin 
E Tervagaa e Mabumet altresi' : 



'/.Vnrir. Champ. 

' F.t il va /rtipper. 



'pTottcleur. 



* Ou payt iatqut. 

'Épitm. " Frappent r. 
emiibattenl. 



' lavoque. 
' ÉgaUmtnl. 
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■ Mi damne (lPu',jo vos ai mult servit; 

Tûtes tes ymagenes' ferai [faire] d'or fin " 

As-li devant un soen drut' GemalBn , 

Maies' Duveles li aportet e dit : 

• Baliganz sire, mal este[s}oi batilit*, 

Perdut avez Malpramis vosire fliz, 

E Canabeus vostre frère est ocis. 

A doua Franceis bêlement ea avint; 

Li emperères en est l'uns, ifi m'est vis ' , 

Granzad le cors, ben resenblet marchis*, 

Blaiic[e| ad la barbe cume flur en averill. • 

Li amiralz en ad le helme enclin', 

E en après si'n enbrunket SUD vis', 

S grant doel ad, sempres qui[d]ad * mûrir ; 

Si 'n* apelal Jangleu l'ultre-marin. [Aoi ] 



* Baiaé. 

'En baisit toit rUai 

'Sur l'heurt crut. 



CCLVIII. 

Disl l'amiraill* : « Jangleu, venez avant; 'L'èmir. 

Vos estes proîi, e vostre saveir est graut. 

Vosire conseill ai-jo evud' tuz tens. 'Aije eu. 

Que vos en semblct d'Arrabtz e de Francs? 

Averum-nos la victorie del champ? >> 

E cil respunt : ^ Morz estes, Ballgaul. 

Jà vostre deu ne vos erent guarani*. /cnri.™"' '*" 

Caries est fiers, e si hume vaillant; 

Une ne vi gect lii si fust cumbatant; 

Mais réclamez les barons d'Oceiant, 

Turcs e Enfruns, Arablz e Jaiaoz. 

ÇoquGcsireendeitiieralezdemurant*. <>[Aoi.]'itefardifHf. 

CCLIX. 



Li amireill ad sa barbe fors' mise 
Altresi* blanche cume Mur en espiae; 
Cumcnt qu'il seit, ne s'i voelt* célcr mie, 
Met à sa biiclie une clere buisiae', 
bunet-la cler que' si paien l'oïreni. 
Par tut le camp ses cumpaigues ralient ; 
Qh\ d'Ociant i braient e bénissent^ 



* vtut. 

' TctlemiHl que. 
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Arguille si cume chen i glatissent*. 
Itequerent' Franc par si graot estullie", 
El plus espès s'e s'rumpeot e partisseot", 
A icest cotp * en jeteot mort. vu. mille. [Aoi ] 



'Aiiiii qat ehieiug aboient 
'AttagutHl. "FHrit. 
'Il fc>. *'parlagiia.. 



CCLX. 



1,1 quens Oger cuardise n'out unkês 
Meillor vassal de lui ne vestit bronie*. 
Quant de Fraoceis les esclieles ' vit himpre, 
Si apdat Tierri le duc d'Argone, 
Gefret d'Aigou e Jozeran le cunte, 
Mult fièrement Carie eD araisuoet* : 
X Veez pafen , cum ocient voz humes. 
Jà Deu ne placetqu'elchef* portet coroiie, 
S'or n'i ferez* pur venger vostre hunte! >> 
N'i ad icel* ki un sul mot respundet, 
Brochent nd eit', lor cevsis laissent cure , 
Vunt-les férir là o il les encuntrent. [Aoi.J 



* A Dita nt utaia ga'cn 
tiU. 

•SimainUHantvoat «.'•, 

'Pigiunt à l'envi. 



CCLXI. 

Huit ben i Gert* Carlemagnes li reis, 
Haïmes li dux e Oger li Daneis, 
Geifréd d*An|ou ki l'enseigne teueit ; 
Mult par est proz danz* Ogers li Daneis, 
Puint* le ceval, laisset curre ad eapleit" , 
Si vail férir celui hi le dragun teneit 
Qu'ambure cravente' en la place devant sci 
E le dragun e l'enseigne le* rei. 
Baligant veit sun gun&nun cadeir* 
F. l'eslandart Mahumet remaneir*, 
Li amiralz alques s'en aperceit * 
QBe il ad tort e Carieraagnes dreit. 
Paien d'Arabe s'en turnent plus c. * 
Li emperère recleimet' ses parenz : 
" Dites, baron, por Deu, si m'aidereiz. » 
Bespundent Francs : <■ Mar le deraandereiz '. 
Trestutseit fel ki n'i Gergel à espleit'. ■ Aoi. 



«perçut. 

'J}'^nibitt'tn irloameHl 
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CCLXII. 



Passet li juTZ, si turoet à la vesprée*. 
Franc e paieu i fièreut' des espées. 
Cil suDt vassal ki les oi ajustèrent*, 
Lor enseignes * n'i unt mie ubiiées. 
Li amiranz' Fréduse ad criée. 
Caries MuDJoie l'easeigoe renumée. 
L'un conuist l'aitre as haltes* voiz e clères. 
En mi le camp amdoi* s'enir'encuntrèrent. 
Si s' vunt férir *,granz colps s'entre^dunèreut 
De lor espiez ' eu lor (arges roées", 
Fraites' les unt desuz cez bucles lées", 
De lor osbercs les pans en deseverèrent*, 
Dedenz cez cors mie ne s'adesërent*; . 
Hurapent cez cengles, e cez aeles versèrent : 
Cheent' li rei, à tere trabechèrent", 
Isnelement' sur lor piez relevèrent, 
Huit vassalment unt traites* les espées. 
Ceste bataille n'en ert* mais destomée, 
Seinz* hume mort ne poef'estre achevée. Aoi. 



X'uM onnatl l'oVAe ou* 



Cftojenl. "TTébachi- 

CHt. 

Promplemenl. 
Trit-braveminlonl tiré. 
'Sera. 
Sant. " Ptul. 



CCLXIII. 

Huit est vassal * Cartes de France dulce , 
Li amiralz il ne 1' crent ne ne dute*. 
Cez lor espées tûtes nues i mustrenl', 
Sur cez escuz mult granz colps s'entre^unent, 
Trencheat les iiuirs e ces Tuz * ki sunt dubles. 
Cheent* li clou, se peceient** les bucles ; 
Puis fièrent>il nud h nud sur lur bronies* : 
Des helmes clers li fuus en escarbunet*. 
Ceste bataille ne poet remaneir unkes* 
Josque li ans* sun tort i 



* Ciiiraiita, eotlei demail- 
tes. 

' Le/eaen loft en charlion, 

* Ae peut cefser jamâii. 
'/arfu'à « que l'un. 



CCLXIV. 

Dist l'amiraill : < Caries, kar te purpenses', 'séjUchU. 
Si pren* cunseill que vers met te repentes. ' Et prenâi. 

Mort as munlllz, par lemenescientfrle*; *Parm'>nei 

tu taxnlON DE RMilFID. 
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A inultgrant tonniimpaîsmecalcDges*: *Di^uia. 

Deven' mes hoiii, en fed el le voeill * rendre, \J^u^z. " ^" 

VeiMnei servir d'ici qu'en Oriente. • 

Caries respuDt; < Uultgrantviltet* me semU[et],'ri(<n», Aoni*. 

Paisneamornedd' à paien rendre. 'JtHtdoU.- 

Heceif la lei que Dcus nos aprésentet, *Bxfoii. 

Girestientef, epui[s] teamerai sempres'; 'Toai dtiviii. 

Puis serf* e crei ie Rei onmipotente". ■> 'Sera. 

UstBaligant : ■ Malvan sermun cumences. ■ 

Puis funt fërir* des esp^ qu'unt. ceintes. Aoi. 'Frapptr. 

CCLXV. 

Li amfrslz est mult de grant vertut*, *f <m». 

Fiei^i) ' Caclemagne sur l'elme d'scer brun , • Fn^pe. 

Desur la teste li ad frait* e fendut , *itrwi. 

Met-IJ respé« Sur les chetels' menuz, 'Cktttia:. 

Prent delà cam'grant pleine palme" e plus : *Chair. "Patme. 

Iloec endreit remeiut li os* tut nut. 

Caries cancelet, por poi' qu'il n'est caut*"; 

Mab Deus ne volt ' qu'il seit mort ne vencut. 'rievou 

Seint Gabriel SBtrepairet* à lui, 'Jifurm 

Si li deniandet : > Heismagaes', quefais-luP »' Grand. 

[AOI.] 



CCLXVI. 

Quant Caries oit la sainte Toiz del angle *, * Asgr. 

N'en ad poiir ne de mûrir dutance*. *Craiitie. 

Repairet-loî * vigur e remembrance , * Revient-iiii. 

Fiertramiraill* de l'es péc de France, 

L'elme lifreJDt o li gemme reflambent', 

Trenchet la teste pur la cervele espandre, 

[E] tut le vis' tresqu'en la barbe blanche, 

Que mort l'abat senz nule recuverance* ; 

Munjole escriel pur la reconuisance. 

A icest mot venuz i est diix Neimes, 

Prent Tencendur; muutet-i li reis magueg*. 'Grand. 

Paiens'enturneni,neïoliDeusqu'ilremaioent'.^^^''"" ^'*" •"' 

Or unt Franceis iço que il demandent. [Aoi.j 



Frappe l'émir. 
' Le heaame ifti brUe ok 
(ej pierrei^fiii eifiombaieH l. 

' Tovt U vUage. 
* Btaoarct. 
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DE ROLAND. 
CCLXVII. 



Paini s'enfuient cum damnes-Deus le To[e]lt ', 
Encalcent'.FraDeeremperèreavoee". 
Ço dJEt li reis : ■ Seigours, veofez voz doels*, 
^ esclaffez voz lalenz * e voz coers ; 
Kar oi * roatÏB vos vi pjureT des nilz. ■ 
BespoiHlent Franc : < Sire, ço nus estoet*. ■ 
Cascunsi Sert* tanz granz colps cum il poet, 



* fol doulean. 

* Hai, (UiJOMrd'Am. 



'ChacuM y frappe. 



Pois'enegtoerstTent'd'icelskisuutiloee'*. [*oi.l'itcA<vi>^rM»i. "Là. 



CCLXVIIl. 



*£* hâta de. 

' Btntmble avec i 

'Favtte. "N'ain 



Granzest licalz', aBelevet lapuldre". 
Paim s'eoruient, e Frauceis les auguisseat'; 
Li enchalz' duret d'ici qu'en Sarraguce. 
En sum* la tur niuDtée est Bramidonie, 
Ensembl' od li'si clerc e si caDonie** 
. De Taise* lei, que Deus n'enamat" uukes; 
Ordres n'en unt ne en lor chefs corones*. '7aiuura>. 
Quant ele vit Arrabiz si cunfundre, 

A halte Toiz s'escrie : ■ ATez-nos*, Mahuni[e]. 'Aide-nota, 
Ë! gentilz reis, jà sunt vencuz noz huroes, 
Liamiralz* ocjsàsi graathunte. » '/.'r^mv. 

Quant l'ot'Harsilie, vers sa pareil" se turnet;j^*'^[îjj:''"''*^" 
Pluret des oilz, tute sa chère eubninchet*, * S'aMombrit. 

Horz est de doel. K cura pecchet l'encumbret', comme %;«';/ 
L'anme de lui as vib diables dunet. [koi-\ 



CCLXIX. 



Paien sunt morz, alquant' tumeten fuie**, 

E Caries ad sa bataille vencue; 

De Sarraguce ad la porte abatiie. 

Or sel-il ben que elle n'est mais * défendue. 

Prent la citet, od sa gent i est venue ; 

Par poestet icde noit i jurent*. 

Fiers est li reis à la barbe canue*, 

E Bramidonie les turs li ad rendues ; 



' Qaebiuti'Uiu. "Fuite. 
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Les dis sunt grandes, les cinquante meoues. 
Multben espleitet qui dannes-Deusamet'.fAoï.] 



CCLXX. 

Passet li jurz, la naît est aserie*. 

Clerc est la lune, e les estoiles flambient. 

Li emperère ad Sarraguce prise. 

A mil Frnneeis funt bencercer' la vile, 

Leseida^^ e les mahumeries* ; 

AtiaàW de Ter eà cuignées qu'il tindreat, 

Fniissenl les ymagenes e treslules les ydeles' : 

N'i roncwdrat ne sorz ne Talserie* : 

U )<eM oreit Deu, Taire vaelt* sunservise, 

Esi ' éVcsque les eves'" béaéissent, 

MemeDtpaienenlCrJesqu'al baptisterie'. 

S'or i ad cel' qui Carie voillet" cuatredire. 

Il le fait prendre o ardeir' ou ocire, 

Baptizet sunt asez plus de .c. niilie 

Veir* clirestieD.ne maissul" la réinc; 

En France dulceiert' menée caitive". 

Ço voelt* li reis, par amur cuDvertisset. [Aot.| 

CCLXXÎ. 

Passet la noit, si apert' le cler jor. 

De Sarrâguce Caries guarnist les tiirs. 

Mil clievalers i laissât puignéurs*; 

Guardent la vile h oés' l'empcreor. 

Mandet li reis e si hume trestuz*, 

E Bramidonie, qu'il meinet en sa prisun; 

Hais n'ad talent que li facet se bien nun*. 

Repairez sujit A joie e à baldur*, 

Passent Nerlione par force e par vigur, 

Vint à Burdeles la citet de [valurj; 

Oesur l'aller seint Severin' le baron 

Metl'oliphan plein d'or e de maugiins*; 

Li pèlerin le veient ki là vuut. 

l^Bset Girunde it ' inult granz nefs qu'i sunt, 

Katres^m à filaive* ad cunduit suo nevold, 



FoHîtleT. 

Avec vuiillett, 
Froiêienl In in 

luleiteiidula. 
Tii fmaseté. 



Comballant. 
A ladiiposili 



II l'autel de SalHt- 
Ptécn de moDnaie. 
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DE ROLAND. 



E Oliver sun nobitie' cumpaignuii, 

E l'arcefesque, ki fut sages e proz ; 

En blaocs sareous' fait luetre les seignurs 

A SeÏDt-Romaia, là gisent 11 baron. 

FraocE les cumandent* à Deu e à ses nuns. 

Caries cevalchet e les vais eles munz*,' 

Entresqu'à* Ais ne volt prendre sujurn"; 

Tant ehevalchat qu'il descent al perrun. 

Cume il est en sun paleis haltur*, 

Par ses messages maodet ses jugeors', 

Baivers e SaJsnes, Loherencs ' e Frisuns ; 

Alemans mandet, si mandet* Borguignuns 

E Peitevins e Normans e Bretuns, 

De ceis de France des plus salves* qu'i sunt. 



' Secommandtul .^ 

' Etparmoiilttlparvavx, 

*Jasqu'à. "SrJonT, 



' Bavarois et Saxont, Lor- 
' Et il mande. 



Sages. 
'Dèsàpi 



■ Dès ore cumencet le plait' de Gueneluu. [Aoi.J Je^^,^*"*' 

ccr.xxii. 

Li emperères est repaicet* d'Espaigue 'Revenu. 

E vient à Ais, al meillor sied* de France, "Au 

Huntet el palais, est veuut en la sale. 

As-li* Aide venue, une bêle damisele; 

Ço dist al rei : est RollaDS le catanie', 

Ki me jurât cume sa per* à prendre? » 

Caries en ad e dulor e pesance ', 

Pluret des oilz, tiret' sa barbe blance : 

a Soer',cher'amie,dehumemQTtmedemandes" 

Jo t'en durai mult esforcet ' eschange : 

Ço est Loewis, mielz ne sai à parler ; 

Il est mes filz e si tendrat mes marches '. « 

Aide respunt : n Cest mot mei est* estrange. 

Ne place'Deu ne ses seinz ne ses angles**, 

Après Rollaut que jo vive remaigne" ! » 

Pert la culor, chet as piez* Carlemagnê, 

Sempres* est morte : Deus ait mercil de l'anmel 

Franceis barons en pi urent e si la pleignent. [A oi.] 

CCLXXIII. 
Aide la bel[e] est à sa fm alée ; 
Quidet'lireisqu'eleseseit pasmée, 'i 

Pitet en ad, si 'n' pluret l'emperère; 'i 



' Faici. 

* Capitaim. 

* Compagne. 
' Douleur et chagrin, 
'Pleure iet yeux, tire. 
/Saur. " Sou*.^Himdet 

dcB nouvelles. 

'Je l'en dmntTai tria- 

avantageux échange. 

* FroitlUrea. 
'M'ett. 
'Keplaûeà. '* Angee. 

* Choit aux pied» de. 

' Sur-le-champ, 
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* Dans ui. 

* iHcliHée, baittét. 

'Sur-U-champ. 

* Itonailère, 

'LartHil la veîllenl juf 
0K'à l'anbe. 

ht loitg d'un autel. 



* Rmemi à Aix. 

* Félon tn ehatnt». 



rc(.de>)cou 
K(da]batoi 



Prent-la as' mains, si l'ea ad relevée^ 
Sur les espalles ad la teste clinée*. 
Quant Caries Teit que morte l'ad truvée. 
Quatre cuntesses sempres* i ad mandées : 
A un muster* de nuneins est [lortée; 
La noit laguaitententresqu'àl'ajumée*, 
Lune un alter* bêlement l'enterrèrent; 
Huit grant honur i ad 11 reis dunéo. [Aoi.J 

CCLXXIV. 

LJ emperère est repairet ad Ais'. 

Gueues li Tels en caeines* de Ter 

En la ciict est devant le psleis; 

A une estache ' l'unt atanhet cH serf. 

Les mains li lient à curreies* de cerf, 

Très-ben le bâtent â fuz e à jamelz * : 

N'ad deservit* que altre b^ i ait; - 'N'a mériti, 

A graot dulur iloec atentsunplait*. [Aoi.J 'Prodi. 

CCLXXV. 

11 est escrit en l'anctene geste* ' Chroniqvt. 

Que Caries mandet humes de plusurs teres. 

Asemblez sunt ad Ais h la capele. 

Hslz est li jurz*, multpar est" grant la feste, 'Haut. "Bimtti. 

Dient alquanz', del baron seint Silvestre. 'DUent qveiqutfmu. 

Dès or cumencel le plait' e les noveles * Procès. 

De Guenelun, ki tralsun ad faite. 

Liemperère devant seirndfaittraire'.[Aoi.] "Extraire. 

CCLXXVL 

SeignoTs barons, dist Carlemagnes li reis. 
De GueneluD car méjugez le dreit : 

llfut enl'ost tresque' en Espaigoeod mei, '£n r armée juiqne. 

Si me tolit .xx, mille' de mes Franceis, «ri/if.'' "'"'"" ""' 
E mun nevold, que jamais ne verreiz, 
E Oliver li proz e li curteis; 

Les .xii. persad trait poraveic*. ■ * Pour de l'argent. 

Dist Guenelon ; • FelGeie,sejo l'ceil'! * Félon èoù, itjete cil 

Rollans me forllst' en or e en aveir, * VaiijHa, fil tort. 
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(r. 3753.) DE ROLAND. liS 

PurquerilioquîB' sa mort esundestreit"; 'f'"' vourmoi je chtr- 

-, , \_ :'',,.. .. chai. "Sial. 

HaistraisunnuleneDiotrei*. u *octrme. 

RespuDdeat Franc : • Oreentendrumcunseîll. * [Aoi.] 

CCLXXVII. 

Devant le rei ià s'estut' GueoeluD : 'Se tint. 

Cors ad gaillard, el vis* gentc color; 'Anviia^t. 

S'il fiist leials*, ben reseniblast baruD. 'Loyal. 

Veit cels de France e tuz les jugéurs, 

De ses parenz .xxx. ki od lui sunt, 

Puis s'escriat hallement à grant voeiz : '■ 

■ Pur amor Deulcar m'entendez, barons. 

Seignors, jo Tui* avoec l'empereur, * Je fut. 

Serveie-le par feid'e par amur. 'Foi. 

Rollans sis niés me coillit en haùr *, Âain*,""'" "^ **" '" 

Si' me jugat à mort e a dulur. 'Bt. 

Message fui* al rei Marsiliun, ' Jt fut meitaser. 

Par muD saveir vinc-jo à guarisun *, 'fint-je à lalut. 

Jo desQai Reliant le poigoeor* 'Combattant. 

E Oliver e tuz lur eumpaigouo ; 

Caries l-'oïd e si nobilie • baron. • i'oufl et la «obUi. 

Venget m'en sui, mais n'i ad traïsun. » 

Bespundent Francs : « Acooseill en inims. ■ [Aoi.] 

CCLXXVIII. 

Quant Guenes veitque sesgrânzplaiz*cnmencet,*i>rac^. 

De ses parenz ensemble i out* trente. 'iiy e«t. 

Un en i ad à qui li altre entendent : 

Ço est Pinabel del caste! de Sorence, 

Ben set parler e dreite raisun rendre, 

Vassals est bons por ses armes dérendre. [Aoi.] 

CCLXXIX. 

Co li dist Guenes : « En vos, ami I ,me lie]. 

Getez-mel hoi* de mort e de calunie". » d^/S<n""^<io^*.*^ 

Dist Pinabel : « Vos serez guaritsempres*, ' Saavitoat de mile, 

Wi ad France[i]s ki vos juget' à pendre, ' Jugt, coadatnnt. 
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U l'emperère noz dous' cors en asemblet, *Dtax. 
Al brant* d'acer que jo ae l'en desmente. • *Àla lame. 
GucneB li queos* à ses piez se présente. [Aoi.] 'u eomte. 



CCLXXX. 

Bavier e Saisnes' sunt alet h conseill, 

E Peitcvin e Korman e Franceis; 

Asez i ad Alemans e Tfedeis'. 

Icels d'Alverae ' i suDt li plus ctiHeis, 

FurPiDabel secuntieneDtpliigquei*. 

Dist l'un al altre : > Biea fait à remaaeir 

Laisum le plait*, e si preium le rei 

Que Gueiielun cleimt* quile ceste feiz. 

Puis si li servet par amur e par feld'. 

Morz est Roltanz, jamais ne l' revereiz, 

K'ert recuïeret' por or ne por aveir, * a, 

Mult sereitfols kî Jà se curobatreit. • 

H'cD i ad cel ne 1' graant e otreit ', j,^ 

Forssul* Tierri, le frère dam "GeJfreit.[Aoi.] **;, 

CCLXXXI. 



' Bavaroit et Saxom, 

'ThMt. 

'Catmti. 
'Dmtceita'. 



Foi. 



A CliarleinBgne repaireat' si barun, 

Dient al rei : i Sire, uus vos prium 

Que clamez * quite le cunte Gueuelua, 

Puis si vos servet par feid* e par amor. 

Vivre le Isisez, car mult est geDlilz hoem'. 

)tlorE«it Rollanz, n'en ert véud gerua', 'Straunei 

ne poraveirjà'nel'recuverum'. a 'Stcamm 

Ço dist li reis -. > Vos estes mi* féluD. ■ [Aoi-1 'fou» m'a 



'Déclariez, proclmûet, 
'Fo«,,ervepar/oi. 



CCLXXXIl. 



Quant Caries veit que tuz li sunt faillid. 
Huit l'eubruDchit e la chère e le vis * ; 
Aldoel gu'il ad siaecleimetcaitifs'. 
Ais-li * devant uns chevalers [Tierris}. 
Frère Gefrei à un duc angevinj 
Heingr»' out le oora e graislee eschewid" 



'MaigTe, "Miner, 
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(v. MU.) DE ROLAND. 

Neirs les cbevels e alques* brun [le vis] ; 

N'est guères granz ne trop neo est petiz. 

Curteiseroent al emperère ad dit : 

■ BcIb sire reis, ne vos desmeotez * si. 

Jà savez-vos que mult ros ai servit : 

Par anceisurs dm-jo tel plait* tenir. 

Queque* Rollanz à Guenclun forsfesist", 

Vostre servise l'en doiist* bien giiarit*. 

Guenes est fels d'iço ' qu'il le trait. 

Vers vos s'en est parjurez e malmis* : 

Purço lejuz-jo* à prendre e à mûrir 

E Sun cors mètre [et champ par les mastins], 

Si cume Tel ki félonie Qst. 

S'or' ad parent Wt m'en voeille desnientir, 

A ceste espée que jo ai ceinte ici 

Munjugement voel sempres* guarantir. ■ 

Respundent Franc : ■ Or avez-vos ben dit. ■ [Aoi. 

CCLXXXIII. 



Devant lu rei est vennz Pinabet ; 

Granz est e forz e vassals e isnel'. 

Qu'il Sert à colp*, de sud tens*' n'i ad mais; 

E dist al rei : > Sire, vostre est li plaiz*; 

Car* cumandez que tel noise " n'i ait. 

Ci Tei * Tierri bi jugement ad Tait; 

Jo, si li fais', od lui m'en cumbatrai. » 

Het-li el poign de cerF le destre guant. 

IMst li etnperères : ■ Bons pièges* en demant. «'Cauiioi 

.Xïx. paienz li plevissent leial*. nw»/'^'" 

Ço dist li reis ; « Ejol' vos recr[e]fai'. » '^' Jf,' 

Faitceisguarder tresque'lidreizenserat. [Aoi.]<ju^û' 



^Lamentez. 

* ParOHcitm W) ioia 

'En quoi que. '• Mi 
QuAtf péchai. 
*IhU. "Garantir. 
•Félm de ce. 
' St mil dam un niaui 

■ Pour cela Itjugé-jt. 



(.Je) p. 



* Lette, prompt. 
' Celui qu'il frappe d'un 
coup. " Sa vie. 
' A voue est le procèi. 
'C'est pourquoi. "Bruit . 

* (Je) ™-.. 

* Lui mangue. 



nt logale- 
n tiendrai 



CCLXXXIV. 

Quant veit Tierri qu'or en eri* la bataille, 
Sun destre guant en ad présente! Carie". 
Li emperère le receit* par hostage , 
Puis fait porter .iiii, bancs eu la place. 
Là vunt sedeir cil' ki s' deivent cumbatre, 
Ben sunt maie/* par jugementdes altres. 



* Que maintenant et 
*A Charla. 
'Beçoil. 
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Si r pnrpariat* Oger de Denemarche, 'Ei le négocia. 

E pois deniandent lur chevals e lur annes. [Aoi.] 

CCLXXXV. 

Poil que il lUDt à bataille jusUz', 
Ben lunt cunfïg e asolg e Heignez* ; 
Oent lur meues e suai acumiDiez*, 
Mult granz o'fTrendes meteot par cez mustere*: 
Devant CarluD andui sunt repairez *, 
Lur eapemns unt en lor piez calcez *, 
Vestent osbercfs]' blancs e fora e légen, 
Lur belmes ' clera unt fermez** en lor chefs, 
Ceinent etpées enhetdées ' d'or mier", 
Ed lur cotE pendent lur escuz de quarters', 
En lur puinz destrea unt leur trencbanz espiez* 
Puis sunt muntez en lur curanz destrers. 
Idunc'plurèrent .c. milie chevalers, 
Qui pur Rollant de Tierri unt pitiet. 
Deus set asez cument la Dns en ert'. LAoi]. 

CCLXXXVI. 

Dedesuz * Aïs est la prée mult large. 

Des douB baruns justée* est la bataille; 

Cil sunt produme e de grant vasselage*, 

E lur chevals sunt curanz e aates* ; 

firochent-les bien, tûtes les resnes lasquent*. 

Par grant vertut' ïail férir 1i uns l'altre, 

Tuz lur escuz i fruissent e esquassent*, 

Lur osbercs rumpent e lur cengles depiècent. 

Les alves * turaeut, les seles cheent à tere. * Arçom. 

.c.mil[ie]-huniesi plurent ki 's* csguardent. Aoi.'Çin la. 

GCLXXXVIL 

A tere sunt ambdui II* chevaler, ' Tous deux u>. 

Isnelement' se drecent sut lur piez. *Pn>mptement. 

Pinabels est forz, isnels* elégers. 'Prampi. 

Id uns requiert' l'allre, n'untmie des destrers, 'Attaque, entrep 



Hauberli. 



Alon. 
Sera. 



deuoiu de. 
'AiiembUt, ajuetie. 
BracmiTe. 
IrnpaHenti. 
Lûehent. 
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DE ROLAND. 



'AU ganle. "Pur. 
' FrapptHt et dmmeHl in 



> * Manifestez, rendez clair. 



De cez espées eobeldées* d'or mer" 
Fièrent e caplent* sur cez belmes d'acer. 
Graoz sunt léscotps* as belmes détrendier; 
Mult se démentait* à\ fianceis eheraler : 
■ EDens! dist Caries, ledraten esdargiez'! 

[401.] 

ccLxxxvni. 



Dist Pinabel : • Tierri, car te reereiz' : 

Tes hom serai par araur e par feid', 'foi. 

A tun plaisir te durrai ' mua dveir ; ' Donnerai. 

Hais Guenelun fai acorderal rei. > 

Respont Tierri : <• Jà n'en tendrai cuuseill. 

Tut seie Tel*, se jo mie l'otrei; 'Filon. 

Deus Tacet hoi' entre nus dous le dreit! > Aoi. * ftuw myoHrd'hui. 



M' loi vaiKe». 



GCLXXXIX. 

Ço dist Tierri ; « Pinabel, mult ies Le'r' ; 
Graoz ies e Torz, e tis' cors ben mollez; 
Devasselage* te conoissenl ti per, 
Geste bataille car la laisses ester', 
A Cariemagne te ferai acorder. 
De Guenelun justise ert' Taite tel, 
Jamais n'ert jur que il n'en seit parlet. » 
DistPinabe^ : • Ne placet damne-Deu' 1 
Sustenir voetll' trestut mua parentet. 
N'en recrerrai* pur nul hume morteT, 
Mielz voeill mûrir qu'il me seit reprovet'. " 
De lur eapées cameoceni à capler" 
Desur cez helmcs ki sunt à or gemez* ; 
Cuntre le ciel en volet li fous * tuz clers : 
Il ne poet estre qu'il seient désevrez'. 
Seinz bume mort ne poet estre afinet'. Aoi. 

CCLXC. 

Mult par est ' proE Pia.ibel de Sorence, 
Si âert* Tierri sur Tel me de Provence : 
Salt-ea li fous, que' l'erbe en fait esprendre ; 



* y<) ne me rendrai, 

* Reproché. 

* Frapper. 



* Et il frappe. 

' Sort-en le feu, qui. 
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Del brantd'acer l'amure' li préseotet, 
[DJesurlefruntli ad faite descendre, 
[E]a mi le vis' li ad faite descendre: 
[L]a destre Joe* en ad tute sangleote, 
[L']OBberc desclotjosque par sumie* veatre. 



* DtVipte d'acier la lame. 

'Au milieu du visage. 

'Lajoue droite. 

' Jutque par le haut du; 



Deuglegi]arjt*i]aeinortiieracraventet'*.Aot. *GaraK 

CCXCI. 

Ço veit Tierris que el vis estférut*, 'Ausisastea 

Li Bancs tuï clera en chiet el pred ' herbus ; * Choit dam t 

^ert ' Pinabel sur l'elme d'acer brun, 'Frappe. 

Jusqu'al nasel li ad f[r]ait ' e fendut ; ' Briiê. 

Del cheE" li ad le cervel e^ndut. 'De ta tête. 

Brandit sua colp*, si l'ad mortabatut. 'soucoup. 

A icest colp est li esturs* vencut. 'Combat. 

Eserient Frauc : • Deus 1 ad Tait vertut*. ' Miracle. 
Asez est dreiz que Guenes seit pendut, 
E a parent ki plaidet unt pur lui. > Aot. 



CCXCII. 

Quant Tierris ad vencue sa bataille, 

VenuE i est li emperère Caries, 

Ensembl'od ' lui de ses baruns quarante : * Bmemhle avec lid. 

Naimes li dux, Oger de Danemarche, 

Gcirrei d'Anjou e Willalmede Blaive*. 'Blage. 

Lireisad pris Tieiri entre sa brace*, 'Seibra4. 

Tert-lui le »is od " ses granz pels" de martre, ' ?^^^^"^j' teviaageavec. 

Celés met jus*, puis li arublcnt altres, 

Mult suavet* le chevaler désarment, 

[Munter l'uni] fait en une mule d'Arabe*; 

Repairel-s'en à joie e à baruage* ; 

Vienent ad Ais, descendent en la place ; ""* *" '-"'" "' 

Dès or' cumencet l'odsiun des attres. [Aoi 1 'Diiàpréimt. 



CCXCIIl. 



Carlet apdet ses cuntes e ses dux : 
K Que me loez* de cela qu'ai retenus? 



* Coiiailtez-vôn). 
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• , ■ loai t 
'Foyer. 



■ Snr (i 






(>. 3Mi.) DE KOLANU. 

Pur Guenelun erent à plait* veouz, 
Pur Pinabel en ostage renduz. ■ 
Respundent Fianc : «[Jà mar en viverat uds 
li reis cumandet un soen reier' Basbrun : 

■ Va, si 's' pent tuz al arbre de mal fust". 
[Par e] este barbe, duut lipeilBunt canut'! *Pyii>imt 
{S'juas en escapet*, morz ies** e cunfunduz- • ^^„"^. ' 
[C]îl II Tcspunt : « Qu'en fereie-jo plus ? « . 

Od .c. serjanz' par force lescunduit; 'faifU. 

.SIX. en i ad d'icels ki sunt pendut. 

Ki humetraist, seiodte altroi's Aoi. 'AaiTui. 

CCXCIV. 

Puis sunl turnel Baiver' e Aleman 'Bctoarnri 

E P«nte?in e Bretun e Norman. 

Sot tuit li altre l'unt otriet' li Franc 

Que Guenes nioerget par merveillus ahan *. 

Quatre destrers funt amener avant, 

Puis si li lient e les piez e les mams; 

Ij cheval sunt orgoillus e curant, 

Quatre serjanz les acoeillent* devant 

Devers un' ewe Wi est eu mi uu camp '. 

Guenes esttumet à perditiun grant ; 

Trestuit si nerf mult li sunt estendant, 

£ tuit li membre de sun Gorsdénimpant*; 

Sur l'erbe verte en espant li cler sanc. 

Guenes est mortcumefel tecreant'. 

Ki traist altre*, n'en est dreiz qu'il s'en vant". 'Aturt, 

[AOl] 

CCXGV. 

Quant li emperëres ad faite sa Venjancet 

Si 'n* apelat les évesques de France, ' /( en. 

Gels de Bavière e icels d'Alemaigne : 

■ En ma maisun ad une caitive' franche, 'captiv. 
Hwl ad oit e s^'muos e essamples, 

Creire voelt' Deu, chrestientet demandet. " fiui. 

Baptizez-la pur quel ' Deus en ait l'anme. > ' Pour • 
Cil li respundent : a Or seit fait par marrenes. 



par nurveilltux 



'AccaHllmt, refornent. 
miliiu d'un champ. 
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Aseicniizeenlinées* dames. > ' Croyaiu et noNa. 

AEbainzadAisinultguiitgraiizle9c(unipaigDe3]*;*Canvo9'"'<'- 

Là baptiz[èr]ent la réme d'Espaigne, 

Travée li unt le Dum de Juliane. 

'Chrestiene est par veire * conoisaoce. [aoi.] * fraie. 

CCXCVI. 



Quant l'emperère ad faite sa justise, ' 

E GMlargie'est la sue graut ire, 

Eq Bramidonie ad chrestientet mise. - 

Passet li jurz, la nuit est aserie*, 

Culcez s'est li reii en sa cambre voltice*. 

Seint Gabriel de part Deu li vint dire ; 

« Caries, seoiun les oz* de tua empire. 

Par farce iras en tere de Bire ; 

Reis Vivien si succuras en Imphe, 

A la citet que paien unt asise*. 

Li chrestien te recleiment' e crient. ■ 

li emperère n'i voisist* aJer mie : 

■ Deus! dist li reis^si penuse' est ma vie! ■ 

Fluret des oilz', sa barbe blanche tiret. 

Ci fait la geste que Turoldus declinet*. 



* DUdpie, éclaîrcit. 



' Comoqut la «rmét». 



' Béclamtiii. 

* faillit, voudrai. 

* PttUble. 

' Plturt dn vtax. 
•là Mit Chiêtaire 
TitroU chaulait. 



NFin ne la CH&nson de bolakd. 
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LE ROMAN 

DE RONCEVAUX. 



I. 

Challes li rois à la barbe grifaigae* 
Sis anz toz pleos a esté ea Espaigne, 
Conquist la terre jusque la mer alteigne' ; 
Entndotestor' Tu véue s'easeigoe; 
Ne trove bore ne castel qu'il n'euplaigae* , 
Ne mur tant aut qu'à la terre n'enfraigne *, 
Fors Sarsgoze, au cbief* d'une montaigue : 
Là est Marsille, qui la loi Deu * n'en daigne ; 
Mahomet sert, mot fait folle gaaigne*. 
Ne poit* durer que Challes ne le taigoe"; 
Car il n'a hom qu'à lui servir ee faigne , 
Fors Gueuelon que il tint por engeigne*. 
Jamais n'ert* Jor que li rois ne s'en pleigne. 

II. 

EaSaragoze ert Marsille liber*; 

Soz une olive * se sist por déporter " , 

Environ lui si demeine' et si per. 

Sor un peron que il fist tôt lister*, 

Monte li rois; si comence h parler : 

» Oyez , sjgQor, que* je vos velî" moslrer, 

Consiliez-nioi cornent porai esrer. 



* La grande mir. 

* Combat. 

* Qu'il ne nue. 



• De Dieu. 

' Fol gain. 

' rit peut."" ffe le tienne. 



' Décorer de barrei. 
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Desfendez-moi de honte et d'affoler*. 
Bien a' set anz, ne sont mie à paser, 
lÀ emperères c'on puet tant redoter. 
En cest paîs entra por conquister'; 
Ara' a mes bors, mes terres fait gaster; 
Cité n'avons qui vers lui peust' durer. 
Mais a vous toz consel vel * demander 
Par quel enging ' porai vers lui aler. <• 
Mal soit de cel* qui ousast mot sonner, 
T4e qui levassent son seignor conseiller, . 
Fors Biankandin ; cil ne se volt' celer. 
En tôt le mont , si oom orez ' nomer, 
Fi'en verez hom tant sage mesajer. 



* Dt bleanrt. ' 
' Ily a KtH. 



• Ctlvi. 



III. 

Quant Blanbandinsoit païens conseillier, 
De vassalage fist assez à proiner* 
(Prodomeiert* por son seignor aidier); 
Dist à Marsille ; - Ne vous quier esmaier ' ; 
Mandez Cliallon ' l'orgoillos et le Ser, 
Foi et salu par vostre mesajer; 
Trametez^i meintaurerant destrier'. 
Faucons muez por aler rivoier* ; 
Meuites de chiens li donez por chachîer. 
Ours et lions por li esbanier'; 
Cinquante chars li faites caroier *, 
Qui comblé soient de fins bezans d'ormier ', 
Dont il pora loer meiot soldoier* : 
Aut-s'en' en France , bien se doit repairier" 
Vos le sirez h feste saint Michier' 
Ses hom' serez, s'il le velt otroier-, 
Trestote Espaigne en tenrez à bailier'. 
S'il velt ostajes, faites-li envoler 
O XV. vint por lui miex afaitier* ; 
J'i trametrai ' le fil demamoillier", 
Por non d'ocire, sans autre recovrier* ; 
Mex ve! * Il rois les face détrendiier" 
Que nos sofrons d'Espatgne ce! danger. « 
l'aïen escrient : > Bien fait à Otrier*. i 



• Enfuit de bravourefui 
aœx digne d'éloge. 
' Prudhoaime était. 



* Charroi/er. 



aille. " Bien 

* A la Jite de Saint.lHicM. 

* Son hmamt. 

* Titadrex à gouvtmer. 



' ATraagtr. 
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ÏV. 



Dist Blaukandins li proz et M seouz* : 
> Par men poiog destre' que vos ici v^. 
Et par ma barbe dont li pels* est meslez, 
li'ost' des Fraoçois lors desfaire Terez : 
Chascun ira et reigoe* doDt Tu nez, 
Challes à Ais et ses riches bamez'. 
Ou à Estampes ou à Paris delez*. 
A Saint-Michel eo soit li jors donez; 
Trespassera li termes qu'iert' donez, 
N'oara* de nos DoveDes ne Terlez*", 
Li emperère est de si grant fieriez. 
Que nos ostages auroit lors dcgolez*; 
Assez est mex* que vos les i perdez 
Que nos perdons d'Espaigne les reigoez *, 
Ne qu'i sufrons les doz ne les lastez '. > 
Diest païen : <■ Bon coaseiller avez. » 



• Drotf. 



la puiuanle nnbleitf. 
' Tout près. 



* N'oira. *' ririli. 

* DicoUé. 

' Il vaut beaucoup mieux, 
' Le» royauma. 



U rois Marsille son conseil fait finer. 

Il en apele Claria de Balaguer, 

Et PriamuE, Gualane etBabuer, 

Et Stomarin et Orebe, son per. 

Et Leonel et Marprenant de mer, 

Et Blanhandio, por sa raison mostrer. 

Ce dist Marsille ; ■ Or, baron , del errer* ! 

El séje* à Cordes porez Kallon trover. 

Branches d'olives devez o vos' porter: 

Pais senefie, se 1' voleit créanter'. 

Se m'ipoez parenging* acorder - 

Terres et fiez* vos ferai mot doner, 

Argent et pr quanque* porez mener. ■ 

Païen respon dent: • Bien s'en doit hom pener.» 



■ lltainienant, uisifurs. 



i'il voulait y dotiRer 



Li rois Marsille a a 
Dist à ses homes : 



VL 



1 conseax finez*; 
Baron, or* atendez. 
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Al séje à Cordes* sera li roî§ trovez ; 

Branches d'olive en vos maku porterez : 

Pais seDefle, co est la vÉritez. 

De moie* part l'emperaor direz 

Por le sueo deu' qu'il ait de moi pitez; 

Qu'à lui irai o mels de mes casez', 

Crestiens serai batisez et levez. 

JoDteg mes mains serai siens comandez', 

Servirai-le tant que serai tinez*. ■ 

Dist BJankandiuB : * Bons messajes arez. i 



(•■ "■) 

u tUgt à Cordant. 



' Son TieonivuiTidé. 



VIL 

Dis blanches mutes Qst amener li rois' 
Que li tramist un amiral* cortois ; 
Freins ont à or, les resnes sont d'orfrois , 
Seles d'argent, li estrier d'or grézois*. 
Cil i montèrent qui sajes' sont des lois; 
Brandies-d'olive portèrent, ce fu voirs* : 
Pais seneGe entre païene lois. 
Por ce fu Challes coreceus et destrois': 
Dex ! que dolors en France crut le mois , 
A MonleoD*, à Chartres et à Blois, 
Et en Anjou et par tout Hurepois ! 

VIII. 

Li emperère^ qui Frans doitjustisier*. 
Lez fut et bauz* et tôt si chevalier; 
Cordes out prise, s'en* fait les murs brisier, 
A sesperères' abatreetdépieier; 
Tel gain out fait que nus n'i puet prisiec ', 
Or et argent et meint gamiment' chier. 
Les Sarrasins a fait toz délrenchier*. 
S'il ne vost* croire , et faire batigier. 
Challes li Maines estôit en un vergier. 
Ensemble o lui * Rolans et Olivier , 
Sanses li dus* et Anséis li fier, 
Gui de Guascogne et Anceume et Gamjer, 
Jofroiz d'Anjou qui ertgonfauonier*. 



' Trantmit «n émir. 



GouvfrKfr. 

* Fui gai tt joyeux. 
''CordouAeutpris^etiltn- 

* Avec letpienitTi. 

' Ntil ne petU l'alima: 

* Véltment. 

* Tailler en [àicei. 



• Qui Hmtperte^rapeau. 
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Ensemble o lui ot* meint autre princier. 
De cels de France plus de .vii. millier. 
Sus par les reus qui sistrent ou ' gravier 
A tables joent . por sus esbauoier', 
Et auquant* d'eus Joentâ-rescachier''^ 
Et escremiBsent* cil baceler légier, 
Lauceut et gitent por lor cors essaier. 
Desoz un pin, dejoste' un olivier, 
S'asist li rois qui France a à bailler*. 
Cler ot le tis ' , le cors graot et plenier, 
Blanc ot le poil corne flor de lorier. 
Ses fiers samblans fait mot à resoignier*, 
Cel qu'il regarde ne M 'stuet enseignier*. 
Ataùt* descendent tuit li .\. mesagier; 
Le roi salue Blancandins tôt premier. 



* Qui furent oui» lur l«. 
' Pour « dii)«rl>r. 

* Ovelqiut-uiii, " Avx 



• Celui qn'il re/jarâe 
tu lut/uul montrer. 



Blancandins fist mervelles à loer ; 
Devant le roi s'en est venuz ester *, 
Mot docement le prist à saluer : 
« Beau wre roi , cil Dei * vos puist garder 
Qui fist le ciel et la terre et la mer , 
En ceste crois laissa son cors pener" 
Et el sépoucre cocher et repouser , 
Et au tiers' jor de mort résusdter, 
Porcels qu'il volt* ensemble o" lui mener. 
Par moi vos mande Marsillioa le ber* 
Qu'enquJS avons la loi por nos sauver ; 
As crestieus se voudra assembler, 
De Bon avoir vos voudra mot* doner, 
Chevaus de pris que mot porez amer , 
Set cens muez ostors', por rivoier. 
Ours et lions et ventres por vener*, 
Cinquante cars que vos ferez mener; 
De ses besans que vos fera raser', 
Bien en porez vos soldoiers loer. 
En cest pais ne clamez plus ester*. 
En France , à Ais poés bien reposer ; 
Marsiliions voudra vers vos aler, 



Ce IHiu, 

Supplicier. 

Troirihite, 
Foulât. '* Avit. 
Li tigneur. 



Chientpour chauer. 
Pleittt de biëani à m 
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Crestiem ert , si s'aura ' fait lever, 
Jontes' ses mnins se velt " à vos livrer : 
De vos tenra* Espaigne à governer ; 
Servira-vos tant com pora durer. > 
Ot-le li rois*, soi prist h inerveiiler, 
Clina soD cbief , si* comence à penser. 



Li emperère un petit se pensa* ; 
Sa costume ert * que par loisir paria . 
Dist as messages : • Bien le savez peça 
MarsillioDS abc* gaires ne m'ama. 
De ceste couse que il mandée m'a , 
Com faitement m'en asicurera*? > 
Dist li païens : • Sire, bien le fera, 
Par bons ostages que il vos livera , 
.XV. o .XX. o tant com vos plaira. 
Por non d'ocire' , un mien Bl i ara , 
Ih plus gentis de lui un soûl* n'en a. 
Bien a* set ans vostre gent i entra. 
En France, à Ais aler vos convendra*. 
Marsillions après vos en ira 
Asboiiis*â Ais; là les recevera , 
Crestiens ert', si se batisera, 
Jontes* ses mains h vos se livera , 
Servira-vos tant com il vivera. » 

XI. 

Beaui fu li jors, u prist à décliner. 
Et li solauB se prist à esconser*. 
Li rois comande les mules establer , 
Douze serjans* les livra por garder. 
Et les messages comande i) osteler*. 
El grant vergier a fait son tref* lever. 
Et l'aigle d'or sus el pomel fermer*, 
Vers Saragoie en fei le chief* tomer : 
Ce seaefie ne s'en voudra aler. 
Hoc* au joc se voudra osteler ". 
Li emperëres ne velt* mie oblier, 



Sou* ptiiu dt mort. 
' Jamaa plui gintil q. 

*/Jïo. 

* Fout faudra. 

* Aux baim. 



■ Héberger, loger. 



• Aapomnuau fixer. 



•Ne veut. 



a,i,zt!dbvGoogIe* 



{Y. I».) DE RONCEVAIÎX. 

Misse* et nuitiDes s'en alaescoul^. 

Ses barons nunde por eonsti demander : 

Par cela de Fraoee voloit tôt jor esrer *. ' 

xn. 

BeansTu M ji]TS;lisolsest escUriz*. 
Kalles li Haines, qui tant paifu * haidiz, 
En est assiz desoz un pin floriz; 
£n faudesteu' qu'est de lin or masîz, 
Ij rois de France demanois* est assis. 
Puis fait mander de ses barons esliz'. 
Ogiers i vint, li pros et li gentiz. 
Et l'arcÎTesques qui mot estoit norriz', 
Sauges li dus* et ses frères Terriz, 
Jofroiz d'Anjou et li cuens* Enmauriz, 
Acars li Mors et ses frères Almiz , 
Guis de Gascogne et Miles li joîz , 
U cuens Rollans qui mot fu ses norriz*, 
Et's'i fu Guenes ' qui toz les a traTz. 
Dez or comence tes paroles et tex diz'. 
Dont douce Fnmce toma en graut essiz*. 

XIII. 

Ce dist li rois : « Baron , or entendez , 
Consitiez-nioi au mex* que vos savez. 
Marsille m'a tramis' de ses privez, 
Parausme mande, ne Kai s'est véritez, 
De son avoir m'envoiera assez : 
Ors et lions , ventres* enchaînés, 
Chevaus de pris corans et abrivez*, 
.vii. cens charnels et mil ostors mu^*, 
Cinquante cars d'or et d'argent rasez. 
Quant je serai en douce Frauce alez , 
Il mesivrao mit de ses casez*; 
Crestiens ert batisez et levez , 
Joutes ses mains fera les comaus Dé*. 
De nus tenra Espaigne en quîetez*, 
Servira-moi tant com ert' en santez; 
Mais je ne soi qiiés est li suens pensez*. ■ 



* Le loleil ett eclaim. 



En «a finUeml. 
* Ptndaiit et teMpfl«. 



* Qui Hait It 
" Le dae. 



' EIG. y fut. 
' TeU iiacoun. 
* Ditoitn. 



' Ln romnvmitmtntt dt 



* Taat qu'il k 
' Sa fiHiit. 
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Eespont Rollans : * Certes mar le crerez'. > 

XIV. 

Li emperère a sa raison* fenie. 

Li cons RolaDS o la chiere* hardie 

En pieE se drece, bien dist que ne l'otrie* : 

Cl Drois* eiQperère, por Deu le Gl Marie, 

Jà mar crerez que Marsille vos die*. 

Bien a set ans, vostre grant ost banie' 

En ceste terre entra par aatie* ; 

Pris avons nobles et Merinde * saisie , 

Tote Vauteme est prise la garnie ; 

Li rois Marsiile i fiât mot grant bodie * , 

Qui ses messages, por dire Eélonie, 

VosenvoiaàmesnieescbeTie* ; 

Branches portèrent, qui la paiswDefle. 

Par vos barons en fu raison cueillie*. 

Deus de vos contes de plus grant seignorie 

Li trameustes' : ce fu mot grant folie. 

L'uos fu Basins e li autres Basic. 

Li rois Marsiile Qst mot grant desverie*. 

Les chiés* eu prist el pui" soz Autevile. 

Sones vos graisles', ne l'entrobliez mie; 

A Sarago^e menez vostre ost banie *, 

TeBez le sége à tote vostre vie ; 

Si vengiez cels cui ' joie il a fenie. > 

XV. 

ti emperère en tint le cbief eobrons', 
Tuce * sa barbe, son cbief et son grenon", 
Toz coiz se tint ) ne dist ne o ' ne non. 
Trestot se taisent, ne mais que* Ganelon. 
It sail en piez*, si vinst devant Callon 1 
n Drotz emperère, jà mar crerez bricon*, 
Moi ne autrui , se de vostre preu non*. 
Quant ce vos mant' li rois Marsillions, 
. Jontes ses mains, devendra vostres bons*. 
Et recevra la loi que nos tenons, 
Trestote Ëspaigne tendra par vostre non ( 



tori lie It 



' Le tomle Roland à la 
' Que ne l'oelroïe pat, 
' LégiUnte. 

ce qae Manille vaui dit. 
' CoHvoqaée. 

* Aiiec peu de SHile. 

* faut M IrammlU». 

* Fohe. 

' La Uta. '• En la 

' Clmroiu. 

* Convoquée, 
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Qui ce vos loe * que ceste refusou , 
Il D'en a cure de quel mort nos moron. 
Conseil d'orguel De vaut inie un botoD : 
Laist-on* le fou , auB sages se îeigne-ou". ■ 



' yma coHieitli. 



XVI. 

Devant le roi est dus* Naimes venuz, ' l- das. 

Blaoce ot la barbe , t02 fu li poils chanuis*, ' CAtnu, biaac. 

Meudres* vagaus ne fu en cort véuz. * Meiiitur. 

El dist au rot ; ■ Or* ai bien enteuduz * A prénni. 

Les moz que Guenes nos a ci responduz. 

Savoir i a, se bien est entenduz. 

Li rois Marsille est mors et confonduz, 

Vos l] avez toz ses castiaus toluz*, * Entaiè. 

O' vos engins ses donjons abatuz. 

Et ses citez, dont mot est irascuz '. 

Quantce vos mant* qu'il est à vos renduz, 

Grans torz seroit se li ert* desfenduz; 

S'il vos en livre ostagesbiencréuz. 

Geste grant guère ne puet mes durer pluz. » 

Respondent Franc : « Bien a dit li chanuz *. < 

xvn. 

Ce dist li rois : n Conseillez-moi, baron. 

Liqués est cil liquel nos tratnetron* 

A Saragoze au roi Marsillion? » 

Re^nt dus Naimes : « Et jo irai vostre bon*; * Comme voite hon 

Or me baillez le gant et le baston. • 

Li emperère en hauce le menton. 

Après li dist : ■ Mot estes snives hon'. Âorn™*. '*' 

Alez seoir, car je vos en semon *. ' Je vous m lomm 

Par ceste barbe dont je tieng le menton, 

Vous n'irez pas, laissez vostre raison*. » * Foin iUcoun. 

XVIII. 

Ce dist li rois : « Qui sera envoiez P ■ 
ftespont Rollans : ■ Donez-moi le congiez *. " * La pemUaioit 
' Dist Oliviers : - N'i portereit le* piez. 



* Dont/art eil chtigHn. 
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Vostre talanz est mot pesmes et griez*; 
Si doteroie que tos ne mesliez'i 
Mais je irai, s'entre vos l'otriez. 
A Sarago£e irai Joios et liez*. 
Sempres* sera vostre drois dégainiez '*. » 
U rois l'entent , aval est enbrondez ' ; 
Après lor dist ; <> Ambedui* vos taisiez , 
Que ans* de vos.o'i portera les piez. 
Par ceste barbe dont li poils est mestez , 
Des douze per mar' serez-vos jugiez. » 
François se taisent, ès-les vos acoisiez*. 

XIX. 

Turpins de Rdns, li pioz et ti valanz*, 
Devant le roi est veouz toz erranz *; 
Il li escrie à sa voiz qui ia grsnz : 
" Droiz* emperère, lassez-en" toz vos janz, 
Car assez ont et pênes et ahanz*. 
En cest païs avez esté set apz. 
Moi soit douez U basions et li ganz. 
En Saragoze irai liez et joianz', 
Dirai Marsille auques de mes talanz', 
Si conostrai ses mors* et ses seroblanz. ■ 
Ce dist li rois: <• Soiez cota et taisanz; 
- Par ceste barbe dont li poils est feranz', 
Alez seoir, n'î serez pas alanz; 
M'en parlez plus, se n'est li mes comanz*. > 



(V. ïoe.) 



'Gai. 

"Toutdoaite.'' Diieatc. 
'lia biùué la tUt. 
* Joui dïu*. 



* Lfi voila «1 npot. 



' ht preux et U vaillaïU- 

' Siir-fa-cftaiBp.' 



'LégUifiie. 

' Peinet et fatigut 



* CoJ et joyevx. 

' A Manille km peu d 



XX. 

Li emperère se dresse en sonestage', 
Grant ot te cors et mot flcr vassalage '. 

■ Seignor François, entendez moncorage', 
Ensegniez-moi un home de bemage* 

Qui à Marsille voust* porter mon mesage ; 
Se mestier' est , qu'il puist doner son gage , 
£t desraisnier* vers lui mon éritage. > 
Rollans respont, mais ne dist autre otrage' : 

■ Guenelon , sire , par son fier vassalage. • 



Sar ion léant. 

Et trit-Jler courage. 

Hoiiidie. 

De qualité. 

yeuille. 
Si beioia. 
Et difendre. 
ÉturaUti. 
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Dient François : ■ Nos a'i savons plus sage ; 
Se il i Tait, bien ert fais dst* message. ■ 



XXI. 

Ce dist li rois ': * Guene, venez avant ; 
N'en oez-vos * que François vont disant? 
Iltuit* le jugent, etjele vos cornant, 
A Saragoze irez à l'amirant * ; 
Hecevez-en le baston et le gant. ■ 

— •iSJre,distGuenes,tex*est l'orguel Rollant, 
Ne l'amerai en trestot mon vivant *. 

Je le desfl, sire, vosels véant*, 
El Olivier le proz et le vaillant. 
Les douze per qui le parameot tant*. 
Par cel apostre que quierent pénéant*, 
Jà ne verrez cest premier an passant, 
Tel m'a irié, jà n'en ira riant*; 
Chier li vendrai, par le men esciant'; 
Rollant ferai coreeeus et dolent*. • 

— « Certes, dist Challes, trop avez mal talant*. 
Or vos hastez * , n'alez mie atarjant '*. • 

— *Voire*,diBtGuenes, car ue puis eu avant; 
Or i serai-je ; n'aurai autre garant 

Qu'en ot Basile et ses frères' Basant. 
Mal gueredon lor eu fu apparant* : 
Si ert-il mois*, se Deus n'en est garant. > 

XXII. 

Li emperère à la barbe florie * 

Toit Gueoellon , forment le contralie ' : 

■ Cuvert*, dlst-il,Ii cors Deu ** te maudie ! 

Je t'ai prové de maiate félonie. 

Par cel Seignor qui tôt a en baillie*. 

Se je le pren à ren de quiverie * , 

Tôt l'or del mont ne te gariroit* mie. 

Gardez bien soit ma besoigne fornie. ■ 

Guenes l'entent, de mal talent* s'escrie : 

• Deus, dist licons', damesainte Marie, 



CouTToact it trirte. 
Mauvaiit AufNcur. 
Hntez-vtmsionc. "i 
tardez pal. 



Son frère. 

Mauvaiit ncomp'RM 

lut en apparut. 
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Tant a aie que M rois me eastie*-, 

Mail par Celui qui a tôt en baillie', 

Ne Terrai jor de la Pasque florie , 

Se truiB' Rollant en bataille fornie , 

Tel * li doorai de m'eapée forbie, 

D'autrui doumage ne li prenra envie. ■ 

Oliviers l'ot , tôt li vis ' li rogie , 

Irez saut BUS*, jà l'ferist lez l'oîe". 

Quant François saillent qui font la départie*. 

XXIII. 

Guenei li eons' devant le roi s'esta" : 
• Droiz* emperère, fait-il, entendez çà. 
A tes messages ater à mi estra * ; 
Cil qui là va jamais n'en tomera* ; 
O velle* o noi;, aler m'i estovra*'. 
L'orgue] BoUant no jent mar acointa*. 
Por le suen ¥uel n'en repairerat jà*. 
J'ai Tostre suer qui un Gl de moi a , 
Ne cons ne dfis plus gent de lui n'en a* : 
Cest Baudoin; s'il vit, mot proz* sera. 
Gardez-le bien, que mais' ne me verra. » 
Beiipont li rois : ■ Trop vos desmentez Jà'. 

. XXIV. 

Guenes fu mot coreeeus et irez*. 
De peus* de martre est li cous arublez; 
Il se desfiible, s'est es bliaut'remez. 
Gent ot le cors , si fu mot* bien molez , 
Gresles les flans , et par espaules lez ' ; 
Les bras ot gros et les poins bien carrez, 
Vairsot lesels', si fu bien colorez; 
Por sa beauté fu assez esgardez*. 
Dist à Rollant : « Corn es ores desvez* ! 
Dedens ton cors est eutrez li maufez '. 
François ont droit, se par els* es blagmez; 
Car mot les as travailliez et penez' , 
Et chascun jor de lor armes lassez. 
Marte crera* Challes, nostreavoez". 



■ l'entaidil, tùM le vt- 

' Irrité ii t'étance. " Il 
l ejrappûtfjit de l'oreille. 

' La erparation. 



' n VU! faudra. 



■ Par son vouloir je n'en 
reviendrai jamaii. 
* Il n's a ni comle ni dur 
plus noble que lui. 



* Caarrouci et chagrin. 

* De peaux, 

' vdiemeot de dams. 
' Et fat fort. 

' Il eut la yeux de cou 
leur ehatu/tante. 

* Pegardé. 

' Comme lu et mainti 

* Le diable. 
' Fatiguét. 
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DE BONCBVAUX. 



' Dctojlal. 

* Nul. 

' Si j'en revient. 



Et xaa corage qui est desmesurez ' ; 
Tu li tolsmoi' et des autres assez. 
J'ai Tostre mère, que mot* bien le savez. 
Jugé m'avez par vos grant cruautez 
Queparmoiert cis* messages portez 
Au roi Marsille, qui tant est desloez*. 
Nus' n'i bIb qui en soit reteniez ; 
Se j'en repaire*, grant doumage i aurez. 
Qui durera en trestot rostre aez*. >> 
Respout Rollans : > Vos dites Fausetez; 
Vos savez bien , et si est* vériiez , 
Aine* por menace ne fui trop esfréez; 
Nus sages horo* ne doit estre esgarez. 
Se li rois veit , j'en sui toz aprestez' , 
Je irai là, et vos ci n 



XXV. 

— ■ Certes, dist Gueues, por moi o'iras-tu mie : 

Tu n'es mes bons *, sor- toi n'ai seigoorie. 

Challes me rove* qui France a en baitlie". 

Et son bamage* li juge et li otrie" , 

Geste besoigue sera mot tost' fomie. 

A Saragoze irai sans compeignie, 

Nus ne vait' là qui n'en perde la vie; 

Ains en fejrai auques de légeiie* 

Vers trestoz celz qui ceste m'ont baslie. >• 

Bollans l'entent, ne poet muer n'en rie*. 

XXVI. 



Quant ce voit Gueoesque Rollans rit forment', * Beai/coùp. 

Dist h Rollant : « Ne vos am de oieut' ; m»« "' ™'" 

Sor moi avez doné faus jugement. 

Drois* emperère, véez-moi en présent, * Légitime. 

Or me donez le baston et le gant. 

Si emplerai* vostre comandement. * Et je remf 

Por cel Seignor qui forma tote gent, 

Se Deus de gloire repairer me consent*. 

Tels m'a jugié ne m'i tenra ' por lent. 

Malbailliez soie* se je chier ne li vent ! > 



" Mais je ferai «» ptu île 



' Ne peut l'empécherd'en 



' Content que je revieHne. 
' Que je «ni mallTnUi. 
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—s Certes, distChalles, tropavez maltalent*. 

XXVII. 

• Beau sire Guene,distChalle8, eatendez. 

En cest message sai bien que tos irez. 

Demoiepart Marsilion* direz, 

JoDtes ses mains , que soit mes comandez' ; 

Deraie-Espaigne quite li clamerez*, 

De moie part li soit ti dons donez; 

De l'autre part sera Rollans chasez*. 

S'il ce ne fait, onquesneli celez, 

Cest graut barnage ' que vos ici \éez , 

A Saragoze en ' coDduiz et menez , 

Tenrai le sëge à trestoz mes aez'. 

Pris et liez sera par poesiez'. 

Et ars en fou come 1ère' provez. 

Ensi mora à duel et à viltez*. 

Par jugement sera desflgurez. 

Teooz ces bnés qui sont enséellez*, 

Eus ou ' poing destre au païen les metez. » 

Le bras li tent où li briés* fu posez. 

Guenes li cons* en fu mot esfréez; 

Quant le dut prendre, ce li est et 

Cliéus li est , à poi n'est forseoez* ; 

Tele honte ot, tôt en fu esfréez. 



* JVaHvoiw humeur, fp- 



' Dema pari à MarùUe. 

* f^u'il toit, la moiNj 

* Fout loi abandoHHtTtz 
la moilié de l'Eipagnt. 

' Baraiinngt, asicn^lie 
de baroiia. 

* Je tiendnii le tiégi loute 




XXVIII. 

Li emperëre ot sa gent assemblé 
Et uns et autres à Cordes la cité. 
Or est Guenes mot mal enialenté*, 
Rollant esgarde,* si l'a araisoné : 
« Ouvert*, dit-il , lu es le sen desvé"; 
Agrant raartire as mou cors délivré*. 
Quant sor moi as le messaige tome. 
Or irai là, jà n'en ert trestomé*. > 
Hostre emperères l'a un poi* regardé : 
« Guene, dist-il , trop en avez parlé. ■ 
Un arc li tent, et Guenes l'a cobré*. 



* CelanruTapaiChaiigi. 
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DE RONGEVAUX. 



D'un diief eo autre * l'a froJssié et cassé : 
i Hé Dex I disi Challes, par ta sainte bouté, 
Por cest féloD somes toz tonnent^. 
Par cel Seignor qui primes' me fit né, 

Je ne lairoie chier ne soit comparé* ; 
Car Guunelons est mot de mal' pensé. 
De félonie le voi mot escaufé'. 
Vers traïson a tôt son cors torué. 
Li rois Marsille , se il le sert à j^é , 
Toz nos vendra por sa grant cruauté. 
Terre de France hui chiet * en grant vilté. ■ 

XXIX. 

Guenes s'acline devant les pies CSiallon', 
Tendi ses mains , si reçut le baston. 
Il prJst les briés o tôt le qiarelon ', 
En une boiste le mist por garison*; 
Puis pria Deu qu'il doinst maléiçon* 
A toz icels qu'el jugièrent par non' : 
■ Par cel Seignor qui forma Lazaron , 
Se Dex ce done qui sofri passion , 
Que j'en repaire à ma sauvation *, 
Jâ ne ferai onques de mesprîson * 
Que de Rollant n'en prenge vepgeson*. ■ 

XXX. 

Li emperères li tent son destre gant* : 

Guenes li cons s'en vait molt esinaiant' ; 

Quant le dut prendre, as pies li chiet devant. 

Dient François : • A, Dex! par ton comant*, 

Ço senefle dolor ei perte grant. • 

— ■ Certes, dist Guenes, vos en serez dolant *. 

Par cel apostre que querent pénéant', 

Tex m'a jugié , jà n'en ira riant. » 

Lors prist les briés', ne va plus demorant. 



' PTtmiéremrnt. 

cher ne soil jKiyi, 
' Matmait. 



Avjourd'hai choit. 



* De mifail. 

' f'engtance. 



* CommandemtnI. 

' Fmit en aurez du eha- 
' Quechenlienlpénileiili. 



XXXL 

Guenes fu mot coreceus et irez*, 



' Courroucé tt ckajrin. 
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Et dist au roi : •> Donez-moi vos congez *; 
Si m'en irai, car trop me sui tarjez". » 
DÎBt l'emperëre : " A Dame-Deu soiez* ! » 
Guenes s'en torne' quant fu apareillez. 
Après lui vont de ses amis proisez',. 
De cels ie France des mex* emparentez ; 
De son seignot est chascuos mot irez *. 
Des espérons fu ses chevauB brocher. ', 
Tresc'à son tref ne s'est pas atargiez". 

. Gueneslicons'àson tref est alez, 
Com messager est mot bien conréez*. 
Espérons d'or a en ses piez fermez *, 
Ceinte l'esp^ à son sénestre lez*; 
Et vest sa broine*, sor destrier est montez ; 
L'eslrier li tint uns ses amis * privez : 
Ce fu ses oncles, Favieti Tu nouiez. 
Dientsi home* : » Sire, car nos menez, » 
Ce respont Guenes : << Por nient* en parlez. 
Par cel Seignor qui Rex est anommez', 
Je n'el feroie por quanque ' vos avez. 
Mex ett que muù%* que vos soiez damnez. 
Se sui ocis , vous l'orez' dire assez, 
En douce France , seignor, quant vos irez. 
De moie part ma mollier* saluez , 
Et Pinabel mon neveu n'obliez. 
Et Bauduin mon fils , que vos savez. 
Celui aidiez, et s'ouor' li gardez. 
Por la moie ame misses conter* ferez, u 
Savoie acoille*, puis est achaminez. 
Là fu por lui meiat chevalier troblez, 
Tant poing détors * et tant chevez tirez. 
Tresc'à cel jor' fu mot bien honorez , 
A Gort de roi et serviz et loez , 
Par cels estoit riches cons * apelez. 
Ploient et crient chascuns de ses casez* -. 
« Guenelon, sire, marfustesencargez*. 

, Qui là t'envoie Jà n'ert de dos amez*. 
A! cous* Reliant, porquoi fus s! osez? 
Jà estes- vos de si graut pareutez , 
Vos n'i serez garantiz ne tenaez * 



' Attardé 



* .Son eheeal piqué. 

' Le comtt. 

* TrèS'tàea équipé. 



' Tool ee que. 

* Mieaxvaut qaejtmfare. 



' So« M- 

• Minute âme n 
ehanter. 

* Prend ma chtmin 



' Tordu. 

' Juiqa'à cejoa 



' Jamaia de i 
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(v. m.) DE RONCIÎVAUX. 

Ne soiez mors et à haute livrez. » 

XXXIl. 

Gueoes chevauche, qui mot a lier corage ; 
Ensemble o* lui II sarasin message", 
Rère' chevauchent cil qui Turent mot sage. 
Li Sarasins dejoste lui s'entrage *, 
Por amor dist l'uns l'autre son corage*. 
Dist li païens : » Por coi 'stez en pcDsage*? 
Vostre emperère est de mot grant barnage * ; 
Rome a conquise par son Qer vassalage*, 
PoiJle et Catabre tient en son éritage , 
Constantin obi e et Sassoigue* la large. 
Çà devers nos porprendroDs' de sa marge. « 
— - Certes, dit Guenes, or vos fera damage, 
Chier comperrez son estout vasalage', 
Jamais n'en' rois de si grant seignorage. » 

xxxni. 

Guenes chevauche, s'a son chief incliné. 
Une aiguë * trove , le pont a trespassé ** . 
Granz quinze Dues a fort esperoné. 
Home ne feme n'a li gioz* apelé , 
Fors Blancandin, qui à lui est josté*. 
Dist li païens : « Gehis-moi' ton pensé. 
Par Mahomet, François sont desfaé"; 
Li dus*, li conte sont toz de grant fierté. 
Qui le roi ont si fait* conseil doué. , 
Els et autrui ocirons à vilté *. » 
Guenes reapont, li traîtres renoié*: 
< Ce fait Rollans , cui Sex doinst mal dahé * ! 
Li emperère estoit en mi un* pré, 
Desoz un pin menuement ramé , 
Por la calor qui est grans en esté ; 
Environ lui grant part de son bamé*. 
Vint-i Rollans, sonaubert endossé'; 
Conquis avoit , por sa grant poesté *, 
Esiranges terres et de loue et de lé*, 
F.t C^rcassone, une bone cité. 



' Prit de lui l'approche, 

' Pourquoi êtei-voui ptn- 
i\f? 

* Puiatance. 

* Courage. 



' Lt fripon. 

* S'eit joint à lui. 

* ^^prtniiiiiioi. 

* Mérréanlt. 

* Va tel. 

* filemeut. 



' De la nobleise. 
' Son haubert endotii. 
• Puitiance, 
' et ta large. 
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Tint une pomepar grantDobileté*; 
Dist à son ODcle son cuer et son pensé ; 

■ De toK roiames devez estre casé* -, 
Et tuit li roi seront désbireté. 

Et les corones lor tollirai' de gré. 
Mot* par DUS a travaillié et pené, 
Moi Bor (oz autres a malement grevée ' 
A cest message sui-je par lui tome. 
S'il est ^ui croire velle ma volenté , 
Ains que l'an past" en serons délivré. » 

XXXIV. 

Dist li païens : • Cruel bom est Rollant, 
Qui tant 1)00 rot veit faire recréant', 
Et tante terre sor son oncle apendant*. 

£ par quel gent esploît-il issi'.tant? » 
Guenes li cons * li respont en riant : 

■ Par les François, qui pros' sont et vaillant; 
Ke lor est mie de noient* prometant 

Argent et or, dont sont riche manant*. 
Li emperère fet tôt le suen cornant*. 
A Saragoze fera maint cuer dolant', 
Parmi Espaigne s'en ira conquérant, 
Nefineradeciqu'en* Baligant, 
Jà n'eu garrez nés' en Inde la grant. * 
Dist li païens :' ■ Quittez ici disant ? » 
N'i ot message* qui n'en ait poor" grant. 

XXXV. 

Li Sarasins e^arde Guenelon : 
Cors 01 bien fait et clère la feçon*. 
Le neis ot bel et chière* de baron, 
Proece ot* grant et regart de félon. 
Li cors li tremble aval'jusqu'al talon; 
Isneleroent li a trait' un sermon : 

■ Sire, dist-il , entendez ma raison. 
Quidez-vos prendre de Rollant vengeson* ? 
Par Mahomet, s'en faites traïson, 

Mot * est Gortois li rois Marsilion , 



(,. .77.) 



* NeblesK. 

* Malin. 

* Enlivtrai. 

* Beaucoup. 

* Ucchamiaeiit. 



Dépendant dt » 






' La face claire. 

* ritagt. 

* Eal. 

* Kn bat. 

' Il lut a vite débile. 

' Fengtance. 
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Tote sa terre vos mettra à bnndoD* ; * foua abandomera. 

De sou avoir aurez grant partisoa', * Part, 

Or et argeDt, pailes et siglaton', * Éto/ftt et éeartatc. 

Muls et chevaus , charnels , ors et lion. ■ 

tiu^es l'entent , si baissa* le menton, * si baina. 

D'unegranliàèce'nedi8tneo"nenon. ■■JÎ'^l"' '™^'™'' 



XXXVI. 

Quant ont oarté Gueoes et Blancandis , 
li uns et l'autre, et bien séurs et as* 
Que il quesroDt* que Rollang ert ocis. 
Ses grans orgues abaissiez et maumis', 
Tant ont esré par mons et par larris' 
•Qu'en Saragoze sont renus au tiers dis*. 
Des blanches mules se sont à terre mis, 
A un peron qui fu de marbre bis*; 
Un Taudestué* d'or fin i ert assis. 
Là sist 11 rois qui d'Espaîgne ert baillis*; 
Enter lui ot plus de mil Arabis. 
Nus n'i parole, ne nus n'i ert baïa'. 
Que del message ne soient entrepris. 

XXXVII. 

Blancandins vmt devant Marsilion , 
Mot fièrement commence sa raison* : 
* Beau sire rois> sans* soiez de Halion 
Et d'Apolin, de cui la loi tenon *. 
Vostre message fti bien fait à Challoli ' , 
Ses mains tendi par grant afiiction , 
Vers )e siiea deu * en fit une ordson. 
Çà TOUS envoie un suen noble baron , 
&ea est de France, mot par est riclies bon*; 
Par lui saurez se aurez pais o non. • 
Bespont Harsille : > Dont die, et nos Toron ' 

XXXVIll. 

Guenelona fu cortois et enparlez *, 
Au roi a dit, coœ jà oir porez 



Brayéra. 

Alt troisUmtJou 



*mnuln'yélaUiUM. 



* Dent nom Itrmu la loi. 
' A Charla. 

* ftri le tif» dûti. 

'Il eil fort riche homme, 

* Qu'il parle donc, et «oui 
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" MarsilioDS, ma raison* enteadez : 
Cil Jhésu-Cris qui en crois Tu penez'. 
Et el sépulcre cochiez et repousez, 
Garisse ' Clialle , le fort roi coronez , 
Et si confonde trestoz tes parentez , 
Se ne créez mes diz que vos orez*, 
Et les escris que je ai aportez ! 
Challes vos mande , gardez n'el 
Que vos Boiez batisez et levez; 
Jontes vos maios soiez ses comàndez', 
Demie-Espaigne à vos en retenez. 
De l'autre part sera Hollans chasrz ' ; 
Mot verluouB parzoner' i aurez. 
Se ceate acorde otiier* ne volez, 
ASaragoze venra o ses bamez*; 
Jà est li séjes et plevis* et jurez. 
Pria et liez serez par poestez* 
Et à Paris com chaitis* amenez ; 
Là matvtei à deul et à viltez* , 
Par jugement serez tôt desmembrez. <• 
Narsitte l'ot, pat poi n'est forsenez'; 
Tel duel* en ot que toz en eal desvez", 
Et ses viaires * teinz et desoiilourez ; 
Dou faudesteu saut jus', tôt aîrez". 
Par mai talent' fu Guenes esgardez ; 
II tint un darl qui fu d'or enpanez", 
Jà l'en férîst' s'il n'en fust de^tomez. 



* jVo't dÏKOu 
' S-q-plicié. 



' Mil pantei q «i 

* fiordeî-iPOHs d'y 



' Accord octroyer. 
' AvKta «obtetse. 
• Lt liige en est déjà ar- 



' De force. 
' Captif. 



' Voatt , peu t'en faut 
qu'il lie perde U lem. 
'Douleur. " DeveHvfoii. 

' Saule à bru d« fauteuil. 



xxxix. 



Marsilions a la color muée *. 
Guenes li cons * mist la main à l'espée. 
L'une moitiéJ'a don foire* getée; 
Après il dist : n Bêle este et bien letfée*, 
Par maint pais vos ai mot lonc* portée. 
?{e dira-hon en France la loée 
Que seus i moite ' en eStrange codtréei " 
Païen li dient une raison membrée* : 
1 Gueoelou, sire, laissiez vostfe meSiée ; 
Car srus' i criCs, Si ieroit tost finéb, 



* Changfi. 
' Le comte. 

* Du fourreau, 

' Ornée d'iniCripUmu, 

* Fort longtempt. 
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(t. mi.) de RONCEVAUX 

Por ce voloiis qu'ele soit apaiée*. > * Apaùée. 

XL. 



Marsilions lu mot maltalantis* ; 
Tôt a perdu la color de son vis ;' 
Tant Tu blasméa de ses meillors amis, 
Que il s'en r'est el faudesluc' assis. 
DIst l'aDgalie* ; « Mal nos avez baillis". 
Que cest François avez ici scherais', 
Bien déiist estie escoutez et oïs. •> 
Ce respont Guenes : < Ne sui si esLormis' ; 
Car par Celui qui eo la crois fu mis , 
Je ne lairoie* por home qui soit vis", 
Nepor tôt l'or qui est en cest pais, 
Quenelordie, s'en dévoie estre' ocis. 
Si corne * Challes, li rois de Saint-Denis , 
Mande par moi ses mortez enemis. » 
Arublés ot un petit mantel gris , 
En Alexandre* en fu li dras faitis"; 
Mist-le arère, s'el reçut Blancandins. 
Guenes remest en un bliaut* de pris, 
Aine de s'espée n'i fu li poins guerpis', 
En sa main destre fu l'oripun asis*. 
Dient païen : « Cis cons' est mot ardis. » 



'Au fauteuil. 

' Ze calife. " Trailii. 

' BufiiHé. 



' Laiueraïi. " fif. 



'A lexaadrie .* ' Fabriqué. 

'Vêtement de dessm. 
■ Jamaii de êon épie u'ij 
fut la poignée abandoa- 



XLl. 

Guenelons fu vers le roi aprosmîez*, 
En haut li dist : ■ A tortvuscorociez. 
Se duel ' avez, por vos soûl " le taisiezi 
' Moi ne caut* gaires se vos estes iriez". 
Challes vos mant, li proz et li senez*, 
Que vos Eoiez levez et batisiez*. 
Demie- Espaigne en sera vostrc fîez* ; 
L'autre tenra RoUans, ses niés proisiez ', 
Cel perzoner* qui est fors et aitiez". 
Secene faites, de verte* le sachiez, 
A Saragoze en serez aségiez. 
Par poesté' serez pris et liez; 

LG ROK^N DE ROKCETàOX. 



* Approché. 

' si douleur, ckagnii, 

"Seal. 

' Il ne m'importe. " Cha- 

* Charles vaut mande , le 
'•BapHté. 

' Fi(^. 

' Cet aaiocié. *' Àrdtnl. 

* firité. 

' Por force. 
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Se Franc vos tenent, vos serez a 
De ci A AiB ne serez herbergiez , 
Contre cheial vos i menrons nus piez. 
Jà n'i aurois ù vos monter poissiez , 
Fors un sommier* qui toz est redossez"; 
Là monterez, quanque talent* aiez. 
Cis briés* T08 est de Challon enveiez : 
Fetes-le liR , toz est sparilliez*. ■ 
En la main destre fu au païen fichiez*. 

XLU. 

Marsillea sot* des a« bien la maistrie" : 

Escoler fu en la loi paénie*. 

De duel qu'il ot a la chière* rogie; 

Les briés* desploie, s'a la letre scosie"; 

Plorc des oils , trait sa barbe florie *, 

En pies se drece , à haute vois escrie : 

• Oez, seignor, com mortel estoutie* 

De (3iallemaiDe qui France a eu baillie '. 

Or lî est mot sa graut ire estormie ' : 

C'est por BasJD , por son frère Basic ; 

J'en pris les chics* es prés soz" Hautehoïe. 

Se de mon cor» veus* aquiter la vie, 

Tost li envoie mon oncle l'angalie* ; 

Et se ce non', n'en acorderai mie, 

Ne li caut' gaires se ma vie est feniê. > 

n'i a païen qui en jot* ne en rie. 

Fors son neveu, ne lassera n'el die' : 

> Beau sire rois, Ouenes a fet folie ; 

Tant vos a dit, la mort a déservie'. 

livrez>le moi) proz sui de l'aatie*. ■• 

Guenes li cons' a s'espée br'andie, 

MarûIioD esgarde parmstte*, 

Par devant lui n'iert point dé coardie*. 

XLIII. 

A Saragoze mènent mot grant Tréor*. 
Hoc* avoit un noble pognéor". 
De haut parage , fil à uu aumazor'. 



* Cheval dt charge." Dc- 

* Quelque dénr, 

* Cette lettre. 

' Elle eat toute prête. 
' Mite. 



'Du chisriH qu'il eut ù 
tafigurt.. 
te» Ittlrt», Secouée. 



'FoUc. 

'Sont ton autorité. 

' Uainlenanl ta grUHde 

colère Ini eil émue. 

'lealéles. "Soiu. 

'Je veux. 

'Z« cali/e. 

'Et sinon. 

' Ne lui importe, 

' Ke laittera pat de le 



* Je Biiii iÂenpretté. 
'Le comte. 
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DE RONCEVAUX. 



Mot richement' parla por sod seignor : 
■• Bean sire rois , ici n'as-tu poor '. 
Voiz de) félon com il mue* coior. 
Mais hastez-vooa à force et à vtgor, 
Ocis eo erent meint gentil pognéor* ; 
D'ambedeus* pars i aura grant dolor. » 

XLIV. 

Marsilions fu mot sajes* de lois. 
Vit la raison* qui n'est mie à son chois; 
Les briés* comande ardoirau feu gréjois, 
Dist au païen : •■ Par foi , cis mar est grois * , 
A loB de vos ert tenuz mes cousais*. • 
Soz une olive s'en va seoir li rois 
Desor un paiie* qui fu Mans come nois", 
Etl'angatie' ses oncles li cortois, 
Et Fausirons ses frères de Limois , 
Et Giféus ses fiz qu'est de grant pois , 
Et Valebrons et Bréuz l'amorois', 
Et Cliboïns et Clarins li Baudois'. 
Si dist Marsille -. < Apellez le François, 
De DOfitre preu m'a plévie* sa foi. <• 
Dist l'angalie : ■ Vos le bumelierois. ■ 
Li Sarrasins acort à grant esfrois, 
Guenelon prist par la main et le dois, 
Puis li a dit : a A Marsille venrois*. i 
Li cons s'en tome, li consaus' fu estroisj 
Huiraais* commence la traTson entr'ois". 

XLV. 

CedistMarsilles: oGuene, uevospoistmie*. 
Vers Tos ai fet auques de légerie*. 
Sans fértr-Tos mostrai grant estoutie*. 
Ces peai de martre vos doins par amendie * , 
Cent livres vaut liorles', sans folie; 
Hui premiers* est l'ovrc fête et fenie. » 
Au col le conte les pent, cil le otrie*. 
<- Gueoe, or me di, ne me celer-tu nîie, 
Et garde c'aies la parole esbaudie*. • 



' Trèi-éHergiqu etatnl . 
'C/mnge. 



'Savant. 




•La parole. 




' Les lettres. 




* Ce mal est grave. 

' ^vec votre Ogrimeiit 

tera tenu mon eomeii. 



*Dt Bagdad. 

' De ( KTvir) noire intérêt 



' Oésorma it." Entre 



magetnetit. 

'La bordure. 

' Attjourd'hui prcmiir*- 
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GueDes respcnt que volentiers l'olrie. 

Après a dit une graut desverie* : *roiU. 

■ De cesie cache'; com l'ai bien establie, *ciuum. 

Grant part ferai de Tostre comandie*. ■ ' CaminandtMtni. 

XLVI. 

Ce dist Harsilles : •Goeiie, por voir créez*, ^CToytzpourvriâ. 

En talent * ai de moi serez amez. * Eu diàr ai. 

Nostre c^nsals doit estre bien privea*; *S«erri 

De' Challemaine serez araiBonez". ^SuTh!compUiii."Q>ir>- 

Vielsest et frailes. mot est gransseSBez'; 'Sontige. 

Mon escient , deus cens ans a passez. 

Par meiute terre se r'a le cors penez*, *S'ettfaHsué it corpa. 

Tant gentiz rois a f eiucuz et matez , 

Boraeconquise parses granspoestez*, 'Sagrandt puUtaiiee. 

A Ais en France s'en déust estre alez-, 

Tant séjomast que il fust trespassez. » 

Etrespont Gueoes: « Pornoient* en parlez. 'WaBi.ri™. 

n'est hom si viels que n'el conesse asez; 

Je ne di mie pros ne soit et senez*, 'SenU. 

De grant bornage* est mot eniumenez. 'PviuaiiM, vatatr. 

Tant n'ert par moi proisiez ne alosez * , ' Prité ni loué. 

Que plus ne vaille d'onor et de bontez ; 

Et li suen don et li ses lai^tez* '£i m Uirgeoet. 

Ne vus diroit nus hon * de mère nez. * nul homme. 

Mes vuel' morir qu'estre de lui sevrez". » *j'iiimtmitiiit.*'siparé. 

XLVII. 

Dist li païens : > Mot en sui merveillanz. 

De Cballemaine qu'est chenuzet ferauz*; 'Cria. 

Mon escient, passé a deps cens anz. 

Tant gentis rois a fait les cuers dolanz* : *TTi>tei. 

Diex! n'est-il jà d'ûsteJer* recréanz? " [lanz.] * De u rqtoifr. 

— • non. ce dist Guenes, tant com vivTa Rol- 

Meudre de* lui n'est en cheval montanz, * «eMeur que. 

Et Oliviers est mot proz et veillaoz. 

L'angarde fonlà'vint milcombatanz ' L'avaat-garie f. avec 

Li doze per dont Clialles est poissanz'. * Pmiiant. 

Qui porcoit faire tel orguel qu'est si granz 
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PuBt abatuz , j'en seroie aidaDz; . 
Et ChallcmaiDes en sera mot dolanz ' : 
Perdu ara le destre de ses ganz* , 
Jamais nul jor ne sera gueroianz. ■ 

XLVni. 

— << Beau sire Guene, dit Marsiltes li rois , 

Je ai tel gent , plus bêle ne vercois ; 

Quarante mil en ai as bons conrois' ■. 

Bien puis combatre au roi et as François. » 

Ce respont Guenes ; » Non vos, à ceste Tois ; 

Se vos joslez as erestiens desiois" , 

Mon escient, vostre en ert li'sordois*. 

Créez mon loz', si ferez que cortois; 

L'emperaor ferez 'ster a son cois * , 

Nus Iiom n'el voit' ne soit en grant esfrois; 

Por vint ostages que li envoierois 

S'en ira Clialles eni^rance, ce est Toirs*, 

S'enmènera l'orguel et le bofois*. 

Son nef* Rollantqui mot est de grant pois, 

Et Olivier aor l'auferaot norois'. 

S'il est qui I' face chëoir en li bofoia, 

TanteneitChalIescoreceuset destrois*, 

Que en Espaigne ne tenra' mais des mois. 

XLIX. 

« Mais qui fera que Rollans i soit mors 
Et Oliviers qui tant a gent' li cors, 
De Cballemaine remanra li esfors*, 
Jamais d'Rspa^e ne passera les pors; 
Ne la corone dont en retufst li ors 
H'en portera, bien l'en me disi li cors*. » 
El col' l'en baise Marulle; si Ost tors. 
Puis si comande ad ovrir ses irésors. 



'Son gant dmiL 



' Déloyaux. 

'En lera te dommagt. 

'Crayet mon cohkU, 

'Relier en ripot, 

' iViil homme ne le voit 



' La boaffiuure. 

' Sut le detMer de Plor- 

'T. en um C. coummcè 
' Ne tiendra. 



* Gentil, nvble. 
'Ceieera la foret. 



■ Beausireeons', se DexTOSbénéie, 
Coin faitement* perdra Rollans la vie? « 
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— > Sire , dÎBt Gueaes , ne vos cetera! mie. 
Li emperères qui FraDcc a en baillie * , 
Ab pors de Cipre ert sa hebergerie * , 
S'arrère-garde ert après lui bastie. 
Ses uiës' Rollans, en cui il mot se fle, 
Et Oliviers à la cliiere* hardie, 
VlDt mil François auront en compaignie. 
Et vos, aiez vostre grant ost banie* ; 
Cent mil païens de grant chivalerie. 
Lors i mettez à bataille establie. 
La gent de France si ert* morte et fenie. 
n'el di por ce , ce seroit grant folie, 
Autre bataille lor envolez haslie; 
De Tostre gent ert grans la deSeonfle*. 
Desquels que soit, n'estoira "itollans mie : 
Adonc* aurez voslre guère fenie , 
Jamais por lui n'aurez broiue* vestie. ° 
Ce dist Marsilles : > Dex me soit en aïe* ! > 

LI. 

Marsilles rueve* un livre point" avant, 
Soz une olive' , sor l'erbe verdoiani , 
Sor un-escu de fin or reluisant. 
La loi Maliotn i fu et Tervagant, 
Et de cel deu qu'aoreni* li Persant. 
Desor eus jurent li païen mescréant, 
Se RoUanttroventrère-garde* faisant, 
Si com il dient ' , n'ara de jnort garant. 
Etrespont Guenes : ■ Tenez-me convenant', 
Li doze per n'i seront remanant*. » 

Ul. 

Atant ez-TUS * un païen , Valebron ; 
En tote Espaigne n'en ot' un plus félon. 
Cil adouba* le roi Marsilion, 
Il II caucha' son premier esperon. 
Tresc'à l'oreille li bâtent li grenon* ; 
Sire est en mer de quatre cens dromon ', 
N'i a galie qui soit se par lui non*. 



* Eh lOH pouvoir. 

* De dit MTa la halte. 



' Dta/nfilure. 
' fi'échappera. 



* Qu'adorent. 
' L'arriêre-garde. 



• Eipràc de Mtlmenl. 

* Gaiére gui iw tint à lut. 



=dbvGooglc 



(T. 1.7.) 
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* La garde el la poigne 



Jersalem prist par Ba grant traïson , 
JusquË il fust au temple Salemon ; 
Le patriarche ocût saDS raençon : 
« Tenez m'esp^e, si bone ne vil-bon; 
Entre le heut et le pont qu!est en son* , 
De l'or d'Espaigne vaut dis mille niaugan ; 
Por amitié vos en faïz ci le don. 
Se m'a'ist* Uex de Rollant le baron, 
En RoDcivaus quant nous le troTeron , 
Desor ma loi le vos afGeron', 
Se je n'i mur, que nos les ociron. « 
Puis M baisa la boche et le menton , 
Toz ce flst-il li gloE* pat traïson. 

un. 



D'autre part fu uns païens , Clibois , 

Clers et rians et de joie rogis; 

Et dist à Guene ; « Vos estes mes amis. 

Tenez mon eume * qui est à or floris , * Heaume. 

Aine n'ot si buen en trestot* cel païs, în (^" '' "'" "*' 

Eunagel a unescarboncle* assis, • ^« «er, i( s a une 

„ , , - j. -, 1 . houche, 

Por cel Ï08 doins * que il est de grant pris. *jf ^aa le donne ] 

Si m'aiderez de Rollant le marcbis, 

Cornent il soit enconbrez et ocis, 

Ses gransorgueus abaissez et maumis'. • "Mùàmal. 

CerespontGuenes: « Bien est, ce vos pleris*. » ' Je voia garantit. 

Il s'entrebaisent li uns l'autres ou ris'. *Auvi>age. 

LIV. 



Et Brans de More ne se volt alarmer * , 

A GueoelOD se voudra acoiiier* ; 

Il li dona un mervellos destrier. 

Lors saut en piez Braimonàe, sa moillier* : 

' E GueneE,sire, jevosai forment chier*, 

Et Brans me sire ', et tôt si chevalier \ 

De moie' part ne poez abaissier. 

Deus noBcbes* ai qui mot font à proisier, 

De moie part donez' Tostre moillier : 

Pierres i a de précious mesUer *, 



'Sa/emnw. 

* Txèfchtr. 

' Monwigritiir, momaari. 

* Deux bracelelt. 
*D«maparldoiuia[-ln]. 
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Qui valeQt mex de mil livres d'ormier'; 
Vostre emperéres qui Frans doit justisier*, 
N'ot aine ' si bones que je vos vel doner. 
Jamais n'ert jor ne me doiez' amer. < 
GuenesrespoDt: ■ Por noient m'en prier*. « 

LV. 

Marsilions fu droit en son esté ', 

Guenelontint, si l'a moteBgardé*. 

■ Amis , dist-il , mot es de grant bonté , . 

Tien cest anel à crislal noelé '. 

Je te coDJur por ta crestienté , 

Que or me dies' ton cuer et ton pensé. 

De mon avoir aras à grant plenté ', 

Dis muls cargiez de fin or esmerë*; 

Tant t'en doiirai com toi venra * en gré ; 

James n'ert jor en trestot ton aé" 

Que de moi n'aies tôt à ta volenté. 

Prenez les clés de ma large cité , 

Cest grant trésor donez vostre avoé ' , 

Que mi message li ont acréanté*; 

De moie* part Ji soit aprésenté 

Cil vint ostage qu'ici sodI amené. 

L'arère-garde n'i soit pas oblié : 

Fiez-la moi sor Roliantraduré*. 

S'as pors le truis, jà n'en ert trestorné' 

Que ne l'ocie à l'espié noelé*. > 

Et respont Gucnes : ■ Trop avons demoré. ■ 

Es destriers montent, si sont acheminé. 

LVI. 

Li emperères qui Frans doit justisier*, 
Se part de Cordes o tôt si* chevalier. 
Droit à Valence se prist à repairier*. 
Rollans l'ot prise, s'en Tist les murs froier*; 
Puis Tu set ans acompli tôt entier 
Qu'elo fu gaste por le grant destorbler*. 
Iloe esta* Challemaine au vis'* fier, 
Por Guenelou dont a fait messagier; 



(y. f»..) 
* Quemillttivrad'orpvr, 



' ytui jamaiâ, 

' fie terajouT aemednria', 

'inutile de m'en prier. 



* Regardé. 



' De mon épieu niellé. 



Couvemer. 
* Jievemr. 



'Bèierfe 'par luUe dn 
*LàteH«l. "• riiage. 
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II quîert' consel, se 1i voudra ooncier *iiclienhe. 
Se pais aparté ou voudra gueroier. 

Au matinet, quant il dut esclarier', 'FairtjoiiT. 

Vintashesberges' Guenes sor son destrier. 'Aux loganenti. 



LVII. 

Li solaus ' luist , si fu et bel et cler, 
Messe et matiues ot fait li rois cauter; 
BoUans i Tu et Olivier li ber'. 
Devant son tref" se sist por déporter", 
Naimes li dus qui mot fist h ioer, 
Et taDt des autres que nus n'es poet esmer*. 
Gueues i vint, que Dex puist' mal (louer! 
Mot doucement si comeace à parler : 
I Beau sire rois , dl Dex vos puist sauver 
Qui fiât le ciel et la terre et la mer. 
En sainte crois laissa son cors pener *, 
Et dou sépucre cochier et repouser. 
Et au tiers* jor de mort résusciter, 
Por pëchéors qu'il volt* à loi tomer! 
De Saragoze vos puis les clés mostrer ^ 
Mot grant avoir vos en faz' aporter. 
Marsilles mande et si vos vuelt prier 
De l'angalie*, ne l'en devez blasmer. 
Mille païens en vi o lui* aler; 
Si le lassèrent, n'ivoldrent plus ester*, 
S'el convoi rent * juBc'à l'aiguë de mer. 
Por ce le firent , n'ei vos quier à celer ' , 
Ne se vout * pas bautiser ne lever. 
Tant i estui* que je n'el vi errer; 
Aiiçois* qu'il veist [près d']une lieue aler 
Le prist uns ores , si corn oï * conter. 
Là sont noiez, n'en poés pins doUr. 
Marsillons, por lui mex * conforter, 
Venra en France, o' lui mil baceler**. 
Tôt de grant pris por lor armes bailler*. 
Par tote France voudront lor cors mostrer, 
Far vo comment en Espaigne tomer*. 
De vos teura* la terre à govemer. 



'Compter, 

* A jai Dieu ptriut. 



'Bucalift. 
' Avec lai, 
•Et iù tt laluirmt, n'y 

* Et ili r/KCon^agairenl. 

* Jt ne chenhe pat à veui 
U celer. 

*iVc âe voulut. 
'J'y fiu- 

* Oragt, uiflii qutj'ouit. 



• Par votre cootmnHdt- 
ment en E. ittountr. 
"Tiendra. 
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Servira-Tos tant com pora durer. ■ 
Et respont Challes ; ■ Dex en vel * mercier ; 
Bien l'avez fait, mot* vos en doi amer. - 
Par toute l'ost Tont les greslea * Boner; 
Franc se deslogent , lor somiers font trosser *. 

LVIII. 

li einp«rère a Espaigoe gasl^ , 
Les castiax Traiz* , mainte cité brosée". 
Ce dist li rois : > Saragoze est Termée. > 
Vers douce France a sa grant ost* tournée. 
Va-s'en li jors, si revint la vesprée* , 
Ij cous Rollans a s'enseigne escriée*. 
François faerbergent aval par la contrée , 
Près a* deuB lieues ù s'ât l'ost establée. 
li Sarran'n issent i recelée* , 
Elme* lacié, broiueâor"rados8ée;. 
Là véist-t'en tante tai^ roée*, 
Tant fort escu , tante lance acérée. 
Mot près des por? a * une grant valée , 
Quatre cent mile atendent l'ajomée*. 
. A ! Dex de gloire , ootn inale * destinée , 
Quant or* n'el savent nostre gent honorée! 

UX. 

Va-s'en li jors, si vient la nuit série'j 
Et Callemaines à la barbe florie*, 
Droit en son tref, à mesnie esctaerie* , 
Sonja un songe qui grant duel* senetie : 
Qu'il er^as pors o sa grant ost banie*, 
Tenoit sa lance dont li fers resplendie. 
Guenes li cons* l'avoit soz lui froisie; 
For sa vertu l'a crolée* et brandie, 
Qu'entre ses poinz li est Traite* et brisie. 
Contre le ciel est la clartez saillie *. 
Challes se dort, il ne s'esveille mie. 

LX. 

Li emperère autre vision sonja : 



' Bfaueoup. 

* L'armée f. tes clairona. 

* Charger. 



'Le comte A. a lanei (an 
eri d'annei, 

'Il y a près de. 
'Sortent à la dérobée. 
' Heaume. " Ctiiraae do- 



* Blanche. 
•D. en ta tel 
de monde, 
'Douleur. 



' Fraclarie, 
"Sautée. 
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Qu'il en en France, à Aig, où il esta'; 
Teooit im ors, qui mot Je coreça 
Et eus ou bras durement le navra' : 
Dec! qu'à l'os la car li endampna'. 
^ DeversEspaigneuDsIeuparsescampa*, 
Droit Tinta Tors, que pas n'el refusa. 
AtantuDsveltrea'dou palais avala", 
Devant à l'ors li veltres si josta* , 
Por soie* ainor grant assault li dona, 
I-i destre* orelle au félon ors trencha. 
Quant il l'ot mort', al leupart repaira " , 
Mot fèrement euvair le ala. 
Qialles se jut, dm qu'il ajoma*. 
Quant il s'eaveille, as François le conta ; 
Mais il ne sevent mie où se toraera. 

LXI. 

Va-s'en h nuit, li jora est aparanz * ; 

Li oiseuB lèvent , si comenceut lor canz ' ; 

Monte li rois et ses bemages granz'. 

Mil giaisles' soneat par merveillos samblanz. 

li emperères s'en apelle ses janz : 

■ Seignor, dîst-il, entendez mes comaaz*. 
Vez les destroîz* merveilles et pesanz; 
Car jugiez ore qui çera remananz • 
Arère-garde de ci c'aspors passanz*. » 

— " Sire, dist Guenes , je l'afie* de Rollaoz , 
Wi a baron qui tant soit redotanz*. « 

Li rois l'entent , si fu grains et dolanz * : 
• A! gloz*, dist-il, com es outrecuidanz! 
Qui me doit donc mes angardes faisauE ' f n 

— « Sire, dist Guenes, Ogierg li cômbatanzi 
H'i a vassal qui pliiS i soit vaillans. >> 

LXII. 

Quant Rollans oit Guene s desrainier* , 
L'arère-garde desor lui si jugier', 
Respondu a à toi de chevalier : 

■ Sire paraître ) mot* vos doi avoir chler. 



' Alop u» chien. " I}tt- 
'SejoigHil. 

* Pour toH. 

* La droile. 

'Tué. "Sfvini. 

'SecoïKlia.fuaga'àcegu'il 



' Ckantt. 

'Et Ht grandi harotii, 
Utile claiTom. 

' Commandements, 

'DéflUs. 

■ '"est pourquoi jugez 

inlenanl qui réitéra. 

I faire l'arrière-garde 
itaqu'aupaeiage det ports. 
'Je le garanti!. 
' Eedaatabk. 
'En colère et chagrin. 



Faire mesavant-gardei. 



' Àimt parler' 
*Ai7m a^uger. 
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S'} perdra Challes qui vaille un soûl denier, 
Ne mur ne mul c*on péust chevachier, 
Que à l'espée n'el coveigne apaier*. ■ 
Guenes respom : > Bien i poez aidier. « 

LXIII. 

Rollane se cline* derant les piez OialloD" , 
Il l'eu apelle par grant afiiccioa : 

■ Droii' emperère, entendez ma raison. 
Tôt sont vendu li douze compeignon, 
Donez-me l'arc, le gant et le baston, 

Je vos pleria*, ne me 1' provera-I'on, 

Qu'ici m'escampe' corne a fet Guenellon , 

Quant il ala au roi Marsilion. 

Je vos plevis qu'il a fait traison. » 

Li emperère en baissa le menton. 

Tire sa barbe dont blanc sont li grenon*, 

Plorantli doue le gant et le baston. 

LXIV. 

Devant le roi vînt II dus Neime estant ' ; 
Blanche ot la barbe, si ot le poil ferant* ; 
Meillor vassal ne monte en auferaot'. 

■ Oroiz * emperère , entendez mon talant"; 
Ne créez pas consel de soduiant'. 

Par cet apostre que querent pënéant * , 
Tôt sont traiz, par le men esciant. 
Avez oï que Guenes va disant? 
L'arère-garde a mise sor Reliant; 
Il est mot fel*, cruel et soduiant; 
Bien conoisiez qu'il a mot fier talant,- 
Wi a François qui sor lui soit alant 
Donez^li l'arc, n'i alez plus Urjant*, 
Mais comandez qu'il ait aiue' grant. • 
Li rois li done, irez * et coroçant; . 
Li cous* laptent, doucuer liez et joianl". 

LXV. 

Lï emperère ot mot le cuer iié * ; 



'S'incUM.DiCtiarlei. 



Ve wnw garanlU. 
' Hi dérobe. 
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Il se dreçfl amont en son est^*, 
RollaDtapelle, et dist-lï son pensé : 
X Biau sire niés *, entendez-moi por Dé. 
Dire vos vuel*, ce sachiez de verte, 
L'arère-garde ferez de mot bon gré. 
De mon bernage tôt le mex alosé* 
Tenrez o ' ¥0S ; si serez plus doté " . ■• 
Hespont Rallans : ■ Jà ne sera pensé ; 
Mex Tuel* morirque face tel ville". 
Mil chevalier me remenront* armé, 
Ségur* de cuer et vassal aduré *'. 
Passez les pars à droite' séurté, 
Har douterez' home de mère né. >• 



iouti. 


u Ions Ui 
fc. "Sic- 


' J'aime foieux. 


."nume. 


' Relieront. 




•Sûrt. *'A< 


Vipreuve. 


'EnparJaiU. 
■Voiaavre2 lo 


rtdecniti- 



I,XVI. 

Desor un mont est Kollans adobez *, 
Vesl son haubert qui fu ù or safrez', 
Et lace l'eume * qui si fu dur trempez, 
Jà par cop d'arme ne sera entarapnez'. 
Ceint Durandart dont li pons* fu dorez ; 
Eanste * ot mot fort, li fers fu acérez, 
Sesgonfanons fublans, il or lisiez'. 
Monte un cheval, mot fu bien acesmez*, 
Bien sembla prince de bataille adurez' 
Qui de ses armes fu forment *, redotez. 
Sor Velantîf, son cheval, est montez; 
A haute Yois li cons* s'est escriez : 
■ Or' verai-je qui sera mes privez. » 
Dient François, de cui il est amez, 
Que par eus iert' secoruz et gardez. 

LXVII. 

li cons ' Hollans fu orgeillos et fiers, 
Joste li fu ses compeins' Oliviers, 
Vint-î Gérins, si est venus Généra, 
Otes li quens et li dus' Bérengiers , 
Et fu Hunez que li rois ot tant cfaiers. 
Si est venus li Gascons Engeliers, 
Estoz de Lengres î est venus premiers. 



* Éqaipë. 

' Damoaquinè d'or. 

* Entamé. 

* Hampe. 

* Capamçonni. 

' Endurci à la balaille. 

* Fortement. 
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Dist rardvesques, qui est pros et tigiers : 
• Jà ne lairoie", por tôt l'or de Poitiers, " 
Que cesle jor ne soie carpeotiers. » 
— oNe je, beau Bire, ce dist ii COQS* Gautiers; 
Ancui verrez mes cox * grans et pleoiers. 
S'or * n'cD aïe mes fers et mes aciers, 
Ne pris * mon cors vaillant quatre deniers, 
Joste * Rollant, qui tant est bon guerriers; 
De lui secorre est illec grans otestiers*. ■ 
Entre als sont bien vbt mile chevaliers. 

LXVIII. 

Li cens' Rollansfu chevaliers eslis"; 
Dist à Gautier : ■ Non ferez, mes cosis*- 
Porprenez-moi ces puiz et ces larriz*. 
N'est druis qu'i perde li rois de Saint-Denis. > 
Respont Gauliers , qui proz est et hardis : 
" Bien le doi faire, car je sui ses plevis ". » 
Le destrier broce, si fu l'espiés* brandis, 
A* deus cens homes est de Rollant partis;' 
Monte tes tertres, les puiz et les larris, 
N'en descendra por home qui soit vis*, 
S'm'anra trais set cens brans coléis". 
Uns rois païens qui ot non AmaurU 
Et de Biteme ert sire poestis*. 
Le Jor les a détrenciés* et ocis. 
Fors soûl Gautier qui s'en est départis'. 

LXIX. 

Envers les pors prist li tois à passer. 
L'angarde fait li dus Ogier li ber* : 
De celé part n'estuet-il rien doter* ; 
Et par derères, por les autres garder, 
Rnnest* Hollans, qui mot fait fi loer, 
Et Oliviers et tôt li douze per. 
De cels de France ot' vint mil chevalier, 
Bataille auront. Dex peustdel délivrer*! 
Guenes le set, que' Dex puist mal douer! 
N'a tant de cuer que jà s'en puist ' celer. 



•j*ré« de, 

' lÀ grand btim. 
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DE RONCEVAUX. 
LXX. 



Haut sont li pui et li ïal ténébror *, 
Les roches dures et puis de grant hautor; 
François passércDt le jor à grant dolor. 
De quatre liues oïssiez la runior. 
Quant il aprocheut vers la Terre-major*, 
Virent Gascoigne , la terre lor seignor, 
Remembre-lor des fiez et des onor ', 
De lor enfaos et des gentis usor*; 
N'i a celui qui de pité n'ea plor. 
Sor tos les autres a Challes grant dolor, 
Cas pors d'Espaigae a laisaé son nevor*. 

LXXI. 

Ij doze per sont remés * en Espaigne : 
Vint mile Frans avoît en lor cotnpaigDC* ; 
N'i oDt poor* ne de morir desdaigne. 
Li emperères s'en repaire' en France, 
Plore des oils', tire sa barbe blaoce, 
Sor son mantel en fait sa conoisance*. - 
Derière lui chevauche li dus' flayme. 
Si distau roi : <■ De cui avez pegance*? » 
Challes respont : < Tort a qui le demande. 
Tel dolor ai, ne puis muer ne plange'. 
Por Guenes ert* déserte tote France; 
C'anuit' me vint par la vision d'un angle", 
Entre mes poinz me débrisoit * ma lance. 
Grant poor ai mes niés Rollans remaigne ', 
Dex ! se j'el pert, ji n'en aurai escaigne*. ■ 

LXXII. 

Châties li Malnes ne puet muer ne plor*, 
l)« ses François en ot mot grant dolor, 
£t de Reliant merfeillouse poor. 
Guenes li fel ' en a f et traTsor, 
Don roi païen a pris mot grant trésor. 
Or et aident, pailes et ciglator *, 
Muls et camels*, hevaus, lions et ors. 



'La grande Terre, 



' Dtt Jlefi el dei lerrei. 
' IVoblei épouMa. 
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Marsinei mande en Espaigoe la flor. 
Coûtes et dus à mot grande fuisor' ; 
Quatre cens mil i assembla le jor. 
En Saragoze &it soner tel froor* 
Et Mahomet lever suBenhanzor*; 
Puis chevauchèrent par mot grande fréor 
Tertres, valées, environ et entor. 
De cels de France percevent l'oriflor*, 
L'arère-gsrde des doze pogaéor'; 
Eus ae lerront * pot bauille n'estor". 

LXXIU. 

Lî lùés * Manille li est venuz devant, 
Sor un mulet, un baston en sa mant * ; 
Son oncle apelle, par mot bel contenant' : 

■ Beau sire rois, je vos ai servi tant. 
J'en ai eu grans pemes et torment , 
Faites batailles, s'ai veucuz earamant'; 

Ud don vos quier *, c'est le cors de Rollant. 
Je l'ocirai o* mon espié trenchant. 
Se Mahomet me veit estre garant', 
Aquilerai d'Espaigne pièce grant, 
DÈS les pors d'Aspre deci qu'à * Durestant. 
Là sera Challes, Franc erent recréant*, 
IN'arez mais guerre à tôt vostre vivant*. * 
H rois Marsille en a dbné son gant. 

LXXÏV. 

Li niés' Marsille tint le gant en son pong , 
Son oncle apelle par moult Uère raison : 

■ Beau sire rois, mot m'avez fet grant don ; 
Car m'eslisiez uuze de vos baron, 

Si combatrai les doze compaignon.' ■ 
Tôt primerains' respondi Falsagon, 
Cil estoit frère au roi Marsilicn : 

■ Beau sire niés', je et vos i seron ; 
Ceste bataille, voirement* la feron ; 
L'arère-garde de la grant ost Challon*, 
Tuit sont jugié* li doze compaignon. > 



'Aperfoieait l'arfjbnmnt?. 
' Comtaltantê. 
'Ijiitteront. "Nicomial. 
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DE RONCEVAUX. 



LXXV. 



Un amoraiïe i ot' de Balaguer, 
Cors 3 galant et le vis' beleteler. 
Pnis* que il est sor son cheval corsier, 
Mot se fet fier de ses armes porter ; 
De vaasalage fet mot' bien à toer. 
S'en Deu créust, bien f£ist i douter* : 
o En RonchiralB voudrai mon corsguier'; 
Se truis Holiant, vis' n'en pnet escaper, 
Et Olivier et tôt li douze per. 
François moront, bien le puis aOer* : 
CballeB li rois ne fait mot à doter, 
Recréans ert' de la guerre mener. 
Encor aurons d'Espaigne le régner*. » 
Li rois Marsille mot l'en Tait mercier. 

LXXVI. 

Un amiral i ot* de Barcareîgne, 
N'ot plus félon en la lerre d'Espeigne ; 
Si dist au roi : " Unques n'aiez reseigne*. 
En Roncivals guierai ma compaigne*, 
A* vint mil bornes, ou escu ou enseigne. 
Se truis' Rollant, de mort li tas estreigne ; 
François moront, s'en ert France breheigne *, 
Jamais n'ert* jor que Cballes ne s'en pleigne. • 

LXXVII. 

D'autre part est Torchis de Tortetoze, 
Ce fil uns cens, seue* est la cité soûle , 
Grant demi-pié a baée la goule* ; 
Des cristiens vont* faire tel dévore ". 
Cil dist au roi : • Ne vos esmaiez ore*. 
Plus vaut Mahom que saint Pierre de Rome; 
S'a lui servon, l'onordou eamp arôme*; 
De mort n'auront garison* por nul home. 
Véez m'espée*, qui mol est longue et bone : 
A Durandart je la métrai encontre, 
Asez orez* laquele ira desore. 



Un émir il y eul. 
'Le vitagt. 

' Dt vaUlanee fiât trit. 
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François moront, B'il à moi s'abandone. 
Cballes li rois'i aura duel' et honte, . 
Jamais ou chief' ne portera corooe. > 



LXXVIII. 

D'autre part est Eatormis de Valleme, 
Sarrasius ert ', riches hon en sa terre ; 
Devant les autres il s'escrie en la presse : . 
■ EnRoncbivalg irai l'orguel desfaire. 
Se tniis* Rollant, n'en portera la teste, 
ne Oliviers qui les autres diaele'. 
Li douze per sont hui* tome à perte, 
Des bons vassaua aura Cballes soferte*. » 

LXXIX. 

D'autre part est uns païens, Estorgant*, 

Etsescompains' quiotuoaEstramant; 

Cil sont félon, traitor Boduiant'. 

Si dist Marsille : ■ Seignor, venez avant. 

En Roocivals irez as pars passant, 

Si aiderez à conduire ma geut. « 

— «Volentiers, sire, tôt à voslre cornant*. 

Je vel aler par les rens sermonant , 

Nos asauTons ' Olivier et Kollant. 

Li douze per n'auront de mort garant; 

Car nos espées boues sont et tranchant. 

Nos les ferons vermetles de lor saut. 

Terre-major* vos métrons en présnut ; 

Venez-i, roi, vos Tarez voirement*; 

L'emperaor vos rendrons recréant*. » 

LXXX. 

Corant i vint Margaiis de Sebie * •, 
Cil tint la terre de ci * enSamarie, 
H'i a païen de tel chivalerie. 
Por sa beauté dames li sont amie ; 
Peme n'el voit, li els * ne li clarie", 
veuile non talent* a qu'ele rie. 



'B'jjliorjo. 

* Sou compagnan. 
'Fourbei. 
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A une poignéf d'or, 
* L'ipoHte de l'émir de 
Hongrie (me) l'envoya. 
' Je vont garmlis que 



En la grant presse sor les autres escrie, 
Et djst au roi : ' Ne tous esraaîez mie. 
Eu RoDcivals Roi tant vueil que l'ode*, 
Ne Oliïiera n'eb portera la vie. 
Li douze per sont remés* à martire. 
Véez m'espée qui d'or est enhaltie'', 
Tramist l'usor li amirals d'Ongrte', 
Je vos plevis que ert * en sanc bagnio. 
ChallesUMainesà la barbe florie* 
Jà n'ert mais* jor que n'en ait dolosie". 
Gésir* porons au bore de Saint-Denie. > 
Li rois méjsmes durement * l'en mercie (I). 

LXXXI. 

is noz a fait moult penor; 

par Celui qui tout a à sauver, 

' [Si Dijex en France me donne retorner. 

Moult diièremeot li cuit guerredonner ' ; 

A roDcins .iiij. ' le ferai traÏDer. » 

Aprez cest mut font la messe chanter ; 
• Li euens' Roilans i vait pot escouter. 

LXXXII. 

Quant Karlemaines ot son ost devisée*, 
Vers douce France a sa voie tornée ; 
L'arrière -garde ot RoUant commandée', 
Et cil la fîot, ne l'a pas refusée , 
A .XX. H. honies dou mieus de la contrée. 
Vait-s'en la nuis , si est l'aube crevée ; 
BiauB fu 11 jors , ctere la matinée , 
LîBotaus'iuistquiabat larousée, 
Cil oisel chantent en la selve* rammée. 
Li arcevesques a la messe chantée : 
Li cuens* Rollanï l'a de cuer escoulée, 



(I) Honi liliEOD», a parUr iflci, 1« Icite noDScrié dans l'ancien minoacrlt ds Vei- 
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D'uime oDce d'or l'a li ber honorée , 

SaJDgnason chief, s'aTymaige anclinnée; ' Signa la uu , tia. 

Ist dou monstier, s'a sa corpe clammée'. /«^ m /™îi^' " '"^" 

VïDt au perroD , si demaoda s'espée ; 

Cil lui aporte cui il l'ot commandée' , 'Dotmét m garde. 

Et cii la ceinst', qu'en donna grantcolée": '..^^^'î^ij.'^ '' "''""• 

A maint païen seta ancui privée*. 'Avec m. p. fera aujow- 

SorVeillantin, àlacrope tniilée*, •Amitdit. 

Sailli li cuens* sans nulle demoiêe; 'Sauta le comte. 

Pai avant autre, a l'angarde* montée. 'Lt terin. 

Soz son vert elme* a sa teste aaclînnée, 'Heaume. 

Contre son pis* a sa targe sarrée. 'c. ta poitrine. 

Vit de païens moult grant OSt auuée', '^T^ni-sTund armée atum- 

.Lx. mile en a premiers esmée ' ; -.leoioooiiiei a d'abord 

Par .iiij. sens ont porprins* la valée. 'inveiii. 

Il les maudist de la Virge honorée : 

■ Dei! distRollans, qui fis la mer salée! 

Hien anciant, ma mors est porparlée*. . ê.f^VtoJ?.!' "" ***' 



LXXXIIl. 

Li mena Roltaos vint en l'angarde en son*, 

Et vit aval maint Sarrcizin félon ; 

Grans .iiij. lieues, que de B* le seit-on, 

Orent porprins* entor et environ '. 

El premier chief* le roi Marsillion; 

Bien le connut Bollans, lt niés Charlon*, 

As garnemens* qu'il ot et au dragon. 

A une lieue ierent* jà li glouton, 

Et porprennoient* les terres environ, 

Quant li niés Karle commensa s'orison ' : 

■ Dex! distli cuens, par ton saintisme ' non, 

Qui en la Virge prêts annuncion*. 

Saint Daniel délivras dou lion 

Et saint Jonas du ventre d'un poisson, 

Et suscitas* de mort saint I^zaron, 

Et tu saint Pierre posas en pré-Noiron*, 

Et convertiz saint Fol, son compaingnon; 

Et ton saint cors livras à passion , 

Por pécbéors venir â raenson ; 



* Le comte R. v. tur le 



'TouiàfaUm tut. 
* Le neveu de Charlei, 
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. SaJDte Suzanne garîa dou tans tesmoDg ■, 
Et desrochas * Simon Matefelon , 
Et à Marie féis-tu le pardon 
Ûuant a vos pies se coucha à bandon'. 
Merci cria, mouli parfus* dignes hom ■ 
Tu li réis gente rédemption; 
Et ses péchiés pardoDoas au larron 
Quant vos pendirent Gieu, [li ] cuivert* félon. 
Si ïoirement* com noz ice creona , 
Vengier me lais dou conte Ganelonj 
Vendus noz a par maie' traïson. . 
A ces paroles descendi li frans hom. 

LXXXIV. 

Li cuens Bollans ot s'orison* finée; 
L'iaae dou cueu li est as iei moutée. 
Vers ceug de France a sa resne tirée. 
Droit à son tref a sa voietornée, 
Et Tit Fransois qui s'arment par la prée ; 
■xx.M. furent à l'enseigne dorée : 
• Franc, dist.RolIans, bonne gent honorée, 
Sor toutes autres crémuo* et redoutée 
Com voz voi hiii' de seignor esgarée! 
fuit vendu lestes par maie * destinée. 
La traisons ne puet iesire celée. 
Moult chiéreraentseraguerredonnée* : 
Bataille en iert plennière et adurée • ; 
Ainz mais* par home ne fu tei esgardée". 
Dei ! c'or n'el seit li ost' qu'en est alée ! 
Mar 1 enirarent celle gent desfaée *; 
Mais, par Jbésu qui la m'a commandée*, 
L^arme| dou cors que Dex mi a donnée, 
Ainz qu'elle soit de mon cors desserrée*, 
1 ferrai ' tant de Durandan m'espée, 
Desci as poins' sera ensainglantée. 
Aprez ma mort en ierl* France doutée. • 

LXXXV. 

Li cuens* Ilollans descent dou tertre aval 
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En mi la presse des Fransois rent estai* ; 
Adont lor coate d'un angoissez joraal * , 
Dou roi Marsille, lor annemi mortal : 
' Ben i Férez^ à la guise champal*. 
As c(^ donner soienz tuit paringal', 
Qa'aprez no mort nus' n'i puist dire mal. 
En la grant presse m'orroiz ' crier Boial , 
L'euseingne Karle, mon seingnor natural. > 
Li cuens* Rollaus a moult le cuer loiat , 
Desoz son einie* a regart de vassal , 
A haute vois escrie son cheval. 



(t. imo.) 

* D'une Journée pénible. 



^Soyaut te 
'Sut. 

* W'owVea 



LXXXVI. 

li cuens Rollans n'tit soing de detriier'. 
MarBJllions (,cui Dcï doost enconbricr*!) 
Chevauche à force, qu'il* les vueult correcier. 
• Dex! dist Rollans, qui tout as à baillier', 
Ceste bataille ne puetnus respitîer*. » 
A vois eserie : ■ Armez-vos, clievalier. 
Vezci païens, Dexiordoinst encombrier*! » 
Au pié dou mont, par desoz un lorler, 
JÀ ont armé le' cortois Olivier. 
En son dos vest un bon haubert doublier, 
Fort et espois' et serré et entier ; 
Querriaus* ne lance n'en puet maille percier. 
En son chief* lace .i. vert elme d'acier. 
Et ceinst l'espée qui moult fist à prisier. 
Desor Viane, enz* en l'isle premier, 
L'ot li cueos ceinte , si li ot graut mestier' 
El grant ester* et merveillouz et fier. 
Rollant le conte en Sst agenollier, 
Prinst .i. escu grant et fort et plenier, 
El front desore ot .iii. bandes d'ormier', 
laiguiche'en Tu d'un vermeil pai le chier; 
Enseigne ot large et l'aoste* de pomier. 
En Ferrant monte, Rollans h tint l'estrier, 
Trestout le fait desoz lui arsoier*. 
Torpin encline , son cliief li fait saignicr*, 
OulUe s'en passe le trait à .i. archier. 



'Donne embarrai. 
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DE RONCEVAUX. 



LXXXVII. 

Grant bruit demaineot païen et ^rrazia. 
Lez' une coste , soz l'ombre d'un sapin , 
Ont adoubé* l'arcevesque Turpin. 
Ea doa li «estent .i. haubert doublentin' , 
El cliief li lacent .i. elme' poitevio. 
Lors ceÎDstl'espée dont li pnJDS* Tu d'or un, 
A son col pent .i. escu biauvoiEJQ* ; 
On li amaine .i. destrier morpotin ' , 
Torpins i monte à loi de palazin ' ; 
Dedens sou elme porte le chier enclin* , 
Lès' Olivier s'acoste le meschiu", 
En ces .ii . orent païen mauvais voisin. 

LXXXVin. 

Estouls de Lengres comensa â parler : 

• Sire Rollans, faites-moi escouter. 
Vers moi se tienent Irestuit* li .xii. per. 
Armes demant' pour mon cors conraer". 
.i. MaQC haubert li ont fait aporter, 
Querriaus' ne lance n'en puet maille fausser; 
Puis lace l'iaume où li ors reluit cler, 

Vue topasce ot fait devant fermer ' ; 
Et ceinat l'espée au senestre* cosié. 
Devant lui fait son destrier amener, 
Estouls i monte h loi de bacheler'; 
A haute vois comensa à crier : 

* l^re Rollans , faites vo gent haster. 
Païen chevauchent, n'el poez plus cder ; 
Parmi ces tertres les voi esperooner, 

A CBS destmis* nous vuelent encontrer, » 
L'escu au col lait* le cheval aler. 
Tant que Torpins ne se volt' arrester. 

LXXXIX. 

Apt^ celui adoubèrent' Hatoo , 
Et acesmèrent * à guise de baront 
Eu doB li vcstent .i. haubert fremillon*., 



* De BeaavBis. 
' Dt MaarUame. 
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Far grant maistrie sont ouvré li giron, 

Batu eo or, eotor et environ. 

Nus COpa de lauce qu'on i fière à bandoa ', 

N'i foifera vaillissant .î.* bouton. 

Fais fu ses elmes par grant devisîon *, 

Une topasce i ot el cliief en son ' ; 

II li iacièrent par grant affliction. 

Pnist ceinit l'cspée au séneitre* ^ron; 

A son col pent .i. escu à lyon , 

Hauste ' ot de fresne à vermeil conranon. 

On lui amaine .i. aufferant' gascon. 

De plaine terre est saillis* en l'arson. 

Atant* se tome à coite d'esporon" ; 

Et li destriers li cort par tel randon* , 

Poi Tait mains tost* que ne volent liozon'*. 

Acostez est delez le til' Oedon. 

Dist l'arcevesques : ■ Entendez ma raison'. 

Qui Gouars est n'i vautdra .i. bouton; 

Hais chascuns face sa vie garison*. 

Tendez vos mains, par grant affliction , 

Envers Celui qui soufTri passion^ 

Qu'il nous garisse* de mort et de prison. » 

Torpins de Rains, par grant dévotion , 

Lor fait de Deu gente asaolution; 

Après se saignent*, lier sont corne lyon , 

Et envers Deu fist chascun s'orison '. 



'QH'onyfiappt de toute 
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xc. 

Gérins s'adoube *, qui fii de grant puissance ; 
Il vest l'aubert par la reconouissance , 
Et lace l'iaume ou moult ot grant fiance ' : 
As Sarrazins fera ancui pezance * ; 
Et ceinst l'espée à la guise de France. 
Fuisprent l'escu, s'a* saisie la lance, 
Eu destrier monte à force sans doutimce ' ; 
Puis proie Deu, où il a sa flauce. 
Qu'il li otroie, por vraie repentance, 
D'icelle gent qui n'ot nulle créance, 
Férir i puiatporsa reavigourance*; 



'CouftoHce. 

' Àujourd'hiii chagril 
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De lor amis i fera graut pezaace*. 
Atants'eit torne", s'abraodiela laD«, 
Acortez s'est Aelez les' perg de France. 

XCI. 

Sfignor baroD , cesUD'iert* mais celée, 
Li per de France firent lor aiinée *. 
Gérins s'eu torne, c'est veniez proufée, 
L'escu au coi , la veataille fermée' ; 
Et Oliviers a dit raison meobrée' : 

• Sire, (tJBt-il, dites vostre pansée. 
Parmi ces tertres voi celle gent desfée' ; 
Iceste chose ne puet ieslre celée , 
Bataille aurons et forte et adurée*. » 
Atant s'en tonie , s'a sa raison flnée '. 
Chascuns soz l'elme a la color muée' , 
Puis prient Deu qui flst la mer salée , 
Que droit lor face de la gent desfaée'. 
Hollans l'entent , s'a la coulor muée : 

< Baron, as armesl n'iaitmaisdemorée* 
La gent Marsile ai très-bien avisée, 
Jà DOS sont près à demfe-iieuée '. ■ 
Geliers l'entent , s'a la coulor muée, 
De mautalanta la char tressuée*, 
Lace son elme, si a ceinte l'espée , 
A son col pent sa grant targe dorée , 
El destrier saut, sa lance a recouvrée; 
Puis laisse corre toute une randonée' , 
Lez une broille * , par desoz la ramée. 
Des cleres armes resclaircit la contrée ; 
Geliers s'ajouste à la gent bonorée. 

XCII. 

Biax fu li jors et li solaus' levez, 
Des .xii. père i ot .vii, * aprestez; 
Moult hautement s'est Rollaas escriez : 

• Seignor baron, or tost si vous hastez*. 
Marsillions nos est près, ce savez. • 
Dist Bèrangiers : « Mee armes m'aportez. 
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Et on si fait par vives poestez*. 
Moult tost li fu ses haubers endossez , 
Et en EOQ cbief ses vers elmes fermez* , 
Etceioat l'espée à son sénestrelez'; 
Saisi l'escu , ou destrier est montez , 
Boue ot la hanste* , li Ters fu acérez, 
Li coofanons fu par maistrie* ouvrez; 
ArBdiiez s'est es estriers aoelez', 
Le destrier broche par ans ,ij..les* costez. 
Eelaissié l'a* .ij. arpeus mesurez. 
Liève sa main, si s'est saigniez de Dé *, 
Reclaimme Deu et les soies * bontez : 
> Pèces propices, qui en crois fus peuez', 
Pensez de m'arme, que li cors est alez* ; 
Se jei inuir*, Sire, aiez- en pitié. > 
Atant' s'ea vait, l'escu au col tomez, 
Lez Olivier s'est li cuens acoutez'. 

XCIII. 

Païen chevauchent, que n'i firent séjor. 
Li arcevesques s'escria par amor : 
« Franc chevalier, soicz bgn poignéor', 
Hui se démonstreot li bon conbatéor; 
Bataille aurons, ainques ne vi greignor". 
Qui ci morra, s'arme entera en Oor*, 
Ed paradis, devaot le Creator. " 
Ez'vos' Girart .1. noble poignéor". 
De Rodiefort ot à garder l'onor' ; 
II s'escria par moult rustc* vigor : 
« Or tost as armes, por Deu le créator I 
Marsillions chevauche par vigor; 
Grans est li bruis de la gent païenor*. ■ 
A lui armer s'en curent 11 pluisor. 
Vest .i. haubert, nus hom' ne vit meillor ; 
.i. hiaume agu li lacent par amor, 
-Unsestopasces* iisistel cercle entor; 
Puis ceinst l'espée au sénestre flanchor', 
A son col peut .i. estiu point à flor*. 
On li amaine .i. destrier corréot; 
Saisi l'espiel*, puis monte sans demor*' : 



(v. IMÏ.) 
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.iii. cops le hurte, si saut* par grant vigor, 
Soz ciel n'a beste qui si tenist plaifî tor*. 
A Olivier s'est tornez à cel jor. 

XCIV. 

Après Girart s'est Sanses fervestus' -. 
D'armer se haste , car moult fu irascus * , 
Et moult li poise que cops o'i a féruz*. 
Il lace l'iaume qui h or Tu balus, 
Et par maistrie* fu ses vers brans'fondus , 
Bons estli.brang*, verraeuisfu sesescus; 
Tost li fu près ses auiïerans quernus* : 
De plaine terre est es arsons saillus' , 
.iii. cops le hurte, si fait les saus menus. 
Plus tost li cort que querriaus* destendus. 
Après Fransois ei les esbis venus'. 
Rollans escrie, si que bien fu oiiz : 
• Or as chevax! lor bornes ai véus! • 
Sor tous les autres fu Marsiles cremus*. 

■ XCV. 

prans Tu li bmis de la geut paienJe*. 
Dist Aoséis : • Dame sainte Marie, 
Vertu* me donne vers celle gent haie; 
Ganes li cuens, cui Jhésus maléie' ! 
Nos a vendus par sa grant félonie. 
Cil nos ait qui tout a en baillie '. » 
Couche s'adens ' , doucement s'umelie, 
Puis saut en pies , s'a la broigne * vestie , 
Et lace l'iaume où li ors redanbie. 
Au flauc séneslre eeinst* l'espée forbie , 
A son col peut une targe florie. 
On li amaine .1. destrier d'Orquenie* ; 
Es arsons saut, s'a sa lance brandie , 
Il laisse corre tout une praérie. 
De son espée a la hansle* brandie. 
Puis proie Deu qui tout a eu baillie* , 
Que droit li face de celle gent liaîe. 
Dist Oliviers : > Ce ne laira-il mie* , 
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L'enteigoe iLsrle iert ancui eabaudie*. ■ 
Id FraDC l'estraigneat par moult graDtahatie*. 

XCVI. 

Hues s'arma com boiu de grant air * ; 
Son bon haubert K aident à Testîr 
Si borne liège*, et painnent dou servir. 
Sor son cbief * fait .i. vert einie aaséir. 
Son cheval Tait enseller et couvrir ; 
N'i ot crupière ne cendai ne samit*. 
Lorsceinst'respée, puis vait l'esousakùr; 
Es arsoos sault com hom de grant aîr. 
Ez-Toz* les .xii. Dex les puisie garir " < 
MaisneiriotDeu* qui tout aà baillir'*; 
Par grant dolor les convenra* morir. 
Ses compaignons fist Rollans départir'; 
A vois éscrie : « Baron , j'es toi venir, 
Poignons à eula*, si les allons féiir. ■ 
Par maulalent' vont lor escos saisir. 

XCVU. 

Li cuens ' Rollans ne fu pas esfraez, 
Devant lui fu Viellantins amenez , 
Li cueDB i monte oom vassaux adurez '. 
Dist Oliviers li preus et li seuez * : 
■ Sn compains* , envers moi entendez. 
Maintes fois fui essaiez et prouvez , 
De couardie ue fui ouques restez ' ; 
Tostre olifaus se il estoit sonez, 
Karlesl'orroit*, li fors roisroronez, 
Je vos plevîs' jà seroit retornez , 
Secorroit-Dous par vives poestez' 
Et li Fransois qui les pors oot passez. ■ 
Ilespont Rollans : » Ce seroit foletez', 
Jà Deu'ne place', (qui en crois fu penez , 
Et ou sépulcre et couchiez et posez , 
Et au tiers' jor de mort résuscitez. 
Droit à enfer fU ses cliemins tomez. 
Si en ^eta de ses amis privez , ] 
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Que mes parastres soitjà par moi grevez! 
AiDz i ferai ' de Daraadart assez , 
Ma bcne espée qui me peut h mon lez * ; 
Tous en sera mes bras ensain^lantez. 
Félon paJen tous nous ont enchantez. 
Miex aimmorir que face texviltez*. ■ 

XCVIII. 

Dist Oliviers â la chière membrée' : 

• Sire rompains', car sonez la menée 
Que Je vous ai hui* autre fois rouvée"; 
Si l'orra'Kariesde France la loée, 
Secorra-nouE en estraoge* contrée. 

La gent d'Espaigne ne vient pas esfraée, 
Oiascunz soz l'isume a la teste enclinée ; 
Se Dex m'ait* et la vertus nomée , 
Bien sanblent gens de bataille aprestée. » 
Respont Rollans , quant celle ot escoutée : 

• Ne place' A Deu gui Bst ciel et rousée , 
Ne à Marie, la pucellesenée*, 

Que por païens i face jù cornée' ; 
Ains i ferai * de Durandart m'espée. 
Félon païen mar virent la Jomée*; 
Hie\ voil* môrir que France en soit blasméë. 

XCIX. 

— ■ Sire eompaini', encor vos voil rouver", 

Vostre olifont que le faites sonner; 

Si l'onv Karles ', qui France a à garder. 

Je vos plevis s'ost' fera retomer. ■ 

— 'Ne place à Deu*, ce dist ftoltans li ber*'. 

Que por païens comeaee hui à corner, 

Ne de ma bouche en doie estureter * , 

Me mon parastre doie-on por moi blasmer. 

Ne douce France le doie-on réprouver. 

Quant je serai en la bataille entrez, 

Adont m'orrois ' Monjoie réclamer; 

Par bon coraige hautement escrier. 

Plus de œil cops ferai à l'assambler' 
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De DuTsndart qui tant feità loer; 
Tost en verrez le branc * ensàinglaDter. 
Franc, se Deu plaist, voldront ainsi errer. 
Jà dl d'Espaîgne ne s'en porront vanter. 
Parmi les mors les conveodra* passer. •- 



Dist Oliviers ; « [N'i] doit avoir lionUige*. 
Je ai véu d'Espaigne le barnaige* ; 
Couvert en sont M mont et li valaige *, 
Etii larris'eDvIron lé boisctiaige, 
D'icelle gent qui tant par est' sauvaige. 
Ce m'est avis, selonc le mien pensaige', 
Fust-i li rois, ni éuœiez damaige. 
En cor corner n'éust pasgrani outraige'. ■ 
Respont Rollaos : ■ Ne me vient eu coraige*. 
Jà Deu ne place* qui Qf t chascun kiagaige ! 
Assez voit mies* devancier mon eaige, 
Qu'en cest païen aient Franc réprouvaîge' 
Que nous perdons par euts noBtre héritaige. • 

CI. 

Bollans fu preus et Oliviers 11 ber*, 
Paringal' furent et compaiguons et per; 
Puis* que ce vient à lor armes porter, 
Miex aiment mort que bataille eschiever*. 
Preù sout li conte, haut prisrent à parler ; 
Païen chevauckent, si font lor ost* serrer. 
Dist Oliviers : ■ Or les povez mirer*, 
Tant en i a, nus ne lespuetesmer*. 
Vos»e olifant ne deingnastes sonner. 
Loins nous est Karles, tart iert dou relorner *, 
Fust-i 11 rois, ce osbienaSer*, 
Ja cil païen ne l'osaissent penser. 
Envers Espaigne devriez esgarder. 
De granl dolor vous porroitramembrer*; 
L'arrière-garde fait moult à redouter. 
Cist nous feront les coraiges troubler. 
Jamais cest jor ne porrons trespasser* ; 
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■ Dex penst 'des antres, quL tout a àsanver! • 
— • Tais , Olivier, ne le cliaut d'espérer* ; 
Fel Golt II cuens* puis qu'il vueult coard(;r; 
Quaot ce venta as ruistes * cops donner. 
Nous demorrons è estai por ciiapler*, 
noustrouverontmaiDtdemaine'etmaJDtper. » 



'Félon mit fc eemte. 
' Quand h ttynp» viindra 

•iVdw» Teileraiii firvu* 



Quant voit Bollans que la bataille aura, 
Taut par fu ' Sers que lyon resambla. 
A vois escrie : « Olivier, que Teraz ? ■> 
— • Sire compains, mais ne le dire i a*. 
Li emperères qui François nous laissa, 
Mien anciant', coart home n'ia. 
Pour son seignor, quant on bien t'amera, 
Doit-oQ souffrir ce que li aveora *, 
£t endurer le mal qu'on trouvera. 
Le cuir, ie poil et la char qu'on perdra. 
Fier* de t'espée, et je de Duraudart, 
Ma bone espéeque Karies me donna : 
Se je i muir', dire puet qui l'aura, 
Iceste espée, vassaus hom* la porta. > 

cm. 

Li arcevesques, qui preus fu et eslis', 
A bien ees mos entendus et ois. 
Le destrier broche, si* monte eu .i. laris"' ; 
Pransois apiès, gent sermon lor a dit : 
• Seignor baron, Karles vos a uonis*, 
Por vostre roi devez bien iestre ocis. 
Ot Boiezpreu, por Deu de paradis, 
Crestientez n'ait de vous mauvais cris, 
Bataille aurez, bien eu soit chascun fis* ; 
Car à vos iex véez* vos anemis. 
Tendez vos mains, si proiez Deu mercis*. 
Gardez chascuns ait ses péchi^ jéhis* ; 
Quant vous aurai absols et bénéis, 
Cil qui morra de Deu soit très-bien fis. • 
Fransois descendent des destriers arabis. 
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Toi^Hns de Raing, qui preuafii et eslis', . 
De'Deu lessaiDgoe* qui en la crois fa mis : 

■ Por pénitauce ferez' sor Sarrazias, 

Qui ce ne croient que Dex fust sucrexia '. ■ 

av. 

Fransois se drescent, si se maitent sof [nez. 
Bien sont absol*, cuite de lor pécliiez. 
Li arcevesques de Deu les a ssingniez , 
Puis remontareut par lor dorez eslriez 
Sor les chevax corrans et affaitiez '. 
Roltans escrie ; ■ Olivier, frère, où iez? 
Or sai-je bien, vérité vous disiez, 
Que Ganeions nous a tous enginguiez*. 
Prins en a l'or qui mar* ea fu bailliez. 
Li emperères en ierl moult correciez ' ; 
£t li Fransois, cui Dex a tant aidiez, 
Nous vengeront as fers de lor espiez*. 
Li rois Marsilles a fait de nous marcliiez ; 
Mais as espiés iert ancui esligiez*, ■ 

CV. 

Fransois montarent, ne s'i voldrent t^rgier' ; 
lÀ arcevesques les prinst à chastoier' : 

■ Seignor baron, franc nobile guerrier, 
Uue parole vous voldrai acointier*. 
Qui au férir vous aura bon mestier*. 
S'i a Fransois qui perde son destrier, 
Maile la main à l'espée d'acier, 

Si s'en desfende à loi de chevalier. ■ 
Estouls de Laiogres comraensa à plaidier ; 
o Seignor Fransois , ne vous client esmaier', 
Je vous voi moult enz elmes embrundiier ', 
Et vos coulors et muer et changier ; 
Hui me verrez férir et ctiaploier*. 
Desor païens nous convient eslaissier'; 
Bien i porrous nos lances emploier. 
Et nos chevax trestous en sanc baingnier. 
Mais conquérez au fu et à l'acier. 



(r. I7EI».) 
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Que nous dou roi n'eo aions réprouvier *. • * ««procA*. 



CVI. 

Si corn lî raDc* se furent encontre, 
Ez* Engelier le Gascoing abrevié", 
Sor .i, destrier ridietnent atome * ; 
Cors ot gaillart et espié noélé*, 
Soz son'vm elme a sou cliief' enctioé : 
■ SeigDor baron, eotendez mon pansé. 
De ceulg d'Espaigoe ai bien i'orgoil miré*. 
Li arceTesquea descent enmi le ' pré , 
Vers oriant a son tîb' retorné ; 
Estroitement a Jliésu réclanié * : 
« Danieldex* pères, por la toie" bonté, 
En sainte crois laissas ton cors pener', 
Et ou sépulcre et couchier et poser, 
Et au tiers' jor de mort ressusciter; 
Si com c'est voirs*, par ta grant digneté 
Si garis hui Reliant, nostre avoé*. 
Et Karlemaine, le fort roi coroné , 
Que de nos cors ne chiete hul &t vilté *. > 
Après ces mos, a son cbeval crié. 



* Quand Itt attget. 
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CVII. 

• Seignor baron, ce dist Torpins de Rains, 
De vssselaige* tous toi hardis et plains: 
Car tendons ores vers Dameldeu* nos mains, 
Qu'il nous garisse de ces cops premerains *, 
Et repairier* nous laist et saus et sains; 
Que Karlemaines n'en voise toi reclaims*. 
Combatons-nous vers ces fiuls â putains ; 
Panre nous cuident* come mastins soutains. 
Mien anciant*, se les avieos sus plains". 
Bien croi par Deu nostre en iert li gaaios*. « 

cvni. 

Grani sont les os* de la gent souduiant". 
As pors d'Espaigoe s'en est entrés Hollans 
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Sot VidlantiD qui tu fors et corrans. 

Porte ses armes, moult li soDt bien Béans, 

Moult par iert fier»', mains roisot foildolans". * Était irèi-fin. •^Tritiet. 

Ses elmes* fu clerg et ceflamboians, 'Son heauiue. 

Et SCS haubers fa saffrez jazerans*. 'Jd^Z^i/itlf'"'^'''"' 

Ses escus fors moult li fu bien tenans; 

Espée ot ceinte dont bien tranche H brans*, *La tant. 

Et haute* roide dont li fers fu tranchans. *Et hampe. 

Eu «m* fti mis .i. confanons moult graus; *£» hatit. 

Lee iaingues' d'or li sont as poîus batans. 'La langiuà. 

Cors otgaitlart, les iex vers * et rians. * o« conteur changeante. 

TozfieebarDaigesest* après lui sivans *Tomii baram mut. 

Et «1 de France dient : • C'est lor garans. ■ 

Vers Sarrasins fu fiers et redoutang*, 'Redoutable. 

Et vers Fransois fu douz et souzploians * . ' Souple. 

Il lor a dit .ii. mos moult avenaas : 

■ Seignor Frai]sois,'ne voustenez pas lans. 

Cilpaïenvontlor martiresquérans'; 'cherchant. 

Ancui ferons .i. gaain issi granf, . , ^iTraX*"'"^' "" """* 

Nus rois de France ne flst ains * si vaillant. ■ ' Jamais. 

A ces paroles sont lor os ajoustans*. («nï" '"'™'""""™"" 



CIX. 



Disl Oliriers r « N'ai cure de gaber*; 

Vostre olifant ne deingnastes sonner. 

Loins nous est Karles, tart iert dou * retorner, l^'^ 

11 n'i a coi^ieB*, il n'en seit mot li ber"; 

Cil qui là sont ne font pas h blasmer. 

Seignor barou, pansez dou retorner*. 

L'enseingne Karle n'i devez oublier ; 

De la mort Deu vous doit hui ramembrer 

As cops férir et resoivre' et donner. » 

Aces paroles font lor graisles* sonner. 

Qui dont oïst là Monjoie escrier, 

Cors et buisioes' et ces graisles sonner, 

A grans merveilles les poist ' escouter. 

Lesdestriers brochent*, moultlesfoiittostallcr, ' Èperotment 

S'en vont férir*, n'i voeleni demorer; 'Frapper. 

.Frana et païens orrezhuimais * mesler. * Vou> vm 



pai enviedc rii 
tard pour m 



'Aujourd'hui touvenir, 
'Frapper el recevoir. 
' Leurs claironi. 



' Les pût. 
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Sicomles os* se durent aprochier, 'Commt leiarmâi. 

Ii'«uens Rollans, o'Iecoraige fier, *Lacanite R., aure. 

Onques lejor ae volt 'croire Olivier: 'Ne voulut. 

Ains qu'en issîst, le compera* moult chier. 'p^^^' '"*"" ™"'"' 

BoJdJst la jambe, si s'affiche' eu l'estrier. Et s'uffermit. 

Veau i sont à force et sans dongîer'. * Uintatian. 

Près sont païen le trait à .i. arcliier; 

Roltansescriei'Oràeuls, chevalier! i> 

Là véisl-OQ tante lance empoingnier. 

Tant espié* fort branler et paumoier. ' Tant d'éjnaix. 

Grans fu la noise* as lances abaissier, *Le bruit. 

Les niaiiitres rans font de .ii. pars ploier. 

Li niés Maraillelaist'corre le destrier; îJU:!"™'' ^° """"' 

Devant les autres le trait à .i. archier, 

Vait queite jouate por son pris essauder'. jT^foirêTi^wMJi-'* '""^ 

CXI. . 

A l'ajouster fu la noise esbaudie'. bitiui^é^""' '^"' " 

li niés Harsille ae s'asséura mie; 

Tous primerains' devant sa compaignie, Toui lepremier. 

Vait demandant pris de chevalerie. 

Moult fièrement à haute vois escrie ; 

• Félon Frausois,' Mahomès vous maudie 1 

Fel ' est moult Karles et plains de tricherie, * Crud. 

Traïa vos a Gannelous par envie; 

Tuit i raorroîz et perderez les vies. ■ 

Rollans l'entent, li cuers li atenrie', * Lui deeimi tendre. 

Point' Vlellantin, des espérons l'aigrie, 'Pigae. 

BraDdi3tlahanste,s'a* l'enseingncbaissie, 'La iiampe, eia. 

Fiert' le glouton sor la targe florie, 'frappe. 

D'unchief en autre li afraite et croisse', a^e^tifeTtiau.' 

Le vielle broigoe' desrompt etdépiecie", 'CaiVaaw. "Dépecée. 

Parmi le cors son roit espié li guie*, ' SmroirUtpieuiuiguiat. 

Mort le trébuche, l'arme' s'en est partie. 'L'Ami. 

» Oultre, cuivers', li cors Deu te honnie ! *Zof» Hfei, iTaiire\ 

Preus est nos rois et de grant seignorie; 

Onques n'ama traïson ne boisdle ', ^Fourherle. 

La douce France n'iert mais' par vous gastie. *iVe terajamait: 
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Ferez *, FrsDsois, Jhésus tous béuéie "! 

Ed l'oDor Deu, le fil sainlo Marie, 

Cett premier cop tous doius-je et tous otrie*. 

GXIl. 

Un Turc i ot * qu'apellent Fausteron, 
Frère Marsîlle, si fu moult riches hoa ; 
F.n toute Espaigoe n'en ot .i. ' si félon ; 
Entre .ii. iex ot si large le Trout, 
Grant demi-pié mesureri puet-on. 
QuaDt soD neveu Tit mort enz ou sablon*, 
Ist' de la presse, mait son cors à baudon , 
Vers Frausois broche ' par Bëre shatison " ; 
H s'escria clèremeot à iiaut fou ; 
n Hui perdra Karles de sa gwtX grant parson *. 
Oliviers oit celle foie raison , 
Le destrier broche par fièreconteDSou'; 
Par tel vertu* vait férir le glouton, 
Escune broingne'neli fist garison"; 
El cors * Ii mait le pan dou coofanon , 
Mort le trébuche sans nule autre ocboisoD '. 
Une ranposne 11 dist en sa raison* : 
n De vos menaces ne dooroie .i. boulon. » 
Puis escria : • Monjoie la Charlon ! 
Fêtes, Frausois \ très-bien les Taioteron. ■ 

CXIII. 

Corsaprins fu .i. rois de grant aïr *, 
De Barbarie duit * la getit maintenir; 
Païens apelle, com jà porrez oïr : 
■ Geste bataille bien la porrons souffrir. 
De ceuls de France po^ moult poi véir * \ 
Hpi est Ii jors qu'es esteura * morir. ■ 
Torpios l'entent, le sens cuide marir*, 
Soz ciel n'a home qui tant les puist* haïr. 
Le destrier brocbe, si fait l'espié* brandir ; 
Par tel TertuvatI* le païen férir, 
Escu ne broigoe* ne le pot garantir ; 
Parmi le' cors Ii fait l'espié croissir*. 



(t. 18M.) 
* Frappez. "BiiUte. 

' Je KDtu ioniuet ocitwt. 



' Il (l'y m eut un. 

' Dam te Kibte. 

•Sort. 

'Èpertimit. "Sapiéitè. 

'Effort. 

*CHiruM. ** Protection. 

' Dont le mrpi. 

'Ocauion. 

' Un vmatme lui dit «m 



'Pouvez Irit-geu voir. 

' Qu'il leur faudra. 
'Perdre. 

'Êperonne, etJiUl Vèpteu 

* Par telU force va. 

* m cuiratte. 
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DE RONCBVAUX. 



* et nom le, 

' IV« longent posa. 



'il leur/aut t'attinàre ô , 
'à Inenfli^eT. 



* La hampe du roide épieu 



it-le bien, si l'a fait jus chair '. 
Garde* à la terre, vit le gloutoo jésir, 
Dist tel parole qui bien fait à oîr : 
> Oultre, cuivers* 1 trop savez bien mentir : 
Preus est nos rois, s'el* devons bien servir, 
Nostre Fransois n'ont cure de ' fuir ; 
Vos compaignons ferons les caers partir, 
NouTelle mort lor convient asseotir'. 
Baron Fransois, pansez dou bien férir' ; 
Cist premier cop sont nostre, à Deu plaisiri » 

CXIV. 



Estouls de Laingres fu moult de grant vertu'; 'Force. 

Moult ot le cuer dolant et irascu*, 'Irrité. 

Quant voit les rans qui si près sont venu. 

« Hé Gane, fel, cest plait nous as méu* ! » ^^«m';SS 

Dont laisse corre à plaiii frain estendu, 

Brandist la hanste dou roit espié molu' , 

Fiert l'aumassor* devant sor son escu ; 

De chief en outre li a fraint ' et fendu, 

L'aubert dou dos dessart' et desrompu. 

Parmi le cors li mait le fer tout nu , 

Plaine sa lance l'abat mort estandu. 

« Oultre, dist-il, cuivers*, mal aies-tu ! 

Je ne dis pas Karles n'i ait perdu ; 

Par grant envie sonz * traï kt vendu. » 

Li ranc estraigaent, tost ont fait li chéu*. 

cxv. 

Geliers fa preuS, Si ot * le cuer loial , 

Il laisse corre tout le pendant d'un val ; 

Brandist la hanste* au penondecendal". 

Si vait térir* Malprime de Murgal. 

Ses bons escus ne li vault .i. cendal *, 

Toute li fant la boucle * de cristal, 

L'aubert li fausse ; après li Sst tel mal. 

Le cuer li perce, mort l'abat dou cheval ; 

Diable [en] ont l'arme, s'en font grantbaptestal*. 'JÎ^X'. ""'^'^'<'™''^ 

Geliers escrie : « Monjoie la roiall 

LB nOMiUI DB B< 



'La hampe. ** Toffstâ 
''Et va frapper. 
* Un taffetai. 
' Leboulon. 
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Ferez, Fraosois, tuit somiues communal '. > 
Digt Oliriers : > Moût sont Franc bon vassal. 

CXVI. 

Graut bruit démainent H baron chevalier ; 
Et Sarrasin, cui Dex doiast enconbrier*! 
S'en sont parti jusques .xxx. millier. 
As Fransois firent .i. estor ' moult pleoier. 
Ce dist Géris : « Or me tieng por lanier* ; 
Se or n'i fier, ne me pris* .i. denier. ■> 
Le destrier broche' des espérons d'ormier**, 
Brandist la hanste * au Ter tranchaot d'acier, 
Fiert l'ammuaffle ' en l'escu de quartier". 
Tout le porfeot, ne li vaut .i. denier; 
Son coufanon' li Qst el cors baiguier, 
Mort le trébuche par delez .i. * sentier ; 
L'anne* de lui «nporteut aversier**. 

CXVII. 

L'estors ' ta grans, fors fu à endurer ; 
ïar grant dolor les estut dessevrer*. 
Anséya flst moult forment* à loer : 
Le destrier broche', si le bst test aller ; 
Brandist la hanste' dont li fers luisoit cler. 
.i- roi i otqui moult ist à douter*. 
De Tortoulouse se faisoit roi clamer' : 
Sor son escu li vait grant cop donner; 
AiDE li barons ne le pot contrester', 
Ne li haubers garantir ne tenser*; 
Parmi le pis* fait fer et fust" passer, 
Mort le trébuche dou cheval oii ilert'. 
L'arme* s'en vaenenferosteler". 

CXVIII. 

Ez^Engelier leGaâcoihgde BOrdelle; 
II point et broche* le destrier de Castelle, 
Fiert .1. * païen qui sire iert de TudËlle , 
L'aubett li TauSse par desoz ta mamelle. 



'Embarras, malhear. 



frappe, jt «ei 
* La hampe. 



* Emàf/nt. 
'Prit d'an. 
'L'âme. "Diables, 



'Le combat. 

'Le> fallut séparer. 

' Tris-fort. 

' Appeler, 

*Ne lui put résister. 

' Proléger. 

'A travert la poitrini 



'foili. 
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DE RONCEVAUX. 



Le cuer li perce, mort l'abat de la selle. 
DoDt descent Odies le fons d'une vaucelle ' , 
U cuens Rollans le conduistetchaielle*. 

CXIX. 

Othes fil preiiB et bons vassaus vaillana , 

Le destrier broche, moult le vait semonnant ; 

Brandist la haoste dou roit espié * tranchaDt , 

Si Tait férir .1. païen Ëatorgam', 

Sor son escu en la penne' devant; 

Ains* li haubers ne li valut noiant", 

Ke la cuirie la monte • d'un bezant. 

Eu * cors li mist l'enseigne flamboiaot, 

Mort le trébucbe de son cheval corrant. 

Une parole li dist moult avenant : 

• Oultre, cuiversl jà n'en aurez garant*. » 



'La hampeduroide épieu. 

' D'Atlorga. 

'La bordure. 

' ftaia. "Néant, 

■ iVi la cairasic le moth- 

tant. 

'Dans if. 



cxx. 

Béraofpers fu coraijoux et hardis : 
Brandit la hanste de l'espié' qu'est brunis, 
Fiert .i.' païen, non ot Estomaris, 
Grant cop li done aor son escu volb's', 
Tout l'en estroe la taint * et le vernis. 
Faussez liestli haubers doubletins*. 
Son coufanon li malt parmi le pis*, 
Mort le trébuche entre .m. Arabis ; 
Puis dist parole dont très-bien fu ois : 
» Outre, cuivers * ! de Deu soies maudis ! « 
Les .X. des pers ont-ÎI si malbaillis* 
Que puis par euls n'en fu uns assaillis. 
N'ia que .ii qui moult nous ont haïs. 
Ce est Corsubles et li rois Margehs. 
Dex les confonde, qui en la crois fu mis ! 

CXXI. 

En Margelin ot' moult bon dievalier, 

Et bel et fort et isnel ' et légier. 

Le destrier broche des espérons d'ormier* , 



*La hampe del'tf 
'Bombé. 



' Imn d^i, coquin 
'Si maltrailé. 
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Sor son eseu vail férii' Olirier ; 
Brandist la hanste ' au fer trandiant d'acier. 
I^zlecostd'hfist le fer glacier**; 
Dex le guari ' , que n'el pot empirier; 
Sa lance brise, ne le pot desrochier'; 
Oultre B'ea passe, que o'i ot encombrier ' ; 
Le graisle' soime por sa geot rallier. 

CXXIL 

La bataille est mira villa use et dure. 
Li cueus* RollaDS mie ue s'asséure, 
Fiert de l'espié tant com hanste' Itdure; 
Puis traiBt'I'espée, d'or fu l'enheudéure*"; 
Fiert .1. païen de moult grant «stature ; 
NoD ot Cornubks, nez d'une terre dure. 
Tout le porfent jusqu'en la forchéure '; * 
Et lecbeval, onquesn'i quiat' jointure, 
Tout abat mort el pré sor la verdure. 
Une ramposne'li dist a desmesure : 
« Oultre, cuivers' de mauvaise estature ! 
Dex qui tout fist te doinst * maie aventure ! 
Jà de bataille n'auras mais nul jor cure. « 

CXXIII. 

Rollans fu preus et moult de grant coraige. 

Tint Durandart par moult fier vasselaige*, 

De Sarrasins i fait moult grant damaige, 

Cel jor monstra moult bien son vasaelaige'; 

Qui l'atendi ne Qst mie que saîgc : 

La teste en prinst, n'i laissa autre gaige, 

Sanc et cervelle fait voler par l'erbaige; 

Tout a son cors sainglant et son visaige. 

Et Oliviers de férir ne se large *, 

Li .xii. per resont ' de grant barnaige ", 

Et IIFransois jà n'i auront bontaige*, 

Fièrent et chaptent* sor celle gent sauvaige; 

Usèrent païen à duel et à hontaige*. 

Dist l'arcevesques : ° Nostre gent est moult si 

Bien se desfendent à cest estroit passaige; 



" Le garantit. 

'Terratter 

'«al. 

* U clairon. 



' Frapft de l'épieu tant 
Tire. "Lu poignée. 



' De frapper ne « tarde. 

'Honte. 

' «artetlenl. 

' Avec dauleurethoale. 
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Car pléust Deu qui fist oisiaus sauraiges, 

Ci fust li rois cui* afons fait bomaige! ■ *. 

CXXIV. 

Oliviers fii cortois et afaitiez*, 
Et de bataille hardis et resoiDgniez*. 
SalaDce est fraiDte*, moult en est aïriez" ; 
Entre ses poios remest ' l'unoe moitiés, 
Fiert'NabJgaot sor l'elme qu'est Tergiez", 
Fors' de la leste li fist les iex glacier". 
Et la cervelle ebati à ses pies. 
Quaot il l'ot mort , s'eo fu joiaDS et liez'. 
Après ocist .ij. autres renoiez * : 
C'est Estorcius qui mal fu veziez*, 
EtLucanors, uus autres pautonniers' ; 
Ses tronsoDS brise, se li est escliciez '. 
Voit-le Rollans, moult s'en est merveilliez : 
<■ Sire compains *, iestes-vous enraigiez. 
Qui de bastoD en estor' voz aidiez? 
Aciers et fers i fust plus resoluguiez*. 
Où'stUauteclère? porquoi ne la traiez'? » 
Dist Oliviers : « rTensui pas aaisiez', 
Carde férir' sui trop encoraigiez. » 
— « Voir', disl Rollans, ce est diaus" et pitiez. 
Ha! Ganelons, com noz as engingniez* ! 
Par traison noz i as-tu boisiez*. » 
Atant s'en tome poingnant, toz eslaissiez*. 
Olivien s'est vers Rollant aprochiez. 

CXXV. 

La bataille est plennière et adurée' : 
Graus fu li chaples de la gent deffaée*. 
D'ambes .ij. pars' fu forment esgarée 
La graos bataille qui la fu aùnée * ; 
N'i a baron n'ait la coulor muée '. 
Cuens* Olivier tint la teste enclinnée, 
Par mautalent* mist la main à l'espée, 
Que ses compains' Rollans ot demandée; 
Si vait férir' Justin de Valfondée, 



Frappe. "Rayé. 
Hort. **CliatT. 

Il ea fut joyeux et gai. 
Reitigale. 
' Qui méehant fui et Tant . 



Frapper. 

Fr_ai. "C'est doulear. 

Dupé. 

Mon l'en retourne, pi- 
quant des deux, en toute 



IVail changé de couteur. 
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Pour de Uh coapt. 



' A Uarsille. 

changé il couîaiT. 



Treoche-lui l'iaume, la ventaille' dorée, 

Tout ieporfant desci en la corée*. 

Li brans coula en la selle affautrée', 

Au bon destrier a l'esdime copée, 

Tout abat mort devant lui en la prée. 

Lors a s'espée au duc Roliant monstrée : 

■ Sire Rollans, vez ici Hauteclère, 

Que TOUS m'ariez dégorains' demandée. » 

Voit-la Rollans, merveilIeH li agrée. 

A Olivier a dit raison membres ' : 

n Li emperères de France la loée 

Por itez cops* vous a s'ammor donnée, n 

De toutes pars fu Monjoie escriée ; 

Païenne gens fu lors espoantée*, 

Arrier se traient' plus d'une aubalestrée** ; 

Malprins s'enfuit parmi une valée, 

Marsillion* la nouvelle a contée. 

Li rois l'entent, s'a la coulor muée*, 

Moult tost commande que sa gens soit armée. 

CXXVl. 

Marsillions, cui toute honors souffraingne *, '^^n ^ ^' '"" '' f"^' 

Prinst .XX. M. TursMiaisetdepute gaingne'; 'Devite extraction. 

Ne croit en Deu ue la soie compaingne*. 'm ta compagnie. 

Par .i. destroit' merveillouz et estrain^e * Dèfilè. 

Vait à Gautier, qui garde la montaiugne. 

Bois Amaurris porta le jor l'enseingne, 

Il lesajouste'par devers lachampaingne; ' il lei rejmnt. 

Les destrois garde devers les pors d'Espaingne. 

« Dex '. dist Gautiers, sains Malos de Bretaingne ! 

Ganes li cuens', cui toute lionorssoufrraingae, 'cUcimie. 

De uous a faite dolirouse bargaiugne*. ■• ' Douioureux' marché. 

Sagentescrie.quechascunsd'euIss'estraingQe'. 's'écatte. 

cxxvn. 



Aois Amaurris est sor le mont venus, 
lui * .XX. H. de païens mescréus. 
Fraosois assaillent à Force et à vertus * 
Par graiit aïr * les ont le jor férus**, 
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DE RONGEVAUX. 



' Maialeahaftmïl." 



Touz les ont mors, ocis et confondus. 
Sor touz les autres fu Gautiers irascus*, 
L'escu embrace, si fu trais ses brans * nus , 
Vers les rans maistres s'en vient, les saus meu 
A euls joustâ, ne lor rant pas salus. 
n'iotceluiquinul point Tust ses drus', 
Ainz les haoit' si que ne pooil " plus. 

CXXVIII. 



Si com* Gantiers ta à euls ajoustM, 

Païen l'assBillent enviroD, de tous lez *. 

Ses fors escus li est fraius * et quassez , 

Ses blaos haubers desromps et dépanez ' ; 

.iij. espiés' ot parmi le cors coulez, 

Touz ot perciez les flans et les costez ; 

U cuers li faut', que .iij. fois s'est pasmez, 

M'es pot soufFrir Gantiers li alosez*; 'Le vanté. 

Ouïoille' ou non, s"en est don champ tomez; 'Ou vetiilh 

Mais moult s'en va corresouz et irez". * Chagrin. 

Grantaléure est le mont avalez', "" ' 

Car moult redoute les cuivers deiïaez 

Rollant escrie * : ■ Où iegtez-voz alez P ' A Roland 

Fiuls à baron, et oar me 



'CMéi. 

'Brisé. 

* Rompu 'l déchiré. 

*Spievx. 

' teciBur lui manque 



lie la montagne. 



CXXIX. 

Gautiers costoie delez .i. tertrissel* -, 
Desor l'arson li gisent li boel'. 
Et Fransois font des Sarrasins maisel '. 
Li cuens* Géris sist ou cheval isnel ", 
Et ses compains' Geliers sor .i. moult bel ; 
Àmbedui poingnent le pandant d'un vancel'. 
Si vont rérir* .i. paien, Thymotel, 
L'uns en l'escu, enz el premier chante! ', 
L'autre en l'auberc, dont d'or sont H clavel ' ; 
El cors li maitent lor espiés ànoel*. 
Mort le tresiomeiit très enmi leprael*. 
Esprevarisi fu, lifluls Abel*; 
Celui ocist Engeliers de Bordel. 
Torpine de Rajns gieta mort Gloriel , 



Prit d'un petit tertre. 

les boyaux. 

Boucherie. 

Le eomte. '* Sur le ehf 

El «on compagnon. 

Toutdeux detceiidenlau 
galop leeôlé d'vne vallée. 
' Et vont frapper. 

Chanleau, quartier. 

Les cloua. 

Zeurs épéta niellées. 

M. le renvemni juste 
ait otiliei' du pré. 
'(.eJlhd'Abel. 
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L'eDchantéor qui par son graot rerel* 

Fu en anfer por faire son arel' ; 

Par droite TOiel'i coaduist Jupitel. 

Dist l'arcevesques : « Ci a riche chembel ' ! » 

Respont Rollans : « Bien fièrent^no donzel*. 

Olivier, frère, dsl cop me sont moult bel ! » 

cxxx. 

La bataille est mira^villouse * et graos, 
Mesléémeot fièrent* païen as Fraus; 
Se l'uns assaut*, l'autres est deffendans. 

Là véist-on tans vers elmes' luisans, 
Et tans escus à or reflambuians. 
Tans bons haubers saffrez et jazerans', 
Et tans destriers lor resnes traÏDDans, 
Dont li vassal gisent mort par les champs. 
Dex ! tant preudoa perdi iiuec son tans * , 
Qui puis ne vit ne tame ne anfans, 
Ne lor amis gui sont as pors passans. 
Karles li Mainnes en sera moutt dolans*; 
Cui chaut de ce*, jâ ne lor iert aldans, 
Li maus traîtreg Ganes li soudoians*, 
Mauvais service lor Tist à icel tans, 
Qui les Fraosois vend! as raescréans. 
Puis en morut par merveillouz ahans', 
Ensamble o lui de ses apartenans*; 
.XXX. en i ot, tex fu li roi coiumans '. 
En la bataille sor la paiene jant 
Fiert-i * Rollaus par moult grant mautalaut " 
Et Oliviers monstre sou hardement*, 
Li arcevesques plus de M. cops 1 rant. 
Li .xij. pernese targenluoiant*; 
Et li Fransois fièrent communément, 
Muèrent païen comme chaitif dolant*. 
Qui ne s'enfuit, tost i pert sou jovant'. 
Fransois i perdent tant riche garnemanl*, 
Tant bon espié noélé à arjant*, 
Et s'i perdirent tant chevalier vaillant; 
De lor espées sont tuit sainglant li brant*. 
Cui chaut de ce*, jà ne lor vault noiant"; 



' Frappem. 
' Atlaque, 



' Letnauvaii irallre C. le 
perfide. 



' AveclMide ses parei 
■ Tel fut le cvmmon 



' Sa jeunesse. 
■ Equipement . 
• Epieu niellé 



• ÔvoiQU'il eu soit. 
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Ne verroDt mais' ne amis ne pataiis, 
De Karlemaiae qui as pors est passaos. 
En France en ot moult dolirouz tormant*. 
Qui apparut de tonnoirre et de vaut ; 
Pluet et grézeille* desmésuréément , 
Cbient-î* Foudre et menu et souvant, 
Et terremeule' i est communément 
De Beaanson jusqu'à s pors de Wissaut; 
Dès S.-Michiel jusqu'à Rains ausiment', 
Ki a cité dont It murs ne cravant*, 
Bome n'i a qui ne s'en espoant*; 
Dlent qu'il est li jors dou jugemeut, 
Lafiua dou siècle qui lorvieaten présant'. 
41 ne le gevent ne dient voir noiant', 
Aioz* est dolors por la mort de Rollant. 
Fort sont li signe et li oraige grant, 
En France en a mainte chose apparant* ; 
Dès le matin jusqu'à soleil couchant 
Jors nesolaus'n'ivait clarté faisant, 
Home o'i a ne cuit raorir atant*. 
Bien pueent ieslre en cel règne dolant* ; 
Car li bon muereut, à cui sont atendant. 
A Saint-Denis, cui Dex parama tant*. 
Là treuve l'on ceste estoire lisant' : 
Ce est dolors por la mort de Rollant. . 
Hieudres de lai' ne ceindra jamais brant", 
Por chevalier ne chat d'aufferrant' . 



'GrêU. 

' Tvmbenl-y. 

' Tremblfmetil de terre. 



' PareilleTnent. 
'Ne craub. 



' Prétentemen, 
' Savent ni ne . 



* MeiUatrque lai. "Si 
' Jï» tomba de dealrier. 



CXXXIl. 

La bataille est pionnière et adurée * 
D'ambes .ij. pars fu forment * redoutée; 
Fièrent ' Frausois au tranchant de l'espée, 
n'i a celui* ne l'ait ensainglantée. 
Monjoie escrient, l'enseingne renommée. 
Là TÉist-on tante broingne saffrée'. 
Tant pié, tant poing, tante teste copée; 
Tant destrier vont lor resne traïnnée, 
Dont li vassal gisent mort par la prée. 
Païen s'enfuient par toute la contrée, 
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Frauc les enchauceot'de la terre sauvée. ' Pourtuiveni, chatftnt. 



CXXXII. 

Païenne gent, dolanteet irascue', 
Devers Espain^e ont lor voie tenue. 
Franc les eqchaucent de ta terre absolue'. 
Mainte chière arme* i ont le jor perdue ; 
Païenne gens est morte et confondue, 
li cuens Rollans durement les argue' ; 
Là véist-on tante large fandue. 
Tant elme fraint, tante broiogne* rompue, 
Et tant destrier lor resne desrompue. 
Dont li vassal gisent sor l'erbe drue. 
Ceste bataille ont li Fransois vaincue; 
C'est la première qui lor esloit venue. 
Dei! puis lor est si grant painne créue. 
En grant dolor en ert* Frauce cbéue. 



* Tant de hêaumet ftriie'i 



cxxxin. 

nostre Fransois ont féru à baudor* : 

Païens ont mors' par force et par vigor. 

De .c. milliers n'en sont .ij. en retor '. 'Dsux 

Dist i'arcevesques : ■ Nos gepB ont grant valor, 

Nus rois* en terre n'en otonquesmeillor. .'^'' „, , . 

Il est escnpt en la geste francor , 

Drois est à iestre en la Terre major*. 

Que vassal soient avec l'emperéor. ■ 

Vont par les champs, si recercbent les lor, 

Qui dontoïst le duel et la clammor'. 

Es-vous' Marsille et d'Espaingne la flor; 

Li augalie* chevauche par vigor. 

Voit-le Oliviers, si mue la coulor*, . 

Rollant appelle, si li dist par amor i 

• Sire compains *, por Deu le criator, 

No* compaingnie partira à âolor. 

Jà moi et voz n'isterons d'ui cestjor*. 

Ganes li fel , cui Dex doinst* désbonor, 

Nous a vendus h la g^t païenot'. » *"y(M poima. 



'Onl/rappè rttwnwnf. 



'Lagrande Terre {l'Es- 
pagne). 



La rfoultur cl Ut nia , 
Toiei. 

'Et il change de cauleur, 

' Cim^agnon. 

' Notre. 

' !Ve sortirons d'aujour- 

•e. îejélon, à qui Dieu 
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CXXXIV. 

Li eueos Rollans s'est forment desmentez ' , 
Hains ruistes* cops a TéniB et donez. 
Et Oliviers li preus et li senez'i 
Li -xij. perresoQt'degransbontez, 
Et FraDC i fièreot par ruistes poestez *, 
Sarrasinâ ont à martyre livrez, 
De .c. milliers n'en est c'una esebapez : 
C'est Margaris, qui mar' fu engendrez. 
Se il s'enfuit, n'en doit testre blasmez; 
Car il CEtoit de .iiij. espiés navrez '. 
Ses brans d'acier iert* tous ensaiDglentez , 
Et seshaubers desromps* et descirrez; 
Envers Espaingne est ses chevax ' toroez, 
De ta bataille s'en est fuiant tomez ; 
Se il s'enfuit, n'en doit iestre blasmez. 
Le roi* Marsille a touz les faiscontez. 



'Fort lamenli. 
'Sudtt. 

'Sont dt lear côté. 

' Y /rapptni par rude 



' De quatre épieux tlené . 
' Soa labre d'acier était. 

' Son cheval. 



cxxxv. 

ftois Margarjs seuls s'en est repairiez*, 'Heemu. 

Sa lance est frainte * et ses escus perciez, * B'riiée. 

Et ses baubers desromps ' et desmailliez , ' Sompu. 

Et ses bons brans est de sanc vermoilliez ', * Renda vermeil. 

Et il-méismez de quatre espiés plaiez". ' De quatre ipieux bimaé. 

Il vint dou champ qui mar' fu comenciez , ' Maiheareuiement. 

Leroi' Marsille touz les fais a nuuciez"; ' AttriH. "Annoncé. 

Hastivement li est cbéuz ' as pies : ' Tombé. 

■ Bonsroisd'Espaiogne.erramDent'cbevauchiez, 'Proinfitcmnif. 

Les Frans de France trouverez anoiez • ' Ennuyii. 

Des cops férir', de nos cors martyrier ; * Frapper. 

Touz les pluisors trouverez ensaingniez ; 

Perdu i ont maint chevaliers proisiez', 'Priaéi. 

Et de lor gent prez de l'uone moitié. 

Liremanans' est moult affoibloiez*', *LETtUe. "Affaibli. 

11 n'en ontarmes dont se puissent aidier ; 

Bon sont à vaincre, de vérté" le saichiez. ' Hn vérité. 

Légièrement* aurez les nos vengiez. > 'Facilement. 

A ces paroles se drescièrent en piez; 

Fransois eecrient : • SireBollaDt, oùiez^.=' 'oùnc-iu.^ 
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lÀ .sij. per, por Deu car noua aidiez 1 > 
Li arcevesques paria com alliez ' i 
■ Li home Dea, or ne touz eamaiez*, 
SaJDS paradis noz est appareilliez*. 
Dex Doz donra coronnes en nos chiez*. ' 
Fransois en ont les cuers atenroiez *, 
L'uns pleure l'autre, par moult grans amisttez. 
Par charité se sont eotrebaisté. 
Toipins de Rains, qui moult fu veziiez'. 
De Dea les saingne* qui fu cnicefiiez. 
RoUaos escrie : « Baron, ne voz targîez'. » 
li rois Marsilles chevauche tous rengiez'. 



'Chtfi, Utti. 
' Àttendrù. 



*JV« voni attarde! pai. 
'Eh mn; de bataille. 



CXXXVL 

Marmlles vint parmi une valée. 
Et sa grans es' que il ot assamblée, 
Par .XX. eschielles * l'a li rois ordonnée. 
Là ¥éist-on tante large roée*, 
Tant point escu', tante selle dorée, 
Tant fort espié', tante lance acérée -, 
A Mf graisleg font sonner la menée *, 
Treatoute en font retentir la valée 
Et la contrée , de loins quatre lieuées*. 



* Tant d'éen» peiiUe. 
'Tant di forte ipûux. 
' La charge. 



CXXXVII. 

Li cuens Rollans s'est forment desmentez' : 
Mains ruistes' cops a férus et donnez, 
Et Oliviers 11 preus et li senez'.' 
Li .xij. per resont' de grans boutez, 
Et li Frangois se sont bien espronvé : 
Dex ait des armes' et merd et pité. 
Car li cors sont à martyre livré ! 
Li cuens Rollans devant lui a gardé*, 
Et voit venir Sarrasins bien armez ; 
Tant en i a, nus ne les puet' numbrer. 
Il les maudist de Deu de majesté, 
Et les putains qu'enz cors les ont portez, 
Et les gloutons qui les ont engendrez. 



'Regardé, 

' Nul ne les peut. 
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Li rois Marsilles chevauche tuz irez'. ' Chagrii. 

cxxxvin. 



Marsilles vint par udc graot valée , 
Et sa graos gens que il ot assamblée. 
Dex les confonde qui fisl ciel et rousée 1 
Taot CD i a que ne puet estrc esmée'. 
Sa grant bataille a Marsille ordonnée. 
Là véissiez tante enseingne fermée'. 
As fers des lances atachie et levée , 
Tant bon hauberc dont l'euvre estoit safTrée', 
Et tant bon elme*, tante targe roée", 
Tant bel escu, tante selle dorée, 
Tant fort esplé*, tante lance acérée. 
A.vij^ graisles* font sonnerla menée, 
Trestoute en fonf résonner la contrée- 
Fransois l'oirent, mie ne lor agrée. 
Li cueûs RoIIans dist parole menbrée* : 
" Hé! compains', sire, c'est véritez prouvée, 
La tratsona ne puet iestre celée 
QueGanelonsa versuozporparlée'. 
Se Dex m'ait' et la vertus nommée. 
Bataille eniert et fors et adurée*; 
Ainz mais par roi ne fu teleajoustée'; 
Quant vendu sommez par maie ' destinnée, 
Si faisons tant, nostre oevre soit loée; 
Aprez nos mors en soit chansons chantée ; 
Et nus qui l'oie ne puist dire à celée * 
Que coardie i aionz jà pansée. 
Miex ainz * morir en iceste contrée. 
Maie ' chansons que de nous fusl chantée. 
Je i ferrai" de Durandart m'espée, 
Desei as poins* seraensainglentée. 
EtvouB,compaius', delavostre loée. 
Dex! tante terre en avons acuitée'. 
Tante bataille vaincue et afinée '! 
Cercbiez* les mons, et g'irai la valée : 
Oriparra laqueulsiert' rai eus loée. 
En Ronscevax cremue* et redoutée. • 



' Damasquinée. 

' Et tant dt bons hea»' 

mes. " Ornée de nvei. 



'Machinée. 



acharnée. 
' Mauvaise. 



"Mou 



* J'yfrtipperai. 
'Juiqu'à lapoignèe, 
'Compagnon. 
'Affranchie. 

'Fouillez. 

'Maintenant il y parât- 
Ira laqutlle sera. 
' Crainle. 

17 
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CXXXIX. 

Grans Tu li bruis de la gent Apolin ' ; 

Si com il vleonent, démaimieat graot hustîn*. 

Biaus fu li jora, moult orent cler matin. 

Par ces montaiDgneB jupent * cil Sarrasin ; 

Hoult reflamboieul cil bon branl acérin". 

Hulians laist* corre en travers d'un chemin , 

Lez* une haie où il ot" maint sapin. 

Et tint la range* de l'escu biauvoisin ; 

Desoz son elrae* porte son chief enclin '*; 

Avec lui mainne et Gelier et Gérin. 

Devers Espaigne laist* corre Viellantiu , 

Des Sarraùns vait sievant le traïn. 

La gens Marsille mainoe moult granl hustin ' ; 

Crient et braient et husient com mastin ; 

Dex les confonde , qui de l'iaue fîst vin ! 

Marsillions apella Blanchandin 

Et Sorbarré de la cit* de Montfrin ;' 

N'a en la terre si vaillant Barbarin*. 

Lj Sarrasins lordist en son latin* : 

> Prennez le bruit de la gent Apolin, 

S'alez' véoir Fransois en eel ebemtn ; 

Férez-les bien, si trairont maie ' Tin. » 

Licuens' Bollans, quant vit les Sarrasins, 

Arrière tome le destrier Viellantin , 

Descias* Fransneprinst-ilonquesfîn. 

Il en apelle Olivier le meschin' : 

» Sire compains* , foi que doi saint Martin , 

Nuncier vous voil* .i. dolirouz destin; 

Or don bien faire, gentiz cuens palazins ' ! 

Dex ait nos armes'l prez sommez de la Du. » 

Dist Oliviers : ■ Deu en puist * souvenir ! - 



' Du peuple i 



'Prêt de. " Ity eut. 

'LacouTroie. 

' Oettaai son heaume 



'Cité. 

* Berùérc, 

' £n ta langue. 



* Le jeune homme. 
'Compagnon, 



CXL. 

Li cuens Rollaus ot moult le cuer dolant'. 
Car trop parvoit* de celle maie jaut; 
Fransois sevont jouste lui estraingnant'. 
Quant OQt véu des païens i a tant, 
Couverten sont li mont et lipandant*. 



■ Le eomte 
'roU. 
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'Appellent. 
'Commf ilfavt. 



Donques réclaimment * Olivier et Rollant : 

•> li .xij. per, car iioz soiez aidant. > 

Li areevesques parla par avenant" ; 

« Li home Deu, ne soiez esmaiant' ; 

BoD chevalier, ne soiez mal pansant, 

Que nus preudons maie' chanson n'en chant. 

Assez vault miex que morons combatant , 

Que moult vilment soionz prins en fuiaot. 

Proumis vous ai, bien en soiez créant*, 

Jà par cest jor ' ne serommez vivant ; 

En paradis serons touz jors manant*, 

Jhésus de glore nous fera bel samblant. » 

A ces paroles se vont resbaudîssant*. 

Les destriers brochent', si se maitent avant, 

lï'i a celui bataille ne demant*. 

CÇLI. 

Marsillions fist forment à loer* ; 

Les Sarrasins en prinst à apeller : 

> Seigneur, fait-il, à moi en entendez. 

Vez-là Fransois que je ne puis amer. 

Li cuens' Kollans fait moult àj'edouter : 

Qui le veult vaincre, il s'en doit moult pener. 

Par .ij. batailles se le poonz mater, 

,iij. en ferai, se 1' volez créanter *. 

Les .X. eschielles ' en iront por jouster. 

Les autres .x. remanront* por garder. 

Hui perdra Karles l'orgoil qu'il sieult* mener; 

A grant dolor verrez France torner. " 

.j. confanon qu'il ot faitatomer' 

Donna Grandoinne, pour les autres guier'. 

Et di le prinst ', qui moult se volt pener 

De nos Fransois honnir ctvergonder*. 

CXLIL 

Desor .i. mont laissa Marsillion; 
Va-s'enGrandoinnes, il etsi compaingnon, 
Panni un val par lîèrecontanson', 'effort. 

A .v. clouz d'or lacié le confanon ; 



' if n'y a nvt qui batailh 
nedtmonde. 



• Putbienâignedelouan- 



'Comentir. 
' Bataitloni. 

* BeiliroKl. 
'Qu'il a otHiime, 

' Atranser. 

* GuidrT. 
'Etcelm-là lepTil. 

* ntipender. 



DiailizodbvGoOgle 



196 



LE ROMAN 



A VOIE escrie : ■ Car chevauchiez, baron. * 

.M. graisles* soDnent, molt en sont cter li ton. 'Ciairom. 

DientFraDBois: iDex pères, que ferons? 

Si mar' véismfez le conte Ganelon; 

Veadus nous a par maie* traïaon. > 

Li arcevesques a parlé par raison : 

■ Li home Deu , hui* recevez grant don, 

En paradis aurez bénéison*; 

Mais li coartn'i auront jà pardon. » 

Respondeot Franc : ■ Gommunaument l'aurons. 

Car porsa loi essaucier' combatons. 'Exalter. 

Jà Deu ne place * que cel péchié Élisons ' Qu'à Dieu 

Dont nous son règne perdons par retraison*. » ' Retraite. 

Torpins de Bains, par bonne eotencion. 

De Deu lor fist gëtate absolution. 

Là ot restraint maint aufferrant' gascon 

Puis remoDiarent par Gère contanson * ; 

Vers païens brochent, irié' comne lyon. 

A vois escrient : <■ Monjoie la Charlon 1 » 



* Hommts dt 
jourd-hui. 
' BénédiclioH 



* Eperomunl,/ 



CXLIII. 



Li rois Marsilles anz .ij. les fait partir;' 
Les .K. esdiielles* en fait tôt quoi tenir; 
.M, graisles* sonnent, si les firent oîr. 
Dient Fransois : oDex! oùporronsgarir*? 
Li .xij. per, que porrons devenir.' » 
Li arcevesques ne se pot plus tenir : 
> Lihome Deu, ne vous chaut d'esmarrir*; 
Dex voz fera coronner et florir, 
En paradis richement asséir ; 
Mais li coart n'i porront pas venir. » 
Respoadent Franc ; ■ N'i devons pas faillit ; 
Car chasCUD jor penons* de lui servir. 
Poi* avons gent, mais il ont fier aïr"; 
Comment qu'il soient esmaié* au venir, 
Jhésus de glore , qui tout a àfaaillir*, 
Lora touz fait tel hardement coillir', 
Jamais por home ne les verrez fuir. » 
A ces paroles se porreut bien véir'. 



Batailloiu. 
'ClaiToiu. 
*6tTe en sûreté. 



' Pit vous inquiitez pat . 



'Peu, " Énergie. 

''Inquieli. 

' Gouverner. 

' Prendre courage 
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CXLIV. 
I4ostre FraDSois voient lor iiDDemis. 
Pot ta Deu grâce qui en la crois tu mis, 
Fu chascuns preus, corraijouz et hardis. 
tiCS destriers brochent, s'ont les cspiés' brandis, 
Hardiement vont païens, envaïr , 
Crans cops lor donnent sor les escus voltis* ; 
Desoz les boucles les ont frsins' et matmis, 
Les blana haubers desromps et dessartis' ; 
Parmi les eropes des destrers arrabis 
En ont .vij. c. abatus ou larris*. 
Mais d'unne chose soiez-vous très-bien fis', 
Qu'à l'ajouster ot tel noise et tex* cris, 
Desoz les pies est li moDS' retsntis ; 
Moult fu vassaus" qui ne fu eshahis. 
Li estors est durement esbaudis'. 
Commenciez estlidiauset Hestris', 
Sans grsnt dammaige no sera départis' ; 
Aioz* i morra mains chevaliers hardis. 
Tante pucelle an iert gaste * de lor amis. 
Et tante damme veve de lor maris. 
Et tant anfaut de lor père urpheliDS. 
Quant iert séu ou règne* saint-Denis, 
Moult i aura grans dolors et grans cris. 
Li Franc de France, dou seigDorJ* pais , 
BieD se deffendeut o les brans coulons'. 
Que chascuns d'euls volsist iestre garis ' . 
Mais eD cel champ tes convient* iestre ocis. 

CXLVL 
Un Sarrazin de Sarragoce i a , 
Sa voleuté font cil* qu'il commanda ; 
Quant il commande, la seiugnorieena. 
De Sarragoce à l'empire jousta', 
A Ganelon icil* s'acompaingna, 
Et li plévi ' que Rollant tuera ; 
Par amistié la bouche li baisa , 
En guerredon .i. elme' li donna : 
Aprez li disl et très-bien li jura 
Terre major* à honte mêlera, 



DiailizodbvGoOgle 



198 LE ROMAN 

L'emperéOT de France chascera. 

Et la coronne dou chief * M ostera. 

Sist ou destrer*, Barbamor l'apella ; 

Très-bien le broche*, la resoe li lascha, 

Fiert* Angelier là où il l'encontra. 

Ce] de Gascoingne, cui' Karles moult ama ; 

L'escu li perce et l'ouberc li faussa, 

Parmi le cors son espiê li guia', 

Plalune sa laiice dou cheval l'esloiDgoa. 

Mors est li cueDS*, de son tans plus q'I a. 

Dient Fransois : " Dex pères, que sera? " 



'Le seigneur àe Gascogne ^ 
' Son épieu lui guida . 



CXLVI. 

li cuens Rollans a^lla Olivier : 
<< Sire compaios, ci a grantdestorbier*. 
Perdu avons le vaillant AogeMer, 
Cel de GascoJngne, cui " Karles a tant chier ; 
noz n'aviienz nul meîlior chevalier. « 
Dist Oliviers : • Dex lemelaisf vengier! » 
Le destrier broche des espérons d'ormier*, 
Tint* Hauleclere, dont li brans" fu d'acier ; 
Desor son elme qui à or fu vergiez' 
'Fiert' le glouton, ne le volt** espargnier, 
Tout le porfant desci eu hauepier* ; 
Trenche le cors, si ocist ie destrier. 
Tout abat mort eu .i. gaste* seutier. 
.j. en r'ocist qui moult Bst à proisier : 
C'est Apadains, qu'il n'avoii gaires chier. 
.j. autre encontre c'on apelle Turfier, 
De Hauteclere isnellement le flert', 
S'en prinst la teste sans autre recouvrier '. 
Les armes* d'euls emportent adversier '*. 
Errant redert* li fraus cuens Olivier, 
.vij. Arrabis fait les arsonswisdier'; 
Ne sont mais preu por ester* commencier. 
Ce dist Rollans : " Sire cuens Olivier, 
Moi est avis que voz voi moult irier ', 
Ainz" à nul autre ne volz**acompaingner; 
Encontre moi devez appareillier. 



'Frappe. " IVe levoalui 
' Jusqu'en la poiiriiie. 



'Bapidemenl le frappe, 

'Ressource. 

'Lesdme). "Diables. 

'Tout de SHite refrappe. 

* rider. 

'Combat. 
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Li emperères qui France a àbaillier*, 'Gouverner, 

Il a droit certez s'il vous aimrae et tient chier : 

Portex* copsrandre vousdolt-oabieQprisier. -'Pour tels. 

— • Monjoie! crient por lot gens rallier. 

Ferez*, Fransols; Jhésusnous voilleaidierl^ * Frappez. 

CXLVII. 



La bataille est miravillouse et grande ; 
Moult sont Franc las, n'i a cel ne se plaingae. 
MarsillioDS à la clitère grifaingne* 
Fu au deelroil devers' les pors d'Espaii^e. 
DJst Oliviers : « Ciafalegaaingne"; 
Ancui ferons doltrouse bargaingne', 
Tuit i morrons sans nulle demoraingne* 
Compaios* ftollans, don bien férir te painne. ° 
Marsillions prinst sa gent d'Aquiteabgne, 
Frans les envoie , n'i a cel ne s'estraingne '. 
Parmi -i. val lor sort celle compaingne : 
.\\. H Turent, cbascuDs ot entrenseingne '. 
Piniax les guie à' une vert enseingne. 
Il est escript as .vij . sains en Bretain^e, 
Cil qui requièrent' saint Jaque en Eapaingne, 
Voient les cops ou perron ' de Sartaingne, 
Si com Rollans parti de sa compaingne 
Por Durandart , que il volt qu'elle fraingne'. 



CXLVIII. 

Grant bruit demainnent les gens Marsilion ' 
n Dex, dist Rollans, qui souffris passion, 
Et suscitas de mort saint Lazaron, 
Moult m'a fait Ganes doiiroz gueredon'. 
Vendus Doz a par maie* traïson 
Au roi Marsile, qui ait maleïson ' ! 
Hé, Karle, sire, com grant perdicion 
Tu resois hui dou miex * de ta maison ! » 
Dist Oliviers : « Baissiez votre raison*, 
Par celle foi que je doi saint Simon, 
Je n'en donroie vaillant .\. esperon. » 
Le destrier broche par grant aîrison ", 



* N'y a rail qui. 

'Figure hèriasie. 

* Fut au dè/lc vera. 
'Gain diratnmnable- 

' Aufourd'hiU Jetotu dou- 
loureux marthi. 



' Doiiloiireiiae rteompeiisf ■ 
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Et illi cort par merTeillouzrandon'. 

£n la grant presse mist son cors à bandou ; 
Cui il aiaint n'a de mort garisou*. 
• Dex! dist Rollaus, secor mon compaingnon ! 
Se il i muert, ne me pris" j. bouton. » 
A ces paroles a baissié sa laison '. 
Ez-vous atant la maisnie Mahom* ; 
Devant les autres vinl poiugnant ' Valebron , 
Sist en destrier qui Marmolret ot non , 
Très-bien le broche par fière contanson *, 
Sor son escu ala férir Sanson , 
Un duc de France qui moult fu riches liom. 
Escus ne broingne ne II Bst garison'. 
En cors li met le pan dou confanon, 
Mort le trébuche sans nulle autre ochoison *. 
A vois escrie : <■ Tuit i morroiz, glouton. 
Ferez, païen; très-bien les valaterons. > 
Dient Fransois : • Dei pères , que ferons? 
' Or vont li nostre à grant perdicion. » 

CXLIX. 

Rollans esgarde , si vit Sanson morir : 
Lors ot te] duel, dou sens cuida tssir'. 
Le destrier broche par merveillouz aïr', 
Si qu'il li fist bien .xxk. pies saillir * : 
Tint Dursndart, c'ouques ne volt guerpir '; 
Desor son elme, qui Tu à or sartirs*. 
Fiert' le païen, n'el volt pas meschoiàr". 
De son bon brant* qu'il ot bien fait bénir 
Toute la teste li fist en .ij. partir'. 
Et de Bon front anz .Ij. les iex saillir * ; 
Anz .ij. les fist à la terre jesir. 
Dient pa'ien : • Cîst fait moult à haïr. " 
Rollans respont : < Ne vous puis chier tenir. • 
Monjoie escrie por sa gent resbaudlr*. 
> Ferez', Fransois, Dex vos puist garandir! » 

CL. 
D'auiïrique i est uns Auffriquans veuus ; 
C'est Mslcuidans , Il fils au roi Slaudus. 



let t/rmilt Mahomet, 
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Contre soleil flamboie ses escus*, 
N'a garnement* ne soit h or batus; 
Sortoiiz les autres est en l'estor'véuz, 
Sist el destrier qui ot non Saus-perduz, 
Broche-le' bien des espérons aguz , 
Fiert' Anséys par desorson escu. 
Contre l'acier ne pot durer li fusi*; 
Li baubers est faussez et desrompus , 
Li cuers dou ventre li est en .ij, fandus. 
L'arme* s'en va , li corg s'est estenduz. 
Dient Franaois : « Bons vassaus, mar' i fus; 
En tant estor' as esté e^iméus ! ■ 



' Frappe. 



' MalheuTeuieme 



eu. 

PoingnaDt * j vint li arceveaques ber ** ; 

Tex cofoonez'nc pot messe chanter, 

Qui de son co^ Téist tant à loer. 

Dist au paiea : " Dex te puist' mal donner ! 

Tel as ocis qu'il t'estuet comparer*. 

S'or' ne le venge, moult m'en doit-on blasmer. : 

Baisse la lance , si la fait bien bransler, ^ 

Fiert' le païen, ne le volt" refuser, 

Sor son escu qui fu à or listez* ; 

Tains ne blazons ne le pot contrester*, 

Ne li haubers garantir ne tanser*. 

Parmi le cors flst fer et fusl' passer. 

Mort le trébuche sans plus de demorer '. 

CLIL 



'Tefautfayer. 
'Si maintenant. 



'Frappt. "Fouiut. 
'A bandetd'oT. 
•PtiHiure ni hlato» n 



* Protéger. 

'Bois. 

'Retard. 



Ez-vous GraDdoinne brochant* à espérons, 
Fiz fu Gadoinne, un roi si très-félon ; 
De Catiadoce tint la religion. 
Sist el destrier qui Marmorins ot non, 
Vers Fransois broche , n'a cure de sermon , 
Et fiert *Garin sor l'escu aulyon, 
Que il li perce le taint* et le blazon ; 
Parmi le cors li mait le confanon *, 
Qu'il li desrompt* le foie et le pormon , 



'Elfroppe. 

'Lui met le drapeau. 
'Qa'il lui rompt. 
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Lez ' une roche l'abat mort de l'argon. 
Après ocÎ9t Gelier son compaignon. 
Et Bérangiers et Guioa le Gascoiog ; 
Fuis vait férir Anthiaume d'Aveingoon, 
Qui tint Valence et la terre eoriron. 
Ses blans taaubers ne li Gst garison ', 
Mort le trébuche sans nulle srrestison* ; 
A vois escrie ; <• Tuit i morrez, gloutOD. 
Ferez, païen ; très-bien les vainteronz. ■ 
Dient Frangois : « Dex pères, que feronz ? > 
Or vont li nostre à grant destruction. » 



(t. mto.) 



CLIIl. 

Cuens * Oliviers tint l'espée sainglente. 
Dex! en tant lieu la liève et la présente; 
Distau païen ; ■ Dex te doiustmale* ententel 
Tel as ocis dont mainte arme îert doleote'. 
Plorer feras raainte belle jouvenie ' 1 >■ 
Le cheval broche*, qui de cône s'avance ; 
Au Sarrasin fera duel ' et tormante. 
Liquex qui muire', bataille i aura 'gente. 

CLIV. 

En Grandoinne ot * et preudomme et vaillant, 

Et vertuouz' et hardi combatant. 

Eiimi sa voie trouve Olivier le jant* ; 

Ainzmais n'ei vit, s'el ' connut au samblant , 

As bêles armes et au cheval corrant , 

Et as iex vairs * et au cors avenant, 

Et à l'espée dont li brans* fu sainglans ; 

Moult volontiers s'en fust tomez fuiant. 

Li cuens le flert' par moult fier mautalam". 

De Hauteclere sor son escu devant. 

Ëscus ne broingne ne li firent garant*, 

Jusqu'ensespaullesleva tout pourfandant ; 

Tranche le cors, si ocist l'aufferrant*, 

Toutabatmortenzanpré' verdoiant; 

Dient Fransois : « Ce n'est paa cops d'anfant. < 



' Dieu te donne 
•Mainte éme sera cha- 
grine. 
Jeuneete. 

'Douleur. 

* Qutl qtf'iliuitjai meure. 



garantirenl pas. 
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CLV. 



* £e corps de tHea. 
'Aide-Hoiu donc- 






Par la bataille ot* moult grans envaïes. 
Dei ! tant i ot lestes par mi Iranchies , 
Haubera rompuz et broingnes dessardes*. 
Fraiogneot' ces lances sor ces targes flories , 
Fièrent Fransoîs par tor chevaleries : 
• Félon païen , tuit i perdrois les vies. ■> 
Païen les oient ; li cors Deu ' les maudie ! 
A vois escrieot ; « MarsU , car noz aïe' ! « 

CLVI. 



Grans fu la Doise' et li cris de la gent. 

Fétou paTeu fièrent hastivement; 

Et li Fransois ne se targent noient', ' Ne l'attardtnt ihu. 

Païens enchaucent * moult enforciement. * Pourniivent. 

Là véist-ou .i. si fier chaplement*, ' combat. 

Tant chevalier ahatu mort sainglant , 

Dont li cheval gisent mort par les champs. 

Et li auquant^ vont lor frains tralnnant; 'Eiquclqnei-uia, 

Huèrent païen cjimme chaitirdolani'. 'Pauvrei malheureux. 

Jusqu'à Marsille n'ont fait arrestemeut. 

Franc les enchaucent* par lor graut bardemeot. 'Pounuiiienf. 

GLVll. 

Fiert-i* Rollans qui tant a gent le cors; "• y frappe. 

Et Oliviers qui fu et pretis et fors. 

Toute lor gent n'ont séjor ne repos. 

Leschevax brochent bruns et baucens etsors*;'£f altzaiaet doré». 

Cil qui les ont en ont les cuers plus gros. 

Trencbent païens, testes et bras et cors. 

Païen escrient : • Mar* venismez à pors; ' MaiheureMemeat. 

La greingnors perde an est tomée as nos*. » «f toSn^/™?1e/^h 

Jusqu'à Marsile est li tnuns des mors. 

CLVUI. 

Jusqu'à Marsile fuient païenne gent, 
FranclMenchaucent'mainteetcommunaument.'PouDtiiKewi. 
Sor Sanaiins fièrent* hagtivement ; * Frt^penr. 



DiailizodbvGoOgle' 



Tant de troupes M r««- 



204 LE ROMAN (v. ii33.) 

Dou Banc as Turs qui de lor cors desc«nt 

N*! a celui qui n'ait le corps saioglent. 

Muèrent et braient Sarrasin durement, 

Et vont criant à lor vois hautement : 

« Marsile, sire, secorrez rostre gent; 

Tuit sotnmez mort et livré à tormeat. » 

Li rois l'oït, s'en ol tel mautalent", 'EtmeutMieeoière. 

Por .i, petit' que li cuers ne li fenl. 'Que peut j'en faut. 

Il prinst .t. cor virole à argent, 

Met-le à sa bouche, si corne durement ; 

Aprez en lonnent plus de .h. et .v. cent. 

CLIX. 

Li rois Marsiles a fait son ban crier. 
Là véissiez tant conroi ajouster*. 
Devant Marsile venir et assambler. 

o Seignor, dist-il, moult devroie desver' 'Enrager. 

De ces gloutons qui si me font peuer ; 

Mais par Mahon cul je doiaourer*, 'Que je dois adorer. 

Toz l'ors dou mont" ne les porroit teuscr " 'Dumoiide. "Di/en 

Que ne les face de maie mort user. 

Ce qu'ilm'ont fait lor ferai comparer': 'Payer. 

A moult graut honte font ma gent atorner '. » 'Arranger. 

CLX. 

Mar»les voit sa gent si malbaillie* : * Maiimitée. 

Sonnent cil cor enter, h la bondie ' ; 'A la charge. 

Puis chevaucha, et sa grans compaingnie. 

Mais par devant sa grande baronnie 

Vint .1. païens de molt grant seingnorie, 

Non ot AbUtnes, si quiert* chevalerie; *Ei il cherche. 

Ainz* n'amma Deu le fil sainte Marie, 'Jamais. 

Ainz* ama mieus traison et boisdie" 'Mais. "Perfidie. 

Que il n'ammast trestout l'or de Roussie. 

Sachiez de voir*, moult fu plains d'estoutie ". 'De vrai. "De fo. 

Dou roi Marsile porte la seingnorie , 

Son dragon porte à* quoi sji gentralie; 'Avec. 

Mais plus que pois li est la chars* noircie. 'La chair. 

lÀ aicevesques ne s'asséura mie : 
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Dex, dist-il, pères, qui testez fiuls Marie*, 'Qui iUt icfih de. 

Je n'ammai onques traïson De botsdie', *yiperfidie. 

Et cil païens est plains de tricherie. 

Se Deu plaisoit, n'en devroit aier mie ; 

Miex ïoil* mçrir que il empon la vie. •> 'Mieux veux. 



CLXI. 

Ceste bataille est molt Qère et estraingne '. 
Parmi -t. val ior sort une compaingne"; 
Cel jor les guie*Maiprimes de Sartaingue, 
Uns sarrazina cui toute honors souffraingne'. 
Celui fëri Turpins de maie' anseingnc 
Si Irès-forment qu'el cors* le fer li baingne, 
Mort l'abatit iluecques' en la plaingne. 



'Étrange. 

' Comj/agjtie. 

' Le.i guide. 

'Toute terre obéit. 

' Turpin frappa celui-là 



CLXII. 

Li rois Marsiie chevauche tout .i. val, 

fin sa compaiogne* maiotnobile** vassal; 

Et li Fransois, li poingneor loial*, 

Vers lui chevauchent tuitmainieet communal' 

Ed HoDscevas Ior livrèrent estai". 

Al ajouster i ot grant baptest^l *, 

Sonnent buisiones * d'arain et deméul. 

Cil escu luisent à pierres de cristal, 

Et cil vert hiaunie à or et à esmal. 

Fièrent Fransois por Deu l'esperital', 

Que ne s'en gabent* li félon desloial. 

Li arcevesques lait* corre le cheval, 

L'espée trait' dont d'or sont li seingnal, 

S'ala féïir .i. Turc, cui Diei doinst* mal , 

(Non ot Aboimes, fÎ2 .i. roi principal), 

Tout le porfent eufresci qu'au ' nazai. 

Mort le trébuche par delez unrocbal'; 

L'espée a prince au félon desloial, 

Le destrier broche , tintrescu en chantai', 

Monjoie Cscrie à guise de vassal : 

x Ferez, Fransois; ancuiauronz ostal' 

En paradis Dieu l'esperital '. » 



'Compagnie. "JVoUe, 

' Les combatlanta loyaux, 

*Tpua eniemble. 

' Bataille. 

' A la rencontre il 3 eut 



*Le spirituel. 



A qui Dieu donne. 

* Près d'un Tocker. 

* En chanleau, 

* FraBOei, Pranpiia ; au 
jourd'hui aUTVHi loge 

'Avec D. leipirituel. 
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Li arcereiques recommence l'estor*, 
Sût el destrier qui est de grant valor, 
En Dannemarche le conquist par vigor 
D'uu renoié de Dieu uostre seignor. 
Li destriers cort plus tost ne vole ostors* ; 
Tant par est biax*, soz ciel n'en a meillor. 
Turpins ie Rains va devant par vigor ; 
Fiert Malcuidant, vers cuî n'ot nulle amor, 
Desor la boucle qui fut gemmée à flor*. 
Pierres i a de diverse coulor 
Et escharboucle de diverse luor; 
Contre soleil ont 'moult grant resplendor. 
El val Mortoi, ce dient li pluisor'. 
Uns des diables li donna par amors. 
Si le tramist ' GalafTre son seignor. 
Torpms de Bains i férit par vigor *, 
Tout le porfent, onques n'i ot retor *. 
Le cuer ii a tranchié par moult mate* savor, 
Mort l'abatit voiant .vij", des lor ; 
Monjoie escrie hautement par amor. 
Dient' Fransois de la Terre major : 
■ Cist arcevesquea vault .i. emperéor. 
Car i^éuBt Deu , le père criator, 
Quenosfuissonstel.iij.milféréor'! « 



Taal H ttt beau. 



Ct disent la ptupari. 

'El lui traiiimU. 

* Y frappa. 

'il n'yealplusa Teveiiir, 

* Mauvaiae , 



CLXIV. 

Li cuens* Rollans apella Olivier : 
■ Sire compains*, s'el volez otroier, 
Li arcevesqueg fait forment h prisier*'; 
Por les sainz Deu car li alonz aidier. a 
Hespont li cuens : « Bien fait à otroier *. « 
A icest mot laissièrent le pUldiei. 
ÇhascuDS brocha son auiterrant destrier '. 
En la bataille vont l'estor' commeucier. 
Grant sont li cop, et ti chaple sont fier. 
Là véissiez un estor commuicier, 
TtDt escu fraindre't tante lance l>risier 



' CompagiiOH, 

'Bai bien dijiie d'éluge. 
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Et tant haubere desrompre et dearoailler, 
Tant pjé, tant poiDg, tante teste tranchier, 
Dont 1i vassal gisent mort en l'erbier*. *Dant l'herbe. 

Devers Fransois loma li encombrierfl' : *le déaaiire. 

Deipenst désarmes*, qui toutaàjugier ! 'Queihatpemeavxûïitta. 
Jàdecestjorn'isicont* sain ne antier; ' i^e un-tiront. 

Mais ainz qu'il rouirent, se voldront • bien ven- l^tX^^dt^L^ '"*"' 
[gier. 
CLXV. 



La geat de France, de la terre absolue*, 
Mainte bêle arme i ont le jor perdue ; 
Mais encor tient chascuns s'espée nue, 
l'aèrent et chaplent * sor la gent meseréue. 
Oex ! tante târge i ot parmi fendue , 
Tant elme fraint*, tante broingne" rompue. 
Tant pié, tant poing, tante teste tolue*. 
Païenne gens est morte et confondue ; 
Droit à Marsile ont lor voie tenue, 
A vois s'escrient ; « Bons rois, carnosajue*. 
Et quant Marsite a sa gent entendue, 
s Hé Mabom sire , dist-il, et car m'ajue. 
La gent de France ont la moie' vaiacue; 
Li emperères à la barbe chenue 
Romme a conquise , Calabre a retenue, 
Constautinnoble et Saissoingne* la drue. 
Miex ainz' morir desor celé herbe diue 
Que sa fiertez ne soit hui chier vendue. 
Se Rollans muert , moult sera bien chéue , 
En grant vilté en îert * France venue , 
Jà par Rarlon n'ea iert mais * deffandiie. > 

CLXVL 

Félon païen par lor ruistes vertus' 
Fièrent des lances et des espiez moins*, 
Fransois requièrent qui tiennent les brans ' nus 
Adonques fii li ctaaples* maintenus. 
Fendent ces elmes, et croissent' ces escus, 
Faussent ces broingnes* où li ors est batus. 






* Tant de fieavmtt briféa. 
" CuÎTOtae. 

* Enlevée, 



'Aide-nom donc- 



'Abaissement en 
' N'en lera pliia 



* fluffes foTcei. 

' De» épieax émoiilui . 



* le combat. 

* Craquent. 
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Dex I lante teste i ot sevré dou bus * ] 
TliDt pié , tant poiug i ot le jor tolus * ! 
Tant bons chevax fuîans par ces palus*, 
Selles tomées et ces resnes chaiiz* ! 
Li cuens Rûllans fu rormenl irascus*. 
Quaot voit morir ses amis et ses drus *, 
De pitié plore li vassaus connéuz ; 
Mais de sou oncle Karlon li est-il plus. 
Par cuî il est amez et chier teouz. 
Le cbeval broche ' des espérons agus, 
En la graat presse des païens est venus, 
Molt fièrement s'est li cuens' maintenus ; 
Ses mautalens* sera jà chier vendus. 

CLXVn. 

Li cuens Rollans est en la presse entrez , 
De bien férir est moult enialent«z', 
Tint Durandart dont M brans fu letrez ' ; 
Cui il Btaint, tost est à mort livrez. 
Dex! tant vers elmesiaesquartelez', 
Et tant haubers desromps et dessaffrez*. 
Et tant escus et perciez et troez. 
Et tant païens i a les chiés copez*. 
Tex .c. païens lors i a mors gieiez, 
N'iot celui ne fust moult alosez*. 
De .ij. roiaumes ne fust rois coronnez, 
.Cuens* ou marchis, princes ou amirez". 

CLXVin. 

ûransfu l'estors' qui gaires ne cessa; 
Dou sanc des cors la terre roujoia. 
Bien se requièreut* et de sa et de là. 
El ranc à destre' Oliviers resgarda, 
Envers Rollaut doucement s'aclina, 
Tint H^uteclere que moult forment* ama, 
.C. tans* vault d'or que elle ne peza ; 
Sans* Duraudart , Eoz ciel meillorn'en a. 
Rollans li cuens Olivier appella : 



(v. ÏM».)- 

Séparée du btisle. 



* Forlemenl ir, 
' Camarade». 



•Il n'y ml nul qui ne fût 



* Le combat , 



^Forlemenl. 
'CeMfoiB. 
'Savf, excepté. 
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" Sire compains, traiez-Tos-en enzsà *. "5. compagnon, Um- 

Jà li miens cors de vos ne partira, 

Se grant essotngne" entre noz .ij. n'en a. 'Excuse. 

Or i parra' qui grans cops i ferra ". . ■'■'^p^'" '' *^"""'- 

Et dist li cuens : n Fel* soit qui vos faudra*'." ' Féioa. " Manquera. 

En la grant presse chascuns férir ala, 

Bollans tint traite' Durandart qu'il porta. ' Tirée. 

HéDex! tantelme* et tantescu persa, ' Heaumt. 

Et t^Qt hauberc rompit et desmailla , 

Tant pies, tant poings, tantes testes copa. 

Li sans vermaus* jusqu'as poings eu coula ; 'rermai, ronge. 

Et dist Roi I ans : •Olivier, enten sa. 

Noslre ammistiés hui cesl Jor partira, 

Nostre ammistiés à par main* flnera. ' Bientôt. 

Li emperères quant il noz trouvera, 

Bien sai tel duel' li bons rois lors aura, 

En douce France Jamais tel duel n'aura. 

Dex li doinst' bien qui por nos proieral >> 

Le cheval broche*, la resne li lascha, 

Et Oliviers le sien forment' hasta. 

En la grant presse Hollans férir' ala. 

Dist l'uns à l'autre : " Traiez-vos-en enzsà'. 

Jà l'uns sans l'autre, se Deu plaist, n'i morra. » 



* Doiiltiir. 

' i>i'eu lui domui. 

' Fortement. 

• Frapper. 

' Tirez'voua de et 



CLXfX. 

Grans fu l'estors*, et tî chaple** sont fier. * lecombat. "Leacoup$. 

Qui dont oist Rollant et Olivier 

De lor espées férir et chaploier*. • Marteler. 

Li arcevesques s'est à euls aprocbiez. 

Cil que païen ont mors , les ont bien empiriez. 

Il est escript au Saint-Denis moûstier", 'B'i l'abboyede S.-DeHîi. 

Ce dist la gest«*, qu'il furent .\x. millier, * La chrnnique. 

Que moult i ot de la gent l'adversier' ; ' Da diable. 

Ainz' tant II nostren'en sorent détranchier, * Vais. 

Que il les puissent de riens amenuisier*. ' Diminuer. 

Grant sont li chaple, et li estor' plennier. * Le» coups et le comiai. 

Ez-ïos poiAgnant' Estorgant d'Alijer, 1™°)" '"^'"" '''*" '^' 

Sist et destrier qui bien fu aaisiez ' , * Aisé , docile. 

Ouques enz pies n'ut ne fer ne acier. 



DiailizodbvGoOgle 



210 LE ROMAN 

Lors dist Rollans au preu coDte Olivier : 

■ Sire compains*, parDeu le droiturier, ' C(»npagtioit 

Ceste gent font formeDt à resoiogoter'. ' Fortenuiit à 

Or' cornerai , s'el volez otroier. ' A prisent. 



CLXX. 

' Sire compains, ce dist li cuens' Rollans, 
Or cornerai, s'il vos vient à talent*. 
Si l'orra' Karles, qui est as pors passans; 
Je vos plevis, sempres iert* retornans, 
Eosamble o lui 11 barnaiges' des Frans. " 
Dist Oliviers : « Vos en serez blasmans*, 
Reprouvansi ert* à toz nos barons frans. 



Quant g'el rouvj 
Kejà par moi n' 
Car II corners n'< 
Puis que sainglei 
Respont Rollans : 



', onques ne fus cornans, 
;erez mais cornans; 
t or mie avenans, 
en est li vostres brans'. > 
<• Encor est avenans. 



* Le comte. 

* Si voua le désirez, 

* Et Voira. 

' Je voue garantis^ tout 

' Àvee lui la nobUise. 

' Ce aéra un reproche. 
' QaaBd je le demandai. 



Je n'en doi iestre par nul homme blasmans. 



CLXXI. 

" Sire Olivier, dist Rollans li senez ', 
IVostre bataille est moult fors, ce savez. 
Je cornerai, se voslemeloez'.n 
Dist CNiviers : « Voz en serez blaamei;, 
Vostres lyngnaiges en sera mains' amez 
Et par Celui qui en crois fu penez, 
Se venir puis el règne' dont fui nez, 
Ma seror" Aude Jamais nul jor n'aurez. 
Entre ses bras jamais nuit ne gerrez*. - 
Et dist Rollans : • Par Deu 1 tort en avez, 
De\! aidiez-moi par bonnes volentez. » 



' Si tioBs me le cameillex. 
' Moina. 



' Ne coucherez. 



CLXXII. 

Li cuens Rollans à la chière' hardie 
Voit Olivier qui moult le contrarie. 
Par grant raison li djst sans félonnie ; 
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« Sire compaJDs', par Deu le fil Marie, 
Vos me portez ranBcunne et félonnie. > 
Dist Oliviers : > Vos l'avez déservie*. 
Fraosois sont mort par vostre légerie*. 
Fu» ci 1) rois, drois est que g'el vos die *, 
Prinfi fiiat Margilles et si perdist la vie : 
Ceste bataille fust piesa départie'; 
Vostre proesce iert faui' toute feoie, 
Jamab U rois n'aura de vos baillie*, 
Voaimorrez, France en iert abaiasie 
Et je-méismez n'en porterai la vie. " 
Li uns por l'autre plore par compaiagnie. 



* Sera atfji 



CLXXIII. 

Li arcevesques les oit cootralier*. 
Celle part broche* son bon coraat destrier. 
Vint jusqu'à euls.fi'es prinst à chsstoier' : 
<■ Por Deu vos proi ' qui tout a à jugier. 
Que ne voscbaille' ensamble à correcier. 
Jà li corners ne nos aura mestier', 
Que* hui cest jor morrons sans recouvrier" 
Loins nos est Karles, tart iert au repairier ' ; 
Et noDporquaut', se vos poez aidier, 
Jà cil d'£spaiDgne n'en iroient entier. 
Rostre Fransois, li baron chevalier. 
Nos trouveront à moult grant destorbier', 
Ploreront-nos, quen'el perrons laissier; 
Panront* les mors, si les feront couchier 
Dedens la terre sans point de detriier*, 
Et metront-nos à œvre de moDStier *, 
Que nulle beste ne nos puisse mengier. » 
-Dtst Oliviers: •< Bien fait à otroier'. 



* Se dUpuier. 

'Pique. 

'Et tes prit à goumian- 



Avec trèt-^rand mal. 



CLXXIV. 

■ Sire Hollaos, se sonnez est li cors, 
KarIesrorra*,quiestpassansas pore, 
Siramenrasagent etsesefïors*; 
Trouveront-noE et abatus et mors. 
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Plorreront-nos por les dëlis * des cors. 
Je sai de voir' que mains poins en iert tors" 
Et maint dievel esraigié dou chief fors * ; 
N'en porroQt mais, perdu auront lor los* : 
Et car sounez', par Deul tout le plus gros. " 

CLXXV. 

Li cueos RoUans, cui la raisons' agrée 

Que l'arcBvesques li a dite et contée, 

De l'oiyrant la lumiéro' dorée 

Mist à sa bouche, si sonne la menée *. 

Puis l'oït Karles de France la loée, 

As barons dist : << Nostre gens est meslëe. 

Vers Sarrasins ont bataille ajoustée'. . 

Ganes respont, quant celle a escoutée. 

Et dist au Toi : ■ Geste avez contjrauTée; 

S'el déist autres, meusoDge fust prouvée. <• 



* Sonnez donc. 



' À qui la paroti. 
' L'emboiichurt, 



CLXXVI. 

A. moult grant painne et à moult graus ahans * ' Sauj/rancfs. 

Et à dolor sonna son cor RoUans, 

De sa cervelle li temples* est rompans, * La tempe. 

Parmi la bouche. li ist tors' li clera sans. * Lui soit dehon. 

Dou cor qu'il sonne en est li sons si grans, 

Karles l'oït qui estas pors passans. 

Naymmes l'oït, qui est avec lés Frans ; 

Et dist au roi : « Cil cors estconnoissans"; * Connu, 

Rollans le sonne : ce est ses olyfans. 

Jà n'el sonnast, s'il ne fust combatans 

Et apressez de la païenne gent. >• 

ûaJes respont, licuiverssoudoians* : > 'LeviitTaiim. 

« Jâ iestes-voE et chenus et ferrans*, ' Ont. 

Et vostres poils est louz chenus et blans. 

Et vos paroles resambleut bien d'anfant. 

Assez savez quez' est li siens samblans ; ' Qœi. 

Rollans est moultet cointes* et puissans 'Briiiani. 

Et fel et lïers, orgoillouz et prisans ; 

Jà ptinst-il Nobles sans le vostre commant ' . ' c<mmaNdement. 
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Li Sarrasios s'enfuirent as champs, 

Il les odst à l'espée* traDchant. ' Avec son épie. 

Là nos mena par les prés verdoiaDS; 

Par. i. seul lièvre va toute jor coniant. 

Chevauche, rois, ne te va délaiant* ; ' Ne tarât pas. 

Terre de France, qui par est tant* vaillans, ' Qui est tant. 

Loius est encor, trop noa va détriant*. îu?™'*"™"'"" 

Vos n'i serez ampièce * séjornans. ■■ ' Longlempi. 

CLXXVII. 

Li cuens * Bollans son olyfant sonna ' Lt comte. 

Par tel vertu, U temples' li faussa * La tempe. 

Et la cervelle li frémist et mesia. 

Parmi la bouche li sans clers li raia* ' laicouia. 

Et le menton trestout ensainglanta. 

Tint l'olyfant, autre fois le sonna. 

Que' savoir weult se Kariesrevenra. 'Car. 

Bruient li mont, et li vauls* résonna, ' La vallée. 

Bien . ïv. lieues li oïe en ala '. q^zi'u'J^f'' ' 

Fransois l'oïrent et Karles l'escouta , 

Et dist li rois : » Cil cors Rrant alainne a. - 

Respont dus Naymes que fors hom le sonna. 

Li cuens Rollans ou cor se desmenta', ' Se lamenta iiana 

De grant vertu l'oîe s'en ala. 

Kaymes li dus hautement s'escria : 

« Orois* emperères, je n'el cèlerai jà, * Légitime. 

Rollans, vos niés*, jamais ne vos verra. » ' Fotre nnreu. 

Respont lt rois ; " Se Deu plaist, si fera*. ' n le/rra. 

Criez Monjoie, chascuns s'arrestera : 

Si gecorrons nos amis qui sont là. 

Assez ow, Rollans mostier- en a. » IfeTbZfn"'" 

CLxxvin. 

Nosire emperères a fait ses cors sonner ; 

Chascuns se painne de son cors adouber*. ' Armer. 

Qui donc véist ces liaubers endosser, 

Elmes* lacier et ventailles" fermer, * Heaumes. '* f 

Les escus panre* et es chevaus monter. * Prendre. 
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Qui doDtoîsl MoDJoie réclamroer* 

Por venirlà où est Rollans liber*; 

Ainz qu'il i muire', voidra granz cops donner; 

Tant i ferra à son brant ' d'acier cler, 

Jà dl d'Ëspaingne ne s'en porront vanter. 

Cui chaut de ce *, trop est nutz por esrer". 

CLXXIX. 

Li rois chevauche à force et à baodon, 
Et ses grauB os h coite d'esperon '. 
La nuit aproche , li jors vait à escons *, 
La nuit fist Dex miracles por Karlon ; 
Li jors lors esclarci, que de B' le seit^n. 
Karlcs chevauche à force et à bandon. 
Là véissiez tant riche confanon, 
Et Karles pleure por Reliant le taron ; 
Puis a fait paare * le conte Genelon, 
Garder le fail par tel devision', 
S'il lor eschape, n'i a si haut baron 
Que il n'en face justice et vengison '. 
LI rois chevauche à force et à bandon, 
Vers ceuls s'en vont qui croient en Malion. 
• Dex, dist li rois, par ton saintisme* nom, 
Caris ma gent de l'ost Marsillion '. •> 

CLXXX. 



Quoi aa'il m i 



' El >a grandf a. 
pointe d'iperon. 
' Fa te ccKher, 



' Trit-mint. 

' Caraati) mes gent de 

l'armiedt Martine. 



Charles chevauche correciez et dolans'. 
Sa blanche barbe vait souvent détirant, 
Plore des iex, souvent vait sozpirant : 
« Dex, dist-il, pères, vrai^ rois omnipoteas. 
Par Gauelon me croiat ci painne grant ; 
Et li Fransois sont en sozpeson grant. 
En vielle geste* le treuve-l'on lisant. 
Que ses linguaiges est fel et souduians * 
Et traison firent fort et pezant. 
El Capitoilede Romme, est-il lisant*, 
Li vieuls César, qui tant par fu vaillans. 
Celui murtrirent à lor espiés* tranchaos, 



• Chronique. 

' Félon et perfide. 
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Puis en morurent assez vilaiDoemeot. 

D'euls est estraiz Ganes li souduians', * Lt perfide. 

Quicejujaqueremansist* RoUans ' Rtsi&i. 

L'anJÉre-garde de mes homes Ëiisaus. 

Las! c'est par moi, défi en sui saichans*, ' je le laii aàrtment. 

Jamais n'ierl* jors que ne soie dolans'*, * Ne sera, " Triste. 

Desor mon chief mais coronne portans, » 'Ma nie. 

Ainz* que li rois fust parvenus au champ, ' Avant. 

Sera vaincue la bataille Rollaat. 

Li rois Marsiile .six. mil AufTriquaDt 

S'en fu Tuis matei et recreanz ; 

Et li Fransois tiurent toz nus leB brans', ''Les mbrea. 

Tains et vermeuls et toz noirs de lor sanc. 

CLXXXI. 

Rollans esgarde es mons et es larris* , bT^îres'." "^"'^ '' ' 

De ceuls de France, en i vit moult jésir, 

Il les regrete corn chevaliers jentiz : 

" Baron ftansois, pansez de Deu servir ; 

Toutes nos armes* metra en paradis, 'Amea. 

En saintes flors nous fera touz tlorir. 

Longuement ai esté de vos servis, 

Hàllors barons n'ot ne cuens ' ne marchîs. ' ^ 'eut ni comte». 

Le roi* avez maintes terres conquis. 'Au roi. 

Biaus compains Olivier, por vos sui mal baillis*. ' Maltraité. 

Li emperères tant mar * nos a norris . * Malkearewiemeuu 

Terre de France dou seignori paîs, 

Hui es sevrée des barons de haut pris. 

De duel morral, tant sui mautalentis') * Furieux. 

Se par autrui ne sui avant ods) 

Mais ainz' alons desor païens férir. ° ' Auparaxant, 

CLXXXIl. 

nâllans resgarde enï puis ât ens valées, 

Voit de païens moult très-grant aiinée * ; ' Raasembtemeai. 

Li cuens Rollans a la coulor muée, 

A Olivier a dit raison membrée' : ' Paroi» mtmortbit: 

<i Ce m'est avis, c'est Tëritez prouvéei 
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Ensatnble as Frans vos ai m'amor donnée. 

Por TOB remeiz' eu estraDge contrée. 

Terre de France , com iez déshéritée. 

De bons barons confondue et matée ! " 

Au duel * qu'il a mist la main à i'espée, 

Viellantirbroclie tout une randonnée* , 

Et vait férir Justin de Valfondéo; 

Toutleporfanldèscienlacorée', 

Le cheval tranche très * parmi reschionée. 

Tout abat mort devant lui en la prée ; 

Dont a Monjoie hautement escriée. 

Dex ! tante hanste ot là frainte et troée*, 

Et tante enseingne desrompte et descirréc*. 

Ëscus perciez et broingnes dessalTrées*. 

Tant bon vassal lejor i dévièrent', 

L'erbe dou cbamp en fu ensaiuglentée. 

Li dus RoUans l'a Olivier monstrée : 

I Compains*, dist-il, parDeu et par sa mère, 

Ensamble certez devons morir, biaus frère. 

Par vos amis fu faite l'acordée* 

Dou duc Girart à la chière memhrée' 

Et dou bonroiKarlon, nostre emperère. 

Ha douce France, com iez a dolor livrée ! 

De bons vassax iez hui désertée ; 

Moult grant soufïraite* en aura l'emperère. « 

Au duel* qu'il a a la coulormuée", 

Par .iiij. fois a Monjoie escriée. 

Le cheval broche toute une randonnée*. 

Si vait férir* dou tranchant de s'espée. 



' De la doultai 



* L'accord, la Têcanciti 

UoK. 

' Au visage m4le. 



temps de gali 
va frapper. 



CLXxxni. 

Li cuens Rollans est ou champ repairiez *, 
Fiert* de I'espée comme hom corredez. 
Maubruns dou Pui i est parmi tranchiez, 
Et .xxiiij. de touz les miex prisiez. 
Moult durement s'i est li cueus' vengiez- 
Contre son cop fuient li renoié* 
Si com li cers fuit devant le lévrier. 
Fuient païen les cops que Fioltaus fiert * . 



Revenu. 
' Frappe. 
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Dist l'arcevesques : « Bien Sert li Karle niés'. ' 

Itel valor doit avoir chevaliers ; 

Ou se ce non * , ne vault .iiîj. deniers. > ' 

Rollaos s'escrie : • Ferez, por Deu dou ciel ! 

Ferez, Fraosois, gardez ne vos targiez*.» 

Et il si firent de grez et volentiers. 

Mains sarrasins ont tnorset détranchiez'. 



CLXXXIV. 

Sffl'gnor, oiez, franc chevalier baron. 
Puis que hom seit qu'il n'aura raenson 
Ne en sa vie ne metra garison', 
Fait en bataille moult grant ocision : 
Por ce sont fort et fier comme (yon. 
En la bataille fièrent par contanson * ; 
Gui il ataingnent n'a de mort garison. 
Ëz-voz Marsile brochant à espérons 
Sor .i. dieval qui Graimons avoit non, 
Broche-le bien des trenchans espérons, 
Lasche ta resne, si va férir Buevon. 
Cil estoit cueus* de Biausne soz Dijon. 
Ebcus ne broingne * ne ii vault .i. bouton, 
L'escu li Tant et l'auberc li desrompt; 
El cors li mist le fer et le pennon, 
Que mort l'abat sans autre raenson. 
Aprez ocist et Yvoire et Yvon, 
Et en aprez Girart de Roussillon. 
Bollans le voit, si fu en grant frison* : 
Lors a tel duel, si grant n'en ot nus tiom *. 
Dist au païen : « Dameldex mal te doinst'! 
A si graut tort m'ocis mes compaingnons. 
Jà en auras, se Deu platst, guerredon* 
Dont tu seras à grant perdicion. 
Vengié seront ainz que nous d^artons * , 
Et de m'espée sauras conment a non. » 
VIellantif broche et lait corre à bandon * ; 
En sor* le hiaume oii il ot .i. charbon", 
Ala férir le roi Marsillion; 
Pierres et flors en volent en sablon. 

LE ROII*II DE BONeKTkllX. 



* N'aura de salut. 



' Que ic Seigneur Diei 
' Ricnmpetut- 
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Lieerclesd'or neli vault.i. bouton; 

Mais ea la teste n'el toucha D'en meDloa. 

Li copB dévale par delez le' blazon, 'eùUdu. 

De BOD escu li trancha .i. troDSon 

Et le poÎDg destie au roi Marsillîon ; 

A tout le brant* li vola en sablou. ' Avec i 

Puis fait Toier la teste EBclarion, 

Et prinst le chief * de Girfaut le lyon : ' Ln U< 

Cil iereot* fiiau roi Marsiilion. ' Ceax-i 

£t puis ocist Marroi et Esclabom 

Et Cliborain, Claris et Walebron 

Et Estorgant, Butor et Lucion 

Et Samuel, Comicas et Corom 

Etbien .c. Turs dou lingnaige félon. 

Païen escrient ; > Aidiez, sire Mahom. 

Li Qostre deu, vengiez-nos de Qiarlon, 

Qui en Espaingne nos a mis tel tanson*. 'Triie^ 

Ed ces Fransois avons maus* compaingnoiis.» ' Maav, 

Dient Fransois : « Tuit i morrez, glouton; 

Jà por ciorir le champ ne guerpîrons*. u ' K'abat 

Dient païen : i( £t car noz enfuions, 

Car de la mort n'auronz deffaucion. " 

A icest mot s'en vint à esporon, 

Cbascuns d'euls broche son aufferrant' gascon ; * Btstrie 

Jamais par eulg n'auront Fransois prison. 

CLXXXV. 



Quant voit Marelles le poing destre a perdu, 

Molt ot le cuer dolant et irascu*; 

Encontre terre a gieté son escu, 

La resne tome de l'aufferrant quemu * , 

Le cheval hroche des espérons agus, 

Droit vers Espaingne a son chemin tenu, 

En sa compaingne .xxx. u. mescréu', . 

It'i a celui qui ait point de vertu. 

Hoslre baron , li Fransois connéu. 

Souvent i^r monstrent les brans' d'acier toz nus. 

Païen s'enfuient à force et à vertu ; 

Dist l'uns à l'autre : >IJnJésKarle* a vaincu.^ 



Bu barbe a U , 
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CLXXXVI. 

Li rois Marsile ne s'aggéura mie. 

Droit vers Espaingno a sa voie acoillie * ' Pni ta ro 

A' .XXX. M. de cellegent haïe. * Avec. 

De ce que chaut*, li cors Deu lesmaudie! ' Qiioiga'il 

Por lui reinaint ses oncles l'augalîe', ' iteiie ton o 

Qui por combatro de lui' pis ne vaut mie. ' Que lui. 

Cil tint Caitaige, Eufanie et Kubie 

Et Éthyope, une terre haïe. 

T^ noire gentavoit en sa haillie* ; ' Soas son a 

Plus que n'est pois lor est la chars* noircie; * Ka chair. 

.1. mille sont d'unoe compaingnie, 

Estroit chevauchent par moult graDt aatie'. * ArdeuT. 

Quant Rollans a icejlegent choisie*: 'Aperçue, 

« Hé Dex 1 dist-il, dame sainte Marie, 

Or voi-je hien moult est corte ma vie ; 

Mais, se Deu plaist, ainsiz n'en iront mie. 

Que g'i ferrai à' m'espée forbie. 

ChascuDS preudom doit chai on gier* sa vie. 

Que nus * mauvais soz son mantel n'en rie. 

Quant i venra li rois et sa raaisnie * 

Et des païens verra tel disciplinne' 

Que mort gerront * en ceste praerie, 

Ne lairoit Karles por tout l'or de Hongrie 

Que il nos armes * de cuer ne bénéie. ■> ' Aiaes. 

Turc escrièrent l'enseingne paienie. 

Rollans les oit, touz li sans li frémie ; 

Et dist as Frans : » Hui recevronz martyre; 

Or voi-je bien, petit * avons à vivre, ' Peu. 

Moult est mauvais qui ne s'i vendra primée*. ' D'abord. 

Férez-i, Franc, des espées forbies, 

Si chalengiez* et vos cors et vos vies, * Et disputez. 

Que* douce France ne soit par noz bonnîe. ' Ajin que. 

Quant en cest champ venra Karles mes sires 

Et des païens verra tex desceplines ', * Tel carnage. 

Contre .i. des nos trouvera des lor. xv. >■ 

CLxxxvn. 

Quant Rollans voit la contrefaite geat 



•Carj 


•yp 
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•Dispi 
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'AJla 
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nul. 
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âge. 




' Seront coiichia. 
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Qui sont plus noir que poianearrement* ' Encrt. 

Et D'ont de blanc que les jei et les dens : 

« Dex, dist 11 cucns*, or sai veraiement " Le eumu. 

Que hui morrai , par le mien encient; 

Mais ainz que muire*, plus cn-moTronl de .c. " * -^' '"^"' '"*■'* *"""■ 

Dont s'escria à sa vois hautement : 

" Ferez, Fransois, ne vos largiez noient*. » ' ffs (on/« paa. 

Les destriers brochent inaintb et conimunaunient, 

Sor païens fièrent par moult fier mautalent ', ' Cotére. 

Et Oliviers i fiert iriéeineut*, ' FurieusenieHi. 

A maint païen a fait le cuer dolent *. ' A/jiigé. 

Oist Oliviers : « Dehais* ait li plus lens.» * niaihear. 

A icert mot Fransois se fièrent enz*. ' s'élancent dedans. 

CLxxxvin. 

Quant païen voient Fransois amenuisiez*, ' Amoindris. 

Chascuns est Tel ' et est outrecuidiez. * Témiraire. 

Distl'uns à l'autre : « Tort a li Karlonniés'. » ' leneveudeChartts. 

SorFransoispoingnent.mouItlesontangoisaiez'. 'camé'^ï'JMaim^. ""' 

Etl'augalie' fu bien appareilliez, ' Lu cal\ft. 

Sist ou destrier qui bien fu aaisiez *, ' A.iié, doux. 

Souvent le broche des espérons des pies, 

Brandist la hanste, raoult s'est bien affichiez*, * Assuri (j«r m stiu). 

Fiert * Olivier contre le dos denier, * Frappe. 

Son haubert fist fausser et desmailler, 

Dedens le cors li fist t'espée baingnier, 

Farmiiepts' li Qst lesancraier"; * La poitrine. "Couler. 

Puis li a dit : n A mort lestez Jugiez, 

De vostre cors avons les nos ' vengiez. * La nàtrta. 

Karles, vos rois, fu moult mal enseingniez, 

Qui vos avoit desà les pors laissiez. 

Duel vos a fait, por vos iert* corrouciez . ' Sera, 

Jamais n'iertjors por vos ne soit iriez 

Et por Reliant qui est outrecuidiez , 

Quiamescopsn'estencoracointiez*. 'Familier. 

Jà nus de vos ne s'en r'ira haitiez *. • ™n «^bA^ " '"'"'"**'* 

Lors s'escria por sa gent rallier. 

CLXXXIX. 

Quant païen voient que Fransois i a pou *, ' Peu. 
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Entr'euls en ODt grant joie et grant confort. 

Dist l'uQS à l'autre : « Li emprères a tort. « 

Et l'aDgalie siat sor .i. cheval sor*, * Roux. 

Broche- le bien des espérons à or, 

Fiert* Olivier par de derrier au dos, * Frappt. 

Le blanc hauberc li a cousu au dos, 

Parmi le pis* d'autre part li mist fors"; ' Poiirive. '* Deh 

Aprez li dist : «Vos avez mortel cop; 

Karles de France mar* vos laissa au port; ' Maihiureuatmeni. 

Mal DOS a fait, c'est droit que il s'eu lot'. ' Qu'a s'm loue. 

De vos tout seul ai bien vengié les nos'. » * iti nôtres. 



CXC. 

Quant Oliviera se sent à mort féru*, 

De lui vengier ne fu mie esperdus, 
Tint Hauteclere dont li brans letrez' fu. 
Le cheval broche, si se joint en l'escu, 
Fiert l'augalie desorsonelme' agu, 
Pierres et flore en a jus' abatu, 
Jusqu'au nazal l'a tranchié et fandu, 
Estort* son cop, si l'a jus" abatu : 
« Outre, dist-il, œaleois' soies-tu! 
Je ne di pas Karles n'i ait perdu 
De ceulsde Friince, de ses meillors escus. 
He diras pas el règne* dont tu fus 
Que Rollant aies ne Olivier vaincu, 
iVe Karlemaine* .i. seul denier tolu", 
Ffe fait dammaige ne de moi ne d'aulrui, 
Dex le confonde ^ui eu ciel fait vertu ! • 
Rollans appelle son ami et son dru' : 
■ Sire compains*, por le saint non Jhésu 
Vendons-nos chier, n'i serons secorru. » 



* Orné d'une iiucriplioi 



' Évite. " El Va en bai. 
' Maudit. 



An royaume. 
' f/i à Charlemagat. 



CXCI. 

Oliviers sent n'en porra esdiaper, 
De la grant plaie que lî estuet* porter 
Par hardement* vait la mort endurer, 
De lui vengier fu bien entalentez' ; 



* Qu'il lui /aal, 
' Par htirdieme. 

* Diâireux. 
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Dedeas la presse de paTeos vait ester*, 
Bien s'i contint comme geDtiz et ber*, 
De Hauteclere tor vagranz cops donner. 
Qui li véist sarrasins décoper 
Et pies et poins , espautes et costez. 
L'un mort sor l'autre trébuchier et verser, 
L'ense'ingDe Karie moult souvent eserier. 
De gentil home li puïst ramembrer'; 
Monjoie crie et hautement et cler, 
Reliant apelle, cui il pot' tant amer. 
Li uns por l'autre conmensa à plorer. 
Dist Oliviers : ■ Compains, laissiez ester' ; 
Venez vos sa jougte moi ajouster*, 
Cui decest jor' ne povons eschaper. 
Parmi la mort nos convenra* passer. 
Par grant dolor nos convient dessevrer'. » 
Li uns vers l'autre conmensa à aler. 



' St Unir. 

' i\'i/ble tt ftnron. 



* Liàpiit reMouvenir. 

* Qu'il put. 

' Ratix trawqmlle. 
" Prit de Tiioi combaltre. 
' Car d'aulourd'Km. 
'Il nom faudra. 



'Uni 



ijaut «< 






CXCll. 

Licuens RolkiDsà la chière membrée' 
Voit Olivier, la coulor a muée'. 
Son elme brun en la leste enclinée. 
Li sans de lui espant aval parmi la prée*, 
Que l'erbe vers en est ensainglantée. 
• Dex ! dist' Rotlans, corn maie * destinnée ! 
Sire compains, c'est véritez prouvée, 
Mieudresde vos* ne ceindra mais" espée. 
Vostre vertus n'iert Jamais esprouvée. 
Hé, douce_France, com iez hui désertée! 
De tant preudomme iestez hui dessevrée'. 
Jamais nul jor ne seras recouvrée. 
Moult gransdolor's eo iert au roi contée.» 
Au due!' qu'il ot mistel fuerre" l'espée, 
.iij. fois se pasme tout une randonnée*. 

CXCIII. 

Rollang esgarde Olivier el* visaige. 
Tout li vît taint, descoloré et paile. 



' A la mile figure. 
' Changée , 

* Son aaug coule pnr le 
pré. 

' MaHvaise. 

" PbitT ''"' '™"*' 

* ilet aujourd'hui »épa- 



• De la douleur. " 

Jourreau, 

' Sani interruplien. 
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Lj sans venneula hors de son cors li rate' : 
" Dei ! dist Rollans, or ne sai-je que fàiTe. 
Sire compains, or faut vostre bamaiges'; 
Jamais n'iert hoDi * qui encontre vos vaille. 
Ha! douce France, com devez iestre male'l 
De tel baron avez perdu l'angarde*. 
Li eoiperëres i aura grant dammaige. « 
Duel ot Rollans, .iij. foies* se pasme. 

cxav. 

Or fu Rollans sorViellaotin pasmez. 
Et Oliviers qui à mort fu navrez ' ; 
Tant a saingniË, que toz en est tourblez. 
Ne prez oe ioing ne puet mais esgarder* ; 
I) ne voit mais ne luoi ne clartez , 
Ne connoist mais home de mère oé; 
Dou sanc de lui en vermoillist* li prés; 
BrocliB ferrant par 3D8 .ij. les'costez. 
Tiat Hauteclère dont li poiuz ' fu dorez, 
Entre païens est Oliviers entrez; 
Cui il consieuli,* touz est à raort livrez. 
Rollans le voit, li vassaus adurez ', 
.XV. païens i avoit mors gietez; 
Et Oliviers en a .c. mors ruez*. 
Li gentizhomfu forment adolez*, 
Enmi la presse fu Rollans encontrez; 
Mais d'Olivier n'i fu pas avisez. 
Lii cueng tint trait le brant qui fu letrez', 
Devant Rollant s'est li ber* arrestez, 
Fiert sor le hiaume qui fu à or gemmez', 
Le maistre cercle en a jus avalé *, 
Jusqu'au nazai li a esquartelé. 
Ne fusi la coiffe dou blanc hauberc saffrez', 
Jà fust Rollans et mors et afolez. 
Dex le gari", que pas ne fu navrez". 
Voit-le Rollans, si s'est haut escriez. 
Moult doucement fu li cuens' apellez : 
1 Sire Olivier, dist Rollans li senez*, 
Biaus sire, âiiez porquoi féru" m'avez. » 



* Aballtie. 

' L'avant-garde. 



' Bleaé. 

' IVe peut ptna regarder. 



' Dicoré de pierres pn 
' Deacenda ea bai. 

' Damasquine 

' Gureiilit. " Btetst 



D,a,l,zt!dbvG00glc 



224 LE ROMAT 

Oliviers l'oh, s'a' deus sozpirs gietez. 
Ne pot mot dire, tant fu fort adoleE'j 
Desor le col dou cheval est cliauez * : 
• Olivier sire, distHollaDS l'adurez*. 
De TOEtre cop dui iesire* mors gîetez. 
Sire eompains', faitez-le-voz de gré? 
De vos n'estoîB pas encor defBez. 
Je sui Rollans, doot vos iestez* amez. >> 
DistOtiviers : • Compains, or enteodez. 
Je ne vos voi, voie-vos Dameldez*. 
Je douz' moult, sire, ne soiez arolez" 
Et Qe Boiez très-morteulment navrez'. 
Par Deu vos proi, de moi aiez pitez. • 
A icest mot se sont Ëotr'acolez; 
Par tel vertu les a Dex dessevrez ', 
L'uDS oe vit l'autre taut qu'il Tu mors giet 



(y. 34ÎS.) 

' Àeeabté de douleur, ' 
'Le robuste. 

' Compagnon, 



cxcv. 



Oliviers voit, la mors le vait hastaut', 
Andui lî oil dou chief H vont toroant, 
Descent à pîé dou destrier aufferraot', 
Sor son escu se gist contre Oriaut, 
De Hauteclère mist desoz lui le brant*, 
D'eures en outres va sa corpe" bâtant; 
Puis joint ses mains, si va Deu dépriaDt' 
Que paradis lî doinst par sou commaDt*, 
Puist bénéist' KarloD,le roi (luissanl. 
Et douce France , la contrée vaillant, 
Desor toz homes son compainguon Rollani. 
.iij. peuls* a prius de l'crbe verdoiant, 
En l'onoor Deu les usa maintenant , 
Tout son core vait contre terre esteadanl. 
Li angre Deu* descendent maintenant. 
L'arme dou conte emportant en chantant. 
Mors est lî cuens*, n'i a plus de son tans, 
Dex en ait l'arme par son dingne commant * ! 
Rollans souzpire, qui le cuer ot dolant'; 
Jamais nul hom n'orrez plus démentant'. 



• Lesdeiizyeuxile la léle. 

* Du desiriet d''A/riqne. 

•Sa poitrine (lillénle- 
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CXCVI. 

Moult fu RollsDS correciez et maTriB 

Quaut voit celui qui taDt Ai ses amis 

Mortàia tene, contre Oriant son vis*; ' 

Ne puet muer que ne plort et Boz^rt '; 

Moult doucement à regreter le priast, 

Et prie Deu qui en la crois fii mis 

Qu'il mete s'arme ' en son saint paradis. * Son âme. 

• Ensamble o soi soit la moie toz dis*. (o^îîira!" '" 

Mal ne m'a fait, ne je ne li forfiz. 

Quant ieBtez mors, àmoultgranttortsui vis',» ' rivant. 

Au duel * qu'il a^'est pasmez li marchis 'Delà doui 

Sor son cheval qui ot non yiellantitis ; 

Tant fort s'afBche* sor les estriers brunis, ' S'uffirmii. 

Quel part qu'il tort, n'est jus* dou cheval mis. \Jl"tm^l[ 

CXCVII. 

Ainz * que ftollans se fust appercéuz, ' Avant. 

De pasmisons garis ne revenus, 

Grans encombriers' li est devant venus : * n/aihenr. 

Mort sont Frangois, touz les i a perdus 

Sans l'arcevesque et sansGautier son dru*. ' Son ami. 

Repairiez est li cueos* delà desuz, ' Btveaaett 

De celle part où il s'iert* combatus ; * s'èiaii. 

Mort sont si home, toz les i a perduz ; 

Ou Toille ou non, est aval descenduz. 

Rollant apelle, dolans et irascus * : 'En a/lire. 

' Hé gentiz hom, qu'iestez-vos devenus ? 

Onques mais n'oi paor * là où tu fus. ' Jamaiijt 

Je Bui Gautiers qui conquist Malarsus, 

li niés Artus , qui est vieulz et chenus. 

tar vasselaige soloie iestre vos drus*. votnami^"' 

Ma lance est frainte*, et perciés mesescus, ' Britre. 

Et mes haubers desmailliez et rompus ; 

Parmi le cors sui en .vij. lieus férus*; * Frappé. 

En mains lieus est mes haubers desrompus, 

Sempres' morrai; mais cbier m'i sui vendus. • ' Bîeutot. 

Ces mo8 a bien oïa Rollans li di^s *, ' Lt duc. 
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Le cheval broche* des espérons agus, 
Isnellement* est à Gautier venus. 



' Ri^dantnt. 



excviii. 

• Sire Gautier, dist Hollans li senez', 
Moult est vos cors et plaiez et navrez '. 
Ditez-moi, sire, gardez n'el me celez, 
Coimnent vos ieatcz de mes homes tomez. * " 
Et dist Gautiers : • A parmain* le saurez, 
Tuit sont ocis, jamais ne les verrez. 
En la montaîngne où je m'en fui alez, 
Trouvasmez Turs plus de .xx. M. armez. 
Moult grans estors ' i Tu par noz moDStrez. 
Tant i férismez de nos brans acérez, 
Encor en sont li champ ensaioglenté. 
Mort sont mi home que j'avoie menez, 
Et je-méismez sui plaiez et navrez ' 
Parmi le cors de .vij. dars afilez, 
El je m'en sui et venus et tomez*. 
' For Deu vos proi ' que vos ne m'en blasmez, 
Car bien voz dt et si est vériter, 
Chier sui vendus, jàraar* en douterez. 
Je charrai jà', se voz ne me tenez. ' 
A îcest mot chat Gautiers pasmez, 
Rollans l'enliève, si pleure de pitez ; 
De son bliaul* avoit .i. pan copé, 
Gautier' en bande les flaus et les costez. 



■ Couvert de olaii 
hUaé. 



' Trit-gratii combat. 



cxax. 

« Sire Gautier, ce dist li cuens Rollans, 
Bataille as faite por Deu le roi puissant; 
Bandez vos ai les costez et les flans. 
Si m'ait Dex ', de vos sui moult dolans". 
Car preudons lestez*, et chevaliers vaillans. 
Moult as esté hardis et comhatans. 
Je voz charjai '.M. chevaliers vaillans, 
Randez-les-moi, ti besoins en est grans. • 
— «N'es verrez mais*,ce dist Gautiers li frans: 



* SiDitam'aide." Ptint. 

* Ca.TfTuAli'ymmittes. . 
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G'es ai laissiez eo tant dolirouz chans 
Là ouj'alai par le TOStre conmant'. 
TaDt i trouvasmez Sarrasins et Persans , 
Sortrez et Gadres et Grizois et Huslans, 
Turs et Herrains*, Arrabis et Persaus 
Et Esclavons et les AmeodiaDS 
Et ceuls de Lude* et touz les Augoulaus. 
Une bataille nous vint fors et pezans, 
Aiaz DUS el siècle' ne vit onques sigrant. 
Tant i férismes les acérins brans*. 
Que par costez en issi* li clers sans. 
BieD le voz di et s'en soiez créans, 
N'i a païen qui jà en soit Tantans. 
.1. mille en i a mors gisans. 
Mort sont mi home, griez easuietdolans'; 
Vendu se sont envers les mescréans; 
De mon hauberc m'ont rompu toz les pans, 
Et plaJez' ai les costez et les flans : 
Trestouz li cors m'en est affoibloians*. 
Je sui vostre hom , vos iestez mes garans *, 
Ne m'en blasmez se je m'en sui fuiaus. 
Moult ai eu, sire, de grang ahans*. » 
D'ire et de duel* est tressuez Rollans. 



* ConimaudeiHiiit. 



' Be Lithaanie. 

' Jamait nul rfa«i h 

de. 

'Atecles labrei d'ai 



' Couverts de lAait 
' Af/aibliBsant. 



ce. 

Rollans ot duel , si fnmautalentis*; 'chagt 

Tint Durandart, dont li poins' fu brunis; 'Lapo 

En la grant presse s'est li cuens ademis' : * Lana 

Gui il ataint, touz est de la mort fis*. 'Sûr. 

En petit d'eure en î a .xx. ocis, 

Et Gantiers .xv. et l'arcevesqoes .x. 

De ceuls de France i ot mais moult petit'; *Hn'ti. 

Mais ceuls d'Espaingoe font-il griez* et marris. 'Chagi 

Païen s'escrient : « Ci avons maus* amis, n *;vauv 

Dist l'uns à l'autre : « Pesmes homes a ci ' . Û a^'i! 

Ferez, païen, que il n'en aillent vif. 

Tant noz ont fait, ne doivent iestre prins. 

Mais trestuit iestre detranchié et ocis. 

ToîUir' nos welent d'Espaingne le païs. * Eain 
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Mal sons bailli ae DUS d'euls estOFt vis'; 
Carfel * est Karlee U rois de Saiot-Denis , 
H'i garirienz* jusqu'à la mer des Grîz ". > 
AdoDt refu li estors resbaudis*, 
Moolt fièremoit ont les nos earaïs. 



(t. M7I.) 

nul d'eui échappe vif. 
' Cnttt. 
■ 'S'yichapperiofu. 

' ^lôn fitt le evaAat ru- 



CCI. 

IJ coens * Rollans fu mouh hardis et fiers , 
Gautiers de Hui fu moult bons chevaliers, 
Et l'arcevesques fist forment à prisier*. 
Félon païen, cui Dex doinst encombrîer*, 
■U.K. descendent por lor cors dammaigier'. 
Et à cheval sont bien .ïsx. millier. 
Demaiotenant n'es' osent approchier. 
Lancent lor dars por lor cors dammaigier, 
Guivres, juzarmes qui font à resoingnier*. 
A ceste empointe* nos ont ocis Gautier, 
Turpin de Bains font son escu perder, 
Son elme fraint, là ot grant encombrîer ' ; 
Et si li firent nue grant plaie au chief'. 
Qu'en la coronne* l'orent-il fait saiognier. 
Son hauberc firent fausser et desmaillier, 
De .iiij. espiés li font le cors plaier' 
Et .iiij. dars li font en cors haingnier, 
Et desoz lui ont ods son destrier. 
Dex! quel dommaige quant l'estut* trébuchier ! 
Or en panst* Cil qui tout a à jugJer, 
Que de sanen'ianulrecoTrier*. 

CCU. 



fiaintnuuU ne iet» 



laxqaeUa il faul faire 



' Son heaume te briai 
l y eut grand mal. 
' A la télé. 



n lui fallut. 
' Maintenant en pente. 
' RtttOKTce. 



ToqiiDS de Rains quant dou cheval fu jus' 
De .iiij. espiés parmi le cors férus', 
Et .iiij. dara ot el cors embatus*, 
Isnellement li ber resailli sus ' , 
- Rollant esgarde , celle part est venus, 
A vois escrie : « Ne sui mie vaincus. » 
Tint Aigredure, dont li brans' dorez Tu; 
En la grant presse en'fiert * cent cops ou plus ; 



' Enfoncét, 

' Vivement le baron ret- 
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Tex chaples' fu environ lui randus 

Que* .c. paiensia les cbiéstolus", 

Qui gisent mort parmi les prés herbus. 

Puis dist li rois , quant il i fu venus : 

a Cist arcevesques s'i est moult cbier vendus. 

Tel .iiij. cens ol enlor lui venus, 

Moult dammaigiez, parmi les cors férus '. 

Qui ce ne croit, fov ' est et esperdus ; 

n''est pas merveille s'il en est mescréuz. 

Liber* saius Gilles, qui por Deufail vertus". 

En flstrestoire,encor est bien créuz^ 

Enz el' monstier deLoon est véuz. 

Qui ce oe croit n'a les mos entendus; 

N'est pas merveille s'il en est mescréuz. 



CCIII. 

Li cuens Rollans cel jorne reposa, 
Sor païens lîert ', aioz nul n'en espargua. 
De graot aîr touz les cors tressua *. 
Tint rolyfant, durement le sonna; 
Car savoir weult se Karles revenra. 
Une autre fois Rollans le cor sonna 
Par tel vertu que la terre en trambla , 
Et la cervelle li tramist* et mesia. 
Et de son cuer ,ij. vainues rompu a. 
Grans fu li sons qui don cor dessevra ', 
Parmi les vauls li sons bruians s'en va, 
Bruientli mont, chascunseu résonna. 
Karles l'oït si comme* au port passa. 
Ij emperères s'estut', si s'arresta ; 
Et puis a dit : « Moult malement noz va. 
Rollans, mes niés,hui cest jor flnera', 
Bien ci* au cor que gaires ne vivra. 
Qui iestre i weult, hasler leconvenra*. 
Sonnez ces graisles, chascuns s'adoubera*. 
Dou retomer' moult grant dolor i a, 
.1. mille cor i sonnent sa ; et là 
F.t Fransois dient tuit ; u Eel * soit qui vos fau 
[dra ". 



•De grande fore 



'Bien entenât-je. 
'Lui faudra, 
•Trompettei, chacu 
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Aicestmot toutel'ost s'arrouta*, ««<"'* ' 

Pour mieus haater chascuos esperonoa. > 

.Ix.H. de graisles isoDna, 

lestre' les cors , dout merveilles i a. 'Oairt. 

firuientliinont et résonnent li val, 

Tel bruit i a que la terre en trambla. 

Païen l'oîrent, ctaascunss'en esmaia', 'S'enén. 

Dist l'une à l'autre : °KarlematDe auTon/.Jà*. > 'Bimtùt 

CCIV. 

Quant païen oient le son des olyfans , 

Dist l'uus à l'autre : " Katles est repairaus * , * Renciia 

De ceuls de France oiez \es cors sonnans. 

Se Rollans vient, nostre palnne est moult graus. 

Perdu avons d'ICspaingne touzies pans; 

Plus de .c. H. de touz les imex vaillaus 

Sont assamblé as vers cimes luisans. 

Molt flèremeut Tu assaillis Rollans : ' fa/nf 

Oralicuens, endroitlui, grans ahaus*. aa. 

Cil le regart' qui sor touz est puissaus! 'Que et. 

A Durandart, dont li brans * est iranchaos, ' La la 

A fait tel place des cuivers mescréaDS, 

Que les javelles * en gisent par les champs. * Débris 



CCV. 



^ Revitnt, 

' Lei Iromptllei. 

' Douleur, 



-Malfaisante. 



Dient païen : a L'emperères repaire*. 

De ceuls de France poez oïr les graisles '. 

Se Karles vient, duel ' i auronz et perde ; 

Se Rollans vit, nostre guerre est nouvelle. 

Perdue avons Espeingne, la grant terre. < 

Lors se rassamblent la pute gent adverse". 

^iij.c. des mieudres' qui eldiampporeulifstro; 'Meilleurs. 

ARollaotfont .i. assaut fort et pesme'. Trèi-ntoui 

]1 se deffant com chevaliers honestes, 

Et lor décope et les bras et les testes. 

CCVI. 

RollaDs li dus moult très-bien se deffaut, 

A* Durandart va la pre&se rompant, 'Avec. 
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Tant en ocist à l'espée tranchant 
Que li moncel eo gisent par les champs . 
Et Karles vient corredez et dolans*, 
Dou chevauchier se painne duremeot. 
Sonnent cil graisie* et derrière et devant : 
Païen l'entendent, si en ont paor' grant. 
Dist l'una à l'autre : -■ Or nos va malemant. 
Car Karles vient à grant force de jant. 
SeilDosireuTe,n'auronz de mort garant*; 
Sor nos voidra vengier son mautalant', » 
Rollans li dus oit les olyfans, 
Bien seit que Karles li rois est repairans' : 
A grant merveilles l'en crut ses hardemans *. 



' Revenant. 
' Sa hardiesse. 



CCVil. 

Li dus Roltaus oit son oncle venir ; 

Tant par est fiers et de si grant aïr ', 

Miex weult morir que ildeingnastfuir. 

Ses espérons fist au cheval sentir; 

Par grant aïr * vait Sarrasius férir, 

Prez de lui flst l'arcevesque fenir; 

Et li bons clers ne le volt pas guerptr ', 

Hardiement vont pntens envaïr. 

Dist l'uns à l'autre i - Or pansons dou férir '. 

De ceuls de France poez les cors oïr. 

Karles chevauche qui France a à baillir * : 

Jhésus de gloire le puisse garantir ! u 

Lors fièrent Turs et frapent par aïr", 

Plus de .Ix. en font à duel fenir. 

" Sire arcevesques, disl Rollans li gentiz. 

Je ne puis mais .i. seul des nos véir* ; 

Maisje cuit* bien qu'il soient bon martyr, 

Et moult me fait mon coraige esbaudir* 

Que J'oi ' Karlon et sa grant gent venir. » 

CCVIIL 

En Rollant ot ' bien preudomme et loial , 
De coart borne n'ot cure en Ronsceval , 
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Ne chevalier, s'on u'el tiDt à vassal *. 

Ij arcevesques c'on tient à chardonnal ', 

En apelle Rollant, le comte Datural : 

- Sire, dist-il,porDeu l'esperital'. 

Je Euî à pié, vos iestez à cheval. 

Por Tostre amor prins lez vos mon estai *, 

Eusamble auronz et le bien et le mal, 

Me nos faudrons* por nul home chamat. 

Encui* verront cil païen desloial 

Caps d'Aygredure et cops de Durandal. » 

Et dist Rollans : - Fel soie se voz fail*. 

Encor auront cil païen crjminal 

Perte et dammaige en icestui jonial'. 

Andui' morrons, n'en passerons par al", 

Aprez cestui n'auronz huimais assal*. 

Hui resoit Karles si grant perde mortal, 

Jà n'iert mais jor * et sans painue et sans mal. ''Jamais ne sera. 

Hanois' escrient li païen desloial, 'A l'inaiant. 

Et se rassamblent et font grant baptistal'; 'f-aeimne. 

Tiiipins et dus' Rollans lor livreront estât'. 'le duc.'* Combai. 



Nom ne "otu manque- 
Aujourd'hui, 



' Tout les dswr, 
' Désormais assau 



CCIX. 



Li Sarrazin soient maudî de Dé! 

Il ont le duc Reliant avironné , 

Lui et Turpin , le gentil ordonné ', 

Qu'il ne s'en pueent ne guenclijr* ne torner. 

Lors fu li niés Karlon forment irez', 

Fiert et refirape environ de toz lez * ; 

Et ses grans cops ne puet Turs endurer, 

Et Karlemaines fait ses graisles sonner '. 

Païen les oient , n'ot en euls qu'airer ' ; 

Dient entre euls : « Franc ont les pors pa^ez : 

Sachienz de voir, or tome à l'empirer '. 

Oiez les cors, com il les font sonner. 

Moult pezans jors nos est hui ajomez, 

Car li Fransois pansent dou retomer*. 

Karles retome et ses riches barnez * ; 

MoBJoie crient, bien oïr lespoez*. 

Or perdrons-nos d'Espaingne te régnez ' 
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Et DOS avoirs et nos grans héritez*. 'Héritages. 

Li cueas Rollans est si dursetTaez*, ' De Vespèce des /rta. 

Jàn'iert' vaincus par home qui soit Dés. 'Jamais ne aéra. 

LaDsons à lui nos espiés acérez, 

Puis les laissonz, si soit l'estors remez'; abTit^iné'. """''"' ' 

De nos pansons et de nos sauvetez *. « 'El de uoire salut. 

Et il si fout dars et guivres assez 

Et grans jnzarmes ' et faussars acérez. ' Haches d'armië. 

Si grans estors* Jorfout li deffaez**, 'Combats. "Mtcreai 

L'escus Rollant Tu perciez et troez. 

Ses elmes fu frainz* et esquartelez, 'Brisé. 

Et ses baubers desromps et dépanez'; ' Rompa etdêehiri. 

Ses chevax fu en .xx. lieus assenez*, * AUeint, 

Entre ses cuisses fu soz lui mors gietez. 

L'arcevGsque ont à la terre anversé : 

Lors s'enfuirent dolant et trespansé*. 'Chagrins etpenàjs. 

CCX, 



Païen s'enfuient moult effraéemeut'. 
Dist l'uQS à l'autre : « Or nos va ma1(!ineni. 
Trestouz nos a vaincus M cuens Rollans ; 
Ainzmab'uns* hom ne vaincui tant degent. 
Karles revient moult efforciement', 
Fransois o lui qui nous heent forment' ; 
Sornoz voidront vengier lor mautaleos*. 
Qui l'atendra, mal li iert convenant*; 
Car il sera livrez à graiit torment : 
M'i garira ' li pères son anfant. 
A ceuls d'Espaingne feront maint cuer dolant'. i 
En fuie toment , li cors Deu les cravent* ! 
Rollans les voit, si eu ot' joie grant; 
Car moult l'a voient angoissié' fièrement. 



protégera. 
' Chagrin . 

'Iltaevl. 

' Mis dam les angoisses. 



CCXI. 

En fuie* tornent li Sarrazin félon. 
D'iluec s'en part Rollans li gentiz hom , 
Vait par le champ , si vit' mort maint baron; 
Il Ireuve mors et Yvoire et Yvon, 
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Le preu Gelier et Gérin et Hugon , 
Le ^nc Girart, Anséys et Sansoo , 
£t avec euls Eogelier le GascoD. 
Li dus Rollaos , qui fu moult gentiz hom, 
Entre ses bras a priiis chascuu baron. 
Devant Turpin en fist assamblisoo*. 
Li arcevesques, cuiDex* mistenson non, 
Tout en plorant lor fist béuéison' ; 
Aprez lor dist une gente raison' : 
« Cil qui son cora livra à passioD 
Maite vos armes * avec saint Symion , 
Et la moie arme maite à salvacion*! 
Mais'ne verrai l'empereorCharloD. » 

CCXIL 
L) dus Rollaus vait le champ recercliier * 
Desoz .i. pui, delez .i.* aigleatier. 
Là trouva mort le cortois Olivier, 
Contre son pis' le prent à embracier, 
A l'arcevesque se prinst à repairier". 
Puis si le mist devant lui el ' sentiei. 
Torpins le prinst de sa main à saingniec * ; 
Dout conraensa li diaus' à en forci er. 
Et dist Bollans : « Biaus compains * Olivier, 
Vos fustez finis * au bon conte Renier 
Qui tint la marche et l'onnor à baillier*. 
En nulle terre n'ot* meillor chevalier 
Por banste fraindre ' ne por escu percier, 
Ne por hauberc desrompre et desmailler. 
Ne por preudontmc tenir ne essaucier' ; 
Et fustez frère Audain qui tant fait à prisier, 
Cui je dévoie el panre etnosoier'. 
Ce mariaige me convientà laissier*, 
Morir m'esluet.n'i a maisrecouvrier*. 
Icil ait m'arme * qui tout a à jugier ! 
Ahi ! belle Aude , com voz avoîe chief ! 
De vostre amor n'aurai mais i 

ccxm. 

Li cuens Rollans fist forment a loer ', 



• Bénédiction. 

* Une noble parole. 



'Le deuil, le chagriti. 



'El laterreà 
'lln'yeul. 
'Pour lance t 



'Et prendre el époiiser. 
'Il me faut lOfSKr. 



•Fat bien digne de tan 
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' Qu'il lui fallut le. 
'Son viiagapril. 
•Hf-Usi ému, qii'l, 

^* Malheureusement. 



' TannaeHli 



Voit qu'à la Wrre gisoient mort li per 

Et Oliviers qui tant fait à luer : 

Pillé en a, si conmence â plorer, 

Tel duel en a que le convint* pasmer. 

Li siens viaires prinst' à descoulorer; 

Si fu menez, ne pot ' i. mot sonner. 

Li sois * qu'il a le fist molt agrever. 

Dist l'arcevesques :« Tantmar*i rust«z,ber". 

CCXIV. 



iS ot moult le cuer dolant* 
Quaat vit pasmer le gentil ' duc Rollant, 
Bien seit li sois l'angoisse moult forment. * 

Li arceresques a saisi l'olyfan^t. 
En la valée ot' .i. ruissei corrant ■ 
Li arcevesques i va moult bêlement. 
Quant ot aie la monte * d'un arpant, 
La soie mors le vait moult angoissant', 
A terre cliie*", qu'il ne puet en avant ; 
La mors l'angoisse, li cuers li va serrant. 

CCXV. 

Li dus Bollaos revint de pasmison, 
Sor pies se mist à painnes li Trans hom 
Sot l'erbe vert et sor le confanon ; 
Là vit jésir* le nobile baron 
Turpin de Rains , ainsiz avoit à non. 
Mors est illueu ou service Karlon' : 
Jhësus de gloire li face voir * pardon ! 
Ne fera mais * as crestiens sermon. 
S'il vesquist auques', il préist veugison 
De ûanelon, le traïtor félon 
Qui porchassa ' la mortel traïson 
Dont furent mort tant chevalier baron. 
Sainte Marie li doinst maléison * ! 

CCXVL 



Quant voit Rollans l'arcevesque moraiit. 

Lors ot tel duel', onques mais n'ot si grant, ' Douiea 
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ForB* d'Olivier que il parama taot. 
Or dist .i. mot que moult va désirrant : 
> Chevauchiez, rois; qu'alez-vos délaiaut' ! 
En Bonscevax avez dammaige graot. 
Perdu avez maint chevalier vaillant. 
Li rois Marsiles ta i a perdu tant , 
Contre .i. des nos en i a perdu, c. 
Voire* ij.c, parle mien andant-, 
ih reprouvier' n'en auront no parant. » 

CCXVII. 

Quant voit Rollans l'arcevesque morir 

Et de son cors la boelle saillir' 

Et de son chief fors' la cervelle issir", 

Dont a tel duel, le sens cuide raarrir ' ; 

Il le regrete, com jà porrez oïr : 

* Hé bons vassax, ftans hom de grant air*. 

Humbles et prouz, bien vos doit biens venir. 

Li emperères qui France a à baillir*. 

Jamais n'aura tel clerc por lui servir. 

Se por la loi essaucier ' ne tenir. 

Puis l'apostoile ne fii mais tex marchis '. 

Ensamble o lui* vos face Dex séir ", 

De paradis la sainte porte ouvrir! ■ 

CCXVII!. 

Rollans voit bien sa mors va aprochaut. 
Que sa cervelle li chiet as iex* devant -. 
Ses pers commande* au cors saint Abrahant , 
Et la soie arme' à Deu le tout puissant ; 
Prinst Durandart et le bon olyfant. 
Que reprouvier' n'en aient si parant; 
Devers Espaingne s'en va tout .i. paodant 
Plus qu'aubalesle ne traist quarrel * tranchant : 
lluec desoz .i. aubre vert et grant, 
Desoz .i. pin foillu et verdoiant, 
.iiij. perron sont tluec en estant". 
Là vint li ber* sor l'erbe verdoiant, 
Chaït à paumes*, la mors le vait hastant. 



* NiillemeKt reprocht. 



' De sa UU dehors. • 



' Qu'il cràl perdre le seiii 



:,, Google 



(v. 3888.) DE RONCEVAUX. 

CXIX. 

GraDS est li puis*, li aubre grant et large, ' La hauiear, 

"Quatre perron i sont en lor estaige : 
Là jut' .i. Turs de raerveilloz corage. " Fut stjonî. 

Entre les mors fu repos* en l'erbaige. 'Caché, tapù. 

Rollana l'esgarde , qui fu de fier coraige. 
Li Turs parole à loi ' d'omnoe mal saige : ' En guise. 

" Par Mahomet qui fait croistre l'erbaige, 
Je vos trairai les grenons' de la barbe. » ' r^t motuiachea. 

Celle part va, moult parfist grant outraige 
Quant par la barbe prinst Rollant le très-saige. 
Durandart trait, moult cl cors î'araige*. 'farrachf. 

RollanS lèsent, dud Ot en son coraige*. 'Goutenrealemon 

CCXX. 



Rollans sentit que cil li traist * s'espée , 

Oevre les iex, si dist raison niembrée ' : 

" Mien ancient, n'ies pas de ma contrée, i 

Rollans se dresee en pies eumi la prée ' : 

n Cuivers', dist-il, vostre vie est alée**. » 

De rolyfant li a tele* donnée 

Amoot sor l'iaume dont la teste est armée, 

Froisse l'acier, s'a' la teste quassée. 

Andui li oil* li volent en la prée; 

Mort le Irébucbe, l'arme* s'en est alée ■ 

Car desverie ot H glouz empansée*, 

Quant il au conte at sa barbe lyrée ; 

Par sa folie a la mort conqueslée. 

Icelle chose It Tu à mal tomée. 

■ Dou cor me poise quant l'cuvre en est quassée 

Devers le gros ai fandu la baée'. » * 

CCXXl. 



- Car folie • 



Quant Rollans voit que la mors si l'argue*, 
De BOD visage a la coulor perdue , 
Il esgarda, une bosne * a véue , 
Durandart bauce, si l'a dedens férue*, 



' /( regarda , u 
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Et li espée l'a par milieu fandue. 
RollaDS l'aiitraitjâcuilamorsargue'. 
Quant la voit saione, touz li sans 11 remue; 
ËD uoe pierre de grez si l'a férue, 
Si la portent-juBqu'an l'erbe menue. 
Se bien De la teaist, jamais ne fust véue. 
» Dex, diat li cuens, sainte Marie, ajue! 
Hé Durandart, de bonne connéue'. 
Quant je vos lais, grans dolors m'est créiic. 
Tante bataille aurai de voz vaincue, 
Et tantes terres en aurai assaillue 
Que or tient Karles à la barbe chenue. 
Jà Deu ne place* qui se mist en la nue. 
Que mauvais hom vos ait an flanc panduel 
A mon vivant ne me serez tolue *, 
Qu'an mon vivant vosai lonc tans eue. 
' Tiexn'iert' jamais en Fraucel'absolue**. •> 



(v. 89IS.) 



CCXXII. 

Li dus Rollans voit la mort qui l'engraiogne', 
Tiut Durandart, pas ne li fu eslraiugne *, 
Grant cop en flert* ou perron de Sartaingne, 
Tout le porrant et depièce et degraingne *. 
Quant Durandars ne ploie ne mehaingne *, 
Sa dolors tote li espant et engraingne* : 
I Hé Durandart! com iez de bonne ouvraingne! 
Dex ne consent ' que mauvais hom la teingne ! 
Rollans estoit enz el val * de Moraingne : 
L'angres li dist sans nule demoraingne* 
Qu'il la donnast au prince de Cbastaingne. 
nia me ceiDst*, n'est drois que il s'en plaingne.u 
Kt dist Rollans * à la chière grifaingne' : 
• J'en ai conquis Anjou et Alemaingne, 
S'en ai conquis et Poitau et Rretaingne, 
Puille et Calabre et la terre d'Ëspaingnc, 
S'en ai conquise et Hongrie et Poulaingue *, 
Constantinnoble qui siet en son demaingne *, 
Et Monbrinae qui siet en la montaigne, 
Et Bierlande prins-je et ma compaingne*, 



ÉtTaiigire. 
Frappe, 

Ridait en grains, 
y'eat endammagte. 
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Et Engleteire et maint pais estraingae '. 

Jà Deu ne place', qui tout a en son règne", 
De ceste espée que mauvara liom la ceingue ! 
Mieus TOJl morir qu'aulre païens remaingnc*, 
Et France en ait et doior et souffraingne *. 
Jà Deu ne place que ce lor eD avaiugne ' ! •> 



CCXXIII. 

Quant Rollans voit que la mors si l'aigrie, 

Tiut Durandart où li ors reflambie; 

Fiert el * perron, que ne l'espargue mie -, 

Tresqu'en milieu a la pierre trauchie. 

Fors est l'espée, n'est frainte* aebrisie. 

Or la regrete et raconte sa vie : 

. Hé Durandart, de grant sainte' garnie, 

Dedens ton poing * a moult grant seiugnorje : 

.j. dent saint Pierre et dou sanc saint Denise, 

Dou vestiment i a ' sainte Marie. 

Il n'est pas drois païens t'ait eu baillie'; 

De crestiens dois iestre bien servie. 

Mainte bataille aurai de toi fornie. 

Et mainte terre conquise et agaslie' 

Que or tient Karles à la barbe florie. 

Li emperères en a grant manandie'. 

Hom qui te porte ne Tace coardie, 

Dex ne cotisante que France en soit honnie! ° 

CCXXIV. 

Quant voit Aollans de son tans ' u'i a plus, 
Devers Espaiogne es coucfaiezestendus; 
A une main fu donc ses pis' batus: 
<■ Dex, dist-il, sire, à voz rant-je salus, 
Ma corpe* ranz-vos et à vos vertus 
De mes péchiés, des grans et des menus. 
Que je ai fais puis que'je fui nascus ' 
Jusqu'icestjor que sui ci mors chaiiz*. » 
Ses destres gaus en Tu à Deu tendus, 
Angre' dou ciel en descendirent jus". 



' SainUlê. 
' Ta poignée. 
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Desmaioafu li gans recéuz(«fc). 

CCXXV. 

Quant Bollans voit que la mort l'entreprent , 

Desoz.i. pin est aie»; 'erranment* ; 'Tnut de suite. 

Sor l'erbe ,vert là s'est couchiez as deos* : 'Sut la face. 

Por ce l'a fait que il weult voirement ' * Vraiment. 

Que Karles die et trestoute sa gent 

Dou geotil* conte qu'il soit mors conquérant. * Ou nobtc. 

Claimme sa corpe* et menu et souvent, 'Coa/esse su famc. 

Por ses péchiés vers Dea son gaige tent ; 

Li angre Deu le pHorent erranimeot. 

CCXXVI. 

Rollans se gist eoe .i. aubre foilli , 
' Devers Espaiugne a retorné son vis', ' Sonviia'je. 

■ De m^aintes choses à porpanser* se prinst, ' Penser. 

De tantes terres comme il a conquis, 

De douce France, de ceuls de son païs . 

£t des Fransois par cui il a tel pris ; 

Nepuetmuer que ne piort li marchîs'; *p{ch™''de'ple'X^" 

F.t lui-méismez ne puet maitre en oubli , 

Claimme sa corpe*, si prie Deu mercis : ' Confesse safauie 

' Ahi , voits pères qui onques ne mentis, 

Saint Lazaron de mort résurrexis", * lieesuacilas. 

Et Dauïel dou lyon garantis, 

Dex, reaoif m'arme* en ton saint paradis. * Seçois mon dmi. 

Sire, ma corpe*, se je onques menti, ' CeUma/aiiie. 

De mes péchiés que je ai fais touz dis*. " ' Toujours. 

Sesdestresgansenfuvers Deu offris; 

Desoz son bras estoit ses elmcs ' mis ; ' Soa heaume. 

Jointes ses mains l'a la mors entreprins; 

Dex li tramist ses angres* bénéis. 

Saint Gabriel et bien des autres .x. 






L'arme' de lui portent en paradis. ' l'dmt 

CCXXVII. 

Mors est Rollans, u'i a plus recovrier* : " Dert 

Dexenait l'arme, quitout aàjugierl : 
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En paradis le face harbergier ! 
Karles li rois panse dou chevauchter, 
Dès ci el champ ne se volt alargier* 
Oii il reciut le mortel encombrier; 
A haute vois commensa à huchier* : 
n Biai niés Rollant, à dolor vos requier, 
Et l'arcevesque qui tant fist à prisier ; 
Qu'avez-TDz Tait dou cortois Olivier? 
Las! perdu ai et Gérin etGelier, ' 
Estoult le conte et le pros Bérangier, 
Yve et Yïoire que j'avoie tant chier, 
SanBon le duc ne Hemay le Ser ; 
Et de Girart lue puis fort merveillier : 
Tout RousBillon avoit à justicier'. 
Des .lij. pers que avoie tant chiers. 
De toutes pars me puis moult esmaiei' : 
Ci les laissai, mort sont sans recouvrier*. 
Hé, Dex! dist Karles, comme puis enraigier ! 
Ce m'a fait Ganes, que je fiz messaigier : 
De cest granl duel ' me convienl-il veugier ; 
Forment me poise * par Deu le droiturier 
Quant je n'i fui àl'estor* commencier.» 
Tyre sa barbe et fait .i. duel plennîer, 
Plore des iex, et li franc chevalier. 
Naymcs li dus le priust à chastoier* : 
« Drois emperères, trop vos poez irier'; 
Diaus sor doloir* ne vault pas .i. denier. » 

CCXXVIII. 

En Ronscevax fu moult grans la dolors. 
Il D'i a prince de tant flère vigor 
Ne chevalier qui tant aitgrant valor. 
Qui de pitié moult tenrementneplort*. 
Plaingnent lor frères et lor flz par tristor, 
. De lor sevouz ont auques ^ant iror ' , 
Lor amis pleurent et chascuns son seignor ; 
Encontre terre se pasment li pluisor. 
NaymeB li dus a parlé par amors , 
Tôt premerains' diat à l'empereor : 



Juitfu'au champ n 



ÀdiaittUtrtr. 



• Chagrin. 

' FiyrUmenl me piae, 

' Aa combat. 



' Chagriner. 

' Peine tar peine. 



Tendremeat ne pleuri 
* 0B pea grand chagrii 
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« Gardez avaat' à .ij. lieues eotor; 
Prez de vosire ost', s'el ïos disans fausser", 
Veoir poez el chemin grant poudrer'; 
Assez i a de la gent païenor*. 
Car chevauchiez à force et à vigor, 
Vengiez les contes de la gent traîtor* 
Par cui sont mort li douze poingaeor '. » 
— « Hé Des, disl Karles, biaus père criators, 
Trop me sont loing, si s'en Tont à vigor! 
Dameldex père, par la toie dousor ' 
Consentez-moi et droiture et honor. 
De douce France m'ont tolue ' la Qor. i> 
Li rois appelle Guibuin par amor 
EtpuisHoedoD, le noble poingneor, 
Thiébaut de Rains, le noble jousteor * : 
' Gardez le champ à vostre sens meillor, 
Que nulle beste n'i adoist hui cest jor*, 
Garson à pié ne fit de vavassor, 
Tant que Dex voille dou champ aienz l'onnor. 
Cil li respondent, chaseuus par grant amor : 
t Parcel apoHtre quequièrent* pécheor. 
N'en tomerons por criminal ester*, 
S'auronz vengié Reliant le poingneor. >• 
Autretel' dient .c. chevalier des lor. 






* iVe t's arré/t aujou 



* La m^me chose- 



CCXXIX. 

Li emperèces flst ses graisles * soner, 
Et puis chevauche o sa grant ost M ber'. 
Des'Sanaziàs ont les egclos mirez*, 
Adont chevauchent sans plus de demorer '. 
Ses grans os ' feit el conduire et guier" ; 
Mais li solaus se prinst à esconser '. 
Quant Karles voit le sdieil décliner, 
La nuit venir et le jor trespasser, 
Sor l'eibe vert se prinst à acouder. 
Descendu furent o lui * maint bacheler, 
Vers Oriant commencent à torcer. 
H bat sa corpe ', et moult ont à panser. 
Contre le ciel pritut Karles à garder* : 



* Clairoiii. 

' Avec sa grande armée 

*rulei traces. 

* Sons /liai de relard, 

* Armées. "Guider. 

* U soleil se prit à ca- 
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1 Gloriouz Deï qui tout asà sauver, 
En saiote crois laissas ton cors penet *, 
Et el sépulcre et couctiier et poser, 
El au tierc* jor de mort résusdter. 
Judas li fel * vos flst assez peuer. 
Qui voz vendi, onques n'el pot celer. 
Félon Gleu ' Turent al achater, 
.MX. deniers voldrent* por vos donner, 
Cil les reciut' qui ne vos pot'* amer : 
Por ce, biaus sire, qu'el visiez despérer' 
Ne il ne volt à voz* merci crier. 
Et les deniers que il ne pot amer 
Gieta el temple por lui à délivrer, 
Si granl péchié le voldrent * encombrer, 
Son ceint il prJnst' entor son col noer; 
Isnellemeot* se corrut eslraingler. 
Merci éust, s'il la volsist rouver*; 
Mais despéraoce' n'el laissa retorner. 
I,a Magdelaiane volsistez* pardonner 
Touz ses péchiez , ce seit-on de verte*, 
Quant de ses larmes vos volt ' les piez laver. 
' Enz el* sépulcre volsiz ton cors poser, 
I-es .iiij. Maries t'alèrent visiter. 
Et au tierz' jor deingnas résusciter ; 
Anfer brisas sans point de demorer *, 
Touz vos amis en volsis-tu * gieter. 
Et puisTolsis an terre converser* 
DÈS ci qu'au ' jor que tu volsis monter 
En ton saint ciel, que tu déus clanimer.* 
A tes apostres volsiz-tu commander 
Saint Evangille par le monde monstrer. 
Si com c'est voirs * que trestout pues sauver. 
Si fai vertus' por moi à démonstrer. 
Que solaus* luise et face biau jor eler, 
La nuit targîer*, et que je puisse esrer 
Sor Sarrazios qui tant m'ont fait pener : 
Mors ont mes bomes, que n'i puis recouvrer. 
Se je n'es puis ocirre et desmenbrer, 
Morte est ma vie, je ne puis plus durer.* 
Ez-vos .i. angre' qui vintà lui parler; 



* youlurent. 

* Sa ceialureil prit pour, 
' Rigiiâemeai 
'S'ii/auouitîi implorer. 

* foulûtts. 

* foutut. 
'Dedans le. 

' Troisième. 

' f'oulus-iu. 
' Habile. 
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Isnellement* lepiinst à coaunaDder : 
« Karles, chevauche, panse d'esperooner. 
La flor de France ne puez mais recouvrer; 
Venge ton duel ' de la gent crimiDel . • 
QuaDtl'oît Karles, D'ivolt' plusdemoTer; 
A icest mot fait ses homes monter. 

CCXXX. 

For EarlemaiDe Gst Dex miracles grans, 
Soleil et lunae flst ester en estant* 
Dès le midi jusqu'à nonne sonnant; 
Onques n'ala arrière ne avant. 
Païen s'enfuient, si les eschaucent' Franc, 
Laissent les voies, si se prennent as champs ; 
De prez les vont li Fransois enchausant. 
As cops pleniers les vont moult escriant, 
Toillent-lor voies* parmerveilloz samblans; 
Fors des chemins s'en vont li plus fuiant. 
L'eve de Sorbre*, celle lor fu devant, 
Qui tant par est ravinouse * et corrans 
Qu'elle ne porte navie ' par nul tans, 
Ne on n'î treuve ne barge' ne chalant. 
Païen escrient Mahom et Tervagant 
£t Jupiter, qu'il tieunent à garant*; 
Puis saillent enz à espérons brochant ', 
Li adoubé* furent li plus pezant. ■ 
Cil vont aufons sans nui arrestemeot'. 
Et li légiei vont contreval llotant. 
Li mieus gari en alèrent Laingnant*; 
Tuit sont noie, n't a nul escbapant. 
Karles escrie : > Mar' véistez Rollant 
Et Olivier le hardi conibatant, 
Les .xij. pers dont nos sommez dolant *- •> 

CCXXXL 

Quant Karles voit que tuit sont escillié*, 
Li Sarrazins ocis et détrancbié. 
Et M auquaat * sont en Sorbre noie, 
Moult grans richesces ont Fransois gaaingnié. 



* y y voulut , 



* Rapide. 

' Baltau . 
' .Yi bari/ue, 

* Proterlmr. 
'Piquant, 



' MallKurtuaemtnl, 
' Chagr'iM. 

' El quelquts-uni. 
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Ëtli païen sont formeatmehaiDgDté'. 
Li empcrères est desceadus à pié. 
Il s'agenoille, si a Dieu graciié '. 
Quant se redresce, voit le soleil couchié; 
Distà ses homes ; « S'estiiens* herbergié, 
Li jors estbiax, jà sera souitié *. 
Ea Bonscevax seroDStost repairié*, 
El DO cheval sont las «t anoié * : 
Ostez les selles, n'i ait plus atargié *, 
Li frains es chiés' ni soient plus laissié; 
Parmi ces prés soient tuit eglaissié*.> 
Franc li respondent : " Tuit à vostre congié '. 

ccxxxn. 

Nostre emperères a prins harbergement*, 
Desore Sorbre a son efforeement '. 
Franc se herbergent a son commandement, 
Ostent les selles tost et ianellemeot', 
Font refroider les bons destriers au vent. 
Les Trains des chiés * ostèrent ausiment, 
Parmi les prés les maitent erramment'. 
Celle nuit ont l'erbe vert eu présent, 
D'autre con roi ne lorfu tant ne quant'; 
Et Franc s'endorment à loisir voirement*, 
.M- eschai^aites* les gaitent en voUlaut. 

ccxxxin. 

Li emperères se gist enmi le* pré , 
Mist è son cliief son fort escu bouclé* ; ' 
leelle nuit ot son cors tout armé, 
Il otvestu Bon blanc haubercsaffré*. 
De son chief oste son vert elme gemé*, 
Dejouste* lui l'a li bons rois posé. 
Ceinte ot Joiouse à son senestre lez*. 
Auquant* vos ontde la lance parlé 
Dont nostre Sires ot le »en cors navré * : 
Karles en ot par la Deu volenté 
L'amoreo soi*, ce sachiez par verte, 
Enz au s'espée enz el poing saielé *. 



245 

' Malttailit. 

' Etarendagrâceià Dieu, 

' U fera bientôt nuit. 
' Bientôt revenat. 
' Ennuyés, 



' Mille KHiinelUi. 



Côté gauche, 

• Q<.elque,-UHM. 

* Blessé, 
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Moult par doit iestre de très-grant dignité. 
Puis qu'au cors Deu ot touchié n'adesé '. 
Celles reliques ot Karles saielé *, 
Dedens le poing* de Joiouse fermé : 
Por celle honor et porcelle bon(é 
Out à Joiouse si riche Don trouvé. 
Li Franc de France ne l'ont pas oublié; 
Pois que il sont en lor eseus raoslé", 
Monjoie escrieut, moult en sont redoté; 
Jàparnul home ne seront contresté*. 

CCXXXIV. 

Clére est la nuis et la lune luisans. 
Karles se gist; maisgrainz est et dolans'. 
Por son neveu fu tristes durement, 
Et d'Olivier ta gre'vez moult forment '; 
Des .sij. pers a merveitloz ahans*, 
Ënsamble o euls .xx. m. combatans; 
Et li fel * Ganes, li cuivers souduiaos*', 
Touz les vendi as païens mescréans; 
Et Karlemaines en est moult dementans ", 
Si prie Deu qu'as armes soit garans. * 
Là est li rois dedens le cuer dolans*, 
Endormis s'est enz el pré' verdoianl ; 
H'ia Fransois ne soit iluec dolans'. ' 
Hus des chevax ne remest en estant *, 
Gisant menjoent li destrier aufferrant'. 
Là fu prisiez qui plus ot hardement *, 

CCXXXV. 

Charles se dort, qui moult fu traveilliez *. 
Sains Gabrieuls fu à lui envolez, 
Karle commande ke il soit bien gaitiez. 
Li angres * s'est en sou tref •' aprochiez ; 
Par avision li fu cist plais nuneiez *, 
SeneBanee* li monstre, ce saichiez. 
Karles resgarde cooiremoot' vers le ciel, 
Voit les tonnoires et les vens enforcier ' 



'El adhéré. 
' Eut Charles scellé. 
La poignée. 



' Moulé». 

' ï'enu» en échec. 



' Trh-foTlemfttt. 
' Touminils. 

'Le fi/on. " Le perJUI 

'S'en lamente fort. 

'Qu'aux ûmea. 

' Chagrins protaeteiir. 

"Dohi le pré. 

' Il a chagrin. 

* Pie reste debout, 

"D'Afrique. 

' Hardiesse, valeur- 



DiailizodbvGoOg-Ie 



(v. OMS.) 



DE RONCEVAUX. 



Et les oraiges et merveillouz tempiers", * 

Et feuB et flamme i est appareilliez; 

Sorsagentchiet'.Karles en est iriez*'. * 

Ardent' ces lances, dont diaus" est et pitiés, * 

Et ces escus oot brus lez et brisiez. 

Froissentceselmes*,Karles enestiriez, * 

Par ire faite est droit saillis ' en pies. * 

De vers EspaingDe, parmi lesguez d'uDbiez', ' 

ViDt .i. lyons qui estoit enrargiez : 

Avis li fu qu'il avoit .iiij. chiés * ; * 

Crans iert et haus, de loins ot .xt. pies. 

Envers son cors fu li siens essaiez, 

Moult fupar lui penez et traveilliez*; * 

Mais Karles est envers lui aïriez *, * 

Au brant ' li a tôuz les membres tranchiez. * 

Aprez ccst fait li vint painne moult griez*, * 

Voit Eonhauberc rompu et desmaillié, 

Ses homes vit à grant dolor plaiez '; ' 

Puis vit venir contreval ,i. ' rocliîer, * 

Ors et Ij'ons et serpans enraigiez. 

Dragons et wivres' et lieupart qui sontgtief", ' 

Qui Fransois ont durement enchauciez*. ' 

Et dl escrient ; ^ Karle, car nos aidiez. « 

Li rois en a et dolor et piliez. 

Karles vint là, mais moult fu aïriez * : * 

Dou gant ' li est .t. lyons adresciez, ' 

ûrans est et tors et merveiiioz et fiers. 

Li emperères s'en est moult corrouciez, 

Durement fu dou lyoo traveilliez , 

As bras le prent, moult s'en est enforciez'; ' 

Mais il ne seit liquex' est trébuchiez- * 

CCXXXVl. 

Aprez li vint une autre avisions , 
Que il estoit h Ais en sa maisou : 
En .V. cliaainDes tenoit .i. grant lyon. 
Viennent .c. ors à force et à bandon*, * 

Chascun parloit par moult grant contenson'. ' 
Cil ors crioit hautement à haut son : 
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IVous le garaiitisaimi de 

elle K/rU. 

Oceaiio». 



grande vitxicle, 
'Plus irrité çh'hh. 

Rapidité. 

Leplus grand, a qui que 



L'ange de Dieu, 
Sauge. 



■ SeigDorFransois,raDdeE-noslebastoii. 
Nos l'aplejoDs par tel devisioa' 
Que a'il meffait d'aucunne ochoison*, 
Droit eo aurois qu'el * verront li baroD. 
A nos parens portons garaûdison'. <• 
Lez .i- palais, par graot aatison *, 
En cort .i. autres plus irez d'un* lyoa , 
Entre les ors par merTeilloE randon * ; 
Prent le greignor, cui qu'an poist ue cui non *. 
Là vit 11 rois .i. estot' si félon ; 
Mais il ne seit liquex vaintra* ou non. 
Li angres Deu * se montra à Karlon. 
Karles se dort, qu'iert en graut songison', 
Jusqu'au matin que le cler jor voit-on. 

CCXXXVII. 

Marsillions estoit en Sarragoce , 

S'espée rant, si a osté sa broingne', 'Ciiirasie. 

Soz une olive est descendus en l'ombre , 

Sor l'erbe qui verdoie moult laidement se couche; 

Et li brasii destraint*, si fu copés tout outre. 'Lui fait mal. 

Douaancquideluichiet'sepasmeparaDgoisse. 'roRiAe. 

Devant lui est veuue sa moillers* Braidemonde, 'Sa femme. 

Si plore et brait et forment se dolouse * ; 'et/ortemeniset 

Ensamble o lui* avoit plus de .xxx. u. homes, 'Aveetui. 

Qui tuit maudient'Karlemaine et ses homes. ' Maudiaeni . 

Cui chaut de ce*, car De» n'el haït onques , 'Çum qa'H en m 

A lor des vont qui sont en une croûte*, ' crotte. 

BatirenO-les et fort les déshonomrent ; 

■ Hé, mauvais deu, porquoi nos faitez honte? 

Nostre bon roi porqu'as' laissié confondre? » *Pourquoi as-/u 

Tantost li toillent'soncesptre et sa coronue, *EHih-ciit. 

Et puis par terre tout maintenant le boutent, 

A grans bastons li toillent s'ouor toute; 

Et Tervagant brisent tout et défoulent, 

Mahomet le chenu en .j. fossé jus* boutent, *£» bai. 

Et li porc et li cbien li dévorent la goule. 

CCXXXVllL 

DevantMarsilleenvintlrestoutdroitsamoillers*;' Sa /Vinm.*. 
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Et plore et crie, le spqs cuide cbangier 
Por son seignor que si voit mehaingnié * : 
« Lasce , fait-elle , com j'ai le cuer îrié ! 
Ahi ! bons rois , de vos ai grant pitié. 
Ha Karlemaioej traîtres reDoiez*, 
Jamais nul jor o'iert* mes cuers esclairiez 
Se de vos n'est Marsiliious vengiez '. < 

CCXXXIX. 



En la roïnDe n'en Ot* joie ne lis, 

Plore des iex et dégrate son vis* : 

« Hal ApolJu, li tiens cors soitlionnis. 

Et Mahommès, li traîtres faillis! » 

D'ileuc s'en tome la roinne au cler vis, 

Et avec li plus de .xxx. Arrabis; 

Là sont venu ou Mahom fu assiz 

Et Jupiter, Cabus et Apolins. 

Jus* les trébuchent de là oii furent mis. 

Entre lor pies les abatent souvins *, 

De grans bastons les bâtent com mastins. 

CCXL. 

A Tervagant onttolusoDcharboucle*, 
Et Mahomet démenèrent à honte. 
En une fosse demaiutenant le boutent, 
Et porc et chien iluecques les défoulent'; 
Onques mais deu ne furent à tel bonté. 



■éa/oulfnt aaxyiid,. 



CCXLI. 

De pasmisoD revint li rois Marsille, 
Fait soi porter en la cbambre voltice* ; 
Et la roïnne s'est clammée chaitive', 
A l'autre mot moult hautement s'escrie : 
> Uél Sarragoce, com or iez* desgarnie 
D'un vaillant roi qui t'avoit en baillie* ! 
Li nostre deu ont fait grant félonoie , 
Qui en bataille hui matin )i raillirent. 
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Li amiraiu* fera graut féloonie 

S'il De combat vers celle gent haïe. 'L'émir. 

Qui pertSDiiGé', il n'a cure de vivre; ' Fùf. 

Et Karlemaines à la barbe florie * * Biancht. 

De vasselaige a moult grant seiognorie . 

En la bataille sai bien qu'il ne Tu mie : 

Moult ai grant joie que il n'eat qui l'ocie. • 

CGXUI. 

Charle§ li rois par aa grant poesté' ' Fmuance. 

Bien a .fij. ans enz en Espaingne esté, 

Conquiert la terre environ et eu lez*, 'Eaeiiii. 

Prent les chastiax et gaste les citez ; 

Mais or oiez, por Deu de majesté. 

Marsillions ot Baligant mandé : 

C'est -i. païens qui onquea n'ama Dé ' ; * Dieu. 

Maode ses homes de par tout son régné ' , ' Royaume. 

Tant que bien furent .xm. u. assamblé. 

A Kartemaine se voldra ajouster*. 'Meturer. 

Vers Sarragoce se sont acheminné. 

Se Dex n'en panse qui en crois fu pesez', 'Supplicie. 

A Karlemaine fera le cuer iré. 



CCXLIII. 

Gnms est li os' de celle gent adverse , 
Vers Sarragoce ont acoilli lor voie '. 
Au roi Marsille est venue nouvelle 
Que Baligans est entrez en sa terre , 
Sou ost* amaione, aioz ne fu véu telle, 
.xvij. roi environ la cfaaelleDt*. 
Or gart Dex Karle et la voire Paterne'l 
Bataille aurout et dolirouse et pesme*. 



Son armét. 
' Comntatidenl. 
•Et le vrai Pire. 
' Tria-maiivaiie, 



CCXLIV. 

Clers est li jors et li solaus' luisans, 
Li ammiraus en vient à tout sa Jant' ; 
.iTJj. roi le vont aprez aievsnt*. 
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CoDtea et dus i a je ne sai quaos*. 

Soz -i. lorier qui est enmi .i. champ', 

Gietent païen .i. paile' verdoiant; 

.j. (audestuef • gietent desus esraot *', 

Desus assiéent le païen Baligant , 

Et tuit li autre Bont remez en estant'. 

Li amiraus a parlé tout devant* : 

« Or m'entendez, franc chevalier vaillant. 

Karles de France, qui le cors a puissant, 

ne doit mengier se je ne li ci 

Parmi Ëapaingne a 

Or voil* aier en France à tout" majant; 

Tantquerrai Karle, le traïtor puilent*, 

Se fioerai jà jor de mon vivant 

Tant que l'aurai et mort et recréant '. " 

A Mahommet en a tendu son gant. 

Or ont grantjoie li païen souduiant*; 

Mais puis en furent corroucié et dolant*. 

■j. Turs se dresce et distà Baligant : 

« Sire, dist-il, entendez mon ^ambiant'. 

Faitez mander à Marsille erramment* 

A Sarragoco, la fort cité vaillant. " 

Et il respont : « Tout à vostre commant*. 

Puis en apelle .^- Sarrazins esrant'. 



luleuil. •• Tout 



' Seiléi debout. 
'Auparavant, 



' MainteitaiU je veux. 
'te traître puant. 



' Ptrfidet. 
' Chagrin, 



CCXLV. 

Dût Balles : « Entendez-moi, baron. 
Vos en irez au roi Marsillion , 
Ditez*lui bien sans nulle arrestison* 
Que de moi teingne sa terre et sonroiou'. 
Cequ'a perdu conquerrai vers Charlon*. " 
Et cil répondent : ■ Volentiers li dironz. i 



' Ketard. 



CCXLVI. 

trïst Baligans : • Seignor, or m'entendez. 
Je vog Gommanz qu'à Sarrag(oc]e alez, 
Dîtez Marsille, gardez ne li celez. 
Que de moi teingne ea terre et a'éritez * 
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'A leite condilùm. 



'De l'armée l'en rtUnir- 
'Lndèfiléi. 



Par tel confent' comme vos li direz, 

Que se trais' Karle , le fort roi coromié, 

Vengerai-le , tex* est ma vblentez. » 

£t dl respondent ; ■ Sire, moult bien ferez. > 

A icest mot s'eo soDt li roi torné , 

Es clieTaK moDtent qui furent ensellé. 

De l'ost s'eo toment*, ne sont plus arrestê ; 

Dont cbevaucbièrent les destrois* et les guez, 

Qu'à Sarragoce vinrent à l'avesprer* ; * Au a>ir. 

Parmi la porte entrent en la cité. 

Et ont oï le grant duel ' démener 'Boaitur. 

Por lor seignorqui estoit afolez'. "bicik. 

Dist l'uns à l'autre : « Comment perrons durer ? 

Perdu avons no seignor naturel. 

Li dus * Kollans li a le poing copé , 'Le duc. 

Toute Espaingne iert à Karlon l'aduré*. ■ 'SeraàCharhsUrobiuit. 

IiduimeEsaige*ont bien tout escouCé. 'lei deux mesiagen. 

CCXLVIL 



Li dui messai'ge n'i vont plus atendant , 

Soi une olive' s'appareillent errant " ; lie ««?/"." "'"'"'''■ "^ 

Puis sont monté chascuns sor aulferraiit', 'A cheval. 

En Sarragoce si s'en vont maintenant, 

Soz .i. olive descendent allant'. 'A c* numunt. 

.ij. Sarrazin i sont aie corrant, 

Les palefrois résolvent li Persant ; 

Et li messaige vont el palais plus grant, 

Les degrez montent tost et isnellement ', * Saiiiiemeni. 

■Ea la sale entrent qui est pointe à argent , 

Le roi trouvèrent enz en son lit ^sanC , 

£t la roïne fti devant lui plorans. 

Li messaigier li sont venu devant, 

Si la saluent et bel et gentement : 

« Cil Apolins en cul nos sons créant", * iVoiu sontmei croi/ai 

Et Mabommès et Jupiter ligrans, ■ celui-à saune. •• . 

Cil saut* Marsille et son barnaige" grant ronagt, emembie d» 

Et la roïne qui a le cors vaillant ! * 

Dist la rouie : • Or oi* folie grant. ' J'enlmdt à prêtent. 

Ci deu sont si mauvais et recréant , 
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Il n'ont de force oe' que mastiu puant. ■• ' Pai plus 

CCXLVIil. 

Dient li mes t . Or a* si granl folie. *. «jf;,t«! 

Biaus sire rois, ne vos cèlerons mie. 

Salus vos mande Baligans , vostre oire , 

En tel manière com vos noz orrez dire : 

Que de lui tengnies ta terre et ton empire. 

Il t'aidera à vengier la grant ire '. 'nasentin 

Se Karlon Ireuve à la barlie llorie*, ' Bianchf. 

Pi'en partira, 3'auru* perdu la vie. » *Sans aut 

CCXLIX. 



Dist la roinne : • Or le laissiez atant*. 
Karles ne doute* ne roi ne amirant", 
Il ne vos prise la monte * d'un bezant. 
Honnis noz a Maliom et Tervagant, 
En la bataille furent au roi faillant ; 
Le destre * poing a perdu voiremeut", 
Se li copa * li preus contes Rollans. 
Trestoute Ëspaingne iert à Karle aclinans'. 
Tel duel en ai, a poi mes cuers' ne fant. » 
Dient li mes* : ■ Dame , ne parlez tant. 
Messaigier sommez au fort roi Baligant. s 
Dist la roïne ; • Je n'en donroie .i. gant. 
Moult prez de vos porrez trouver les Frans ; 
En ceste terre ont-il est^ tonc tans. 
Karles est prouz , hardis et combatans; 
Mieuz weult morir que il fuie de champ, 
Soz ciel n'a home qu'il prist ' vaillant .1. gant. > 
Karles ne doute* ne roi ne amirant. v 



CCL. 

— B Laifisiez ester *, dist Marsilles li roi 
Messaigier frère , parlez encor à moi. 
Jà veez-vos que de mort sui destrois'; 
N'ai fil ne Slle de quoi face mon oir*. 
.J. en avoie qui ocis fu ar-soir. 



' Se rendra ù Charles. 
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MoD seigDor ditez qu'il me veingne veoir. 
I j amiraus* a eu Espaiogne droit, 
Cuite li claimz ', si ia teingne de soi. 
Vers Karlemaioe li donrai bon consoil, 
Conquis l'aura aioz' que passe li mois. 
De Sarragoce les clés ii porteroiz, - 
Diect li mes * : ■ Corn vos plaira si soil. » 



(,. »7..) 



•Je la lui abandon 



Ditent le> memagera. 



CCLI. 

— • Ahi, rois Karles, dist Marsilles liber*. 

Mors as mes bornes, moD paîs fait gaster, 

Mes citez arses*, mes chastiax craveotez •' ! 

SelgQor messaige , por Mahom euteodez. 

Baligant ditez, gardez ne li celez, 

Karles est prouz, et il et ses barnez*; 

Parvoz limant* que ses ost ** soit moulez. 

Et si ail bien ses conrois ' aprestez, 

Que par Fransois n'en iertjà'retomez, 

Car il sont moult traTeillié* et pené. » 

De Sarragoce lor a livré les clés. 

Dist Baligaos, quant furent retomé : 

* Seignor baron, que avez-vos Irouyé? 

Où est Marsilles que j'aïoie mandé? » 

Dist Clariés : ■ Il est à mort navrez*. 

Karles fuier outre les pors passez, 

Si s'en voloit en France retorner. 

Par son orgoil s'en flst arrier-garder. 

Là fuRollaDS, li vassausadurez*, 

Et Oliviers et tuit li .xij. per; 

t)es Frans i ot .xx.u. d'adoubez '. 

Li rois Marsilles s'i combati assez, 

ILet Rollans furent en champ armé; 

De Durandart li donna .i. cop tel. 

Le destre bras li fist dou cors sevrer*. 

Ses flz est mors qui tant ot de bonlez. 

Et tuit icil qu'il ot o lui ' menez. 

Fuiaut s'en vint , car n'i pot demorer. 

Li rois vos mande que voz le secourrez, 

Cuite vos claimme* d'Espaingoe le régnez", i 



* Le iiohle. 

* BrâUei. " ReiietTièi. 



* Le brave à l'tpreHVf. 
' Il y tut vingt mille ur- 



' Séparer, 

•Et tous ceux gu'il t 
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BaligaDS l'oit, e! commence à plorer; 
Si grant duel ot*, le sens cuide desver **. 

CCUI. 

> Sireamiraus*, ce aditOariés, 
En RoDScevax ot * moult grant bataille ier; 
Mors est Hollans et li preus Oliviers, 
Li .xij. per que Karles ot tant cliiers ; 
Des Franz i a mors plus de .xk. miliers. 
Le destre bras Marsille i perdi ier. 
En cest païs oe remest* chevalier 
Ne soit ocis ou en Sorbre* nolez. 
Desore Sorbre sont Fransois harbergié. 
En ceste terre nos ont moult aprochiez : 
Se vos volez, lor repaires iert griez'. > 
Baligans l'oit, qui tant fu fors et )]«*■; 
En son coraige en fu joians et liez * ; 
Doti faudestuef* s'estoit levez en pies, 
Puis s'çscria : > Baron , ne voz targiez ' ; 
Gardez moult tost aoiez appareillîé , 
Que ne s'enfuie Karlemaines li viez*. 
Marsillions en sera liui vengiez, 
A cesle espée li iert copez li chiés". » 



'Douleur eut. " Croil 



* Leur rttour lera péitiNe. 

' Joyeux et gai, 
'Du fauteuil. 

* Ne lardez piu. 



CCLIII. 

Arrabi sont armé et fervestu *, 

Puis saut chascuns Bor son cheval quemu'. 

Linmiraus enappelle .i. sien dm* : 

• Conduis mes os, que n'i atarges plus*. » 

— « Voleniiers, sire, ° cil 1i a respondu. 

L'a mi raus monte, n'i a plus atendu; 

Aprez montarent si privé et si dru '. 

Tant chevaucha qu'à Sarragooe fu , 

A .i. perron de maubre est descendu, 

El .iirj. conte li ont l'estrier tenu. 

Par les degrez est el palais venus , 

Et la roïnne encontre lui corrut : 

■ Hé, geotiz' sire, j'ai mon seignor perdu. 



* Mealnuipet ta,ntlardtT. 
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Li niés KarioQ* Hollana l'a mon et confoodu. >* Le neviu de Churiet. 
As piez K chiet*, Baligans la reciut; 'Auipiedi lui tombe. 

Enz en la chambre sont ambedtii' venu, Tom in deux. 

Là où Alarsille en un riche lit fu. 



CCI-IV. 

Dedens la chambre est entrez Baligans 
Là où Marsilles fu en .i. lit gisang.. 
Quant il le voit, si fu liez et joians'; 
Au miex qu'il pot s'est dresciez en séant , 
Au poing séoestre* avoit saisi .i. gant: 
« Sire amiraus*. Espaingne vos présant 
EtSarragoce et l'onnor qui apant*. 
Touz ai perdus mes liomcs et ma jant. ■ 
Dist l'amiraua : > Tant sui-jc plus dolans'. 
Ne puis tenir ici lonc parlement. 
Honnis serai se Karles ne m'atent. ■ 
Congiéa prins, d'Iluec s'en tome atant'. 
Par les degrezjus' dou palais descent, 
El destrier monte, si s'en tome poingnanl". 
Si chevaucha el premier chef' devant. 
D'eurea en autres s'aloit haut escriant : 
» Venez, seignor, que ne s'enfuient Franc. ■ 

CCLV. 

Or lairons * ci des païens mescréables. 
Si dirons de Karlon à la chenue barbe. 
La nuit se jut tresqu'au * matin à l'aulifc] ; . 
Esveilliez est li emperèrcs Charles, 
Sa main leva, si a fait son singnacle*. 
Karles se liève , aprez trestuit li autre ' ; 
Si sont entré en Jor chemin plus large, 
Si vont venir le dolirouz dammaige 
En Ronscevax, là où fu la bataille. 



'Il/al gai et ja^ewr, 

• Gttaehe. 

*te fief qui en dépend. 

* Chagrin. 

•Delà l'en va alors. 



mil ( 


limant nout la. 
à parler). 


•F«t: 


,o,whê Ju,q»'a> 


■ Ap, 


signe de croix. 
fi (lui) lom le» 



CCLVI. 

En Ronscevax en est Karles entrez. 
Des mors qu'il voit est li rois esplorez ; 
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Il distas Frans : « Seignor, te pas venez, 
Car je Toldraj devant par tout aler 
Por mon neveu que voldrai esgarder*, 
Se je le puis entre les mors trouver. » 
Adont ' s'eû va devant sans arrester, 
Son neveu quiert*, mais ne le puet trouver; 
Duiit a tel duet qu'il cuide Torsener* : 
« Hé Dex, dist Karles, qui te laissas pener 
En sainte crois por ton peuple sauver, 
Là me menez où je puisse trouver 
Le mien nereu que tant soloie amer'. » 
Lors va avant, .i. poi' s'est arrestez 
Desoz .i. aubre, enz* en milieu d'uns prés : 
Làvoit Rollantjésir* mort et versé; 
Sor l'ierbe vert iere' esteudus li ber". 
Devers Ëspaingne avoit son vis * tonié. 
Li rois descent, celle part est alez ; 
Sor le baron s'estoit li rois pasraez. 

CCLViL 



De pasmtson Karlemaines revint. 
Ez* doc KaymoQ et le preu Joscelin , 
Joiffroi d'Anjou et son frère Thierri ; 
Le roi confortent, eom jà * porrez oîr ; 

• Hé gentiz* rois, por amor Deu merci"; 
Confortez-Tospor Deu qui ne menti. " 
Karles respont : ■ Moi le convient BOulTrir*. • 
Garde* à la terre, voit son neveu jésir. 
Moult doucement à regretter le prinst : 

• ArhisRollans, D£x ait de voz merci*! 
Ouques nus iiom tel chevalier ne vit. » 
Karles se pasme, ne s'en pot plus tenir. 

ccLVin. 

Quant Karlemaines revint de pasmison , 
Garde' à la terre, voit jésir son nevou , 
Les iex ot * tourbles qui li siéent el Tront. 
Karles la plaint, qui en avoit dolor : 



'il mele/aut louffrir, 
* Regardt. 



* Regarde. 
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■ Ahi RoIIans, nobilo poiogneors *, 
Voslre arme' 6oit avec Mostre Seignor ! » 
Lors trait ' sa barbe par force et par vigor : 
H'i a celui qui de pitié ne plort*. 



[t. D1M7.) 
' Sobleconhattant. 



CCLIX. 

- Amis Bollans, je m'en irai eo Fraace. 

Quant je serai h Paris, en ma chambre, 

Adont venront* toute la gent dou règne"; ^i^ïî"''"™'' 

DemandroDt^moi où est li cueos chataingne*; ' Le eomic capitaia 

Je lor dirai que mors est enEspaingae. 

Sh n'i aura .i. seul qui De vos plaiogoe. 

CCLX. 

« Ahi, Rollansamis, jouvente'bele. 

Quant je veurai' à Ais h la Chapelle, 

Veoront mi home, demauderoot nouvelle ; 

Je loT dirai dolirouses et pesmes ' : 

Mors est RoIIans qui tant soloit * conquerre. 

Encontre moi lèveront cil * lor testes 

Et Bungre et Bougre' et tante gent** adverse, 

Rommain, Polain' ettuit cil dePalenie, 

Qui me Toldront toute coillir' ma terre. 

Qui tenra mais mes grans os par poeste*, 'pa"pm«^" '' 

Quant cil est mors qui estoit ma mains destre? 

Hé, douiMj France, com or lestez* déserte! * Comme à prisent 



' Jeantise. 



' Trii-maavùiiis . 

' Avait coatumt. 

* Ceux-là. 

'Bulgares. " Tant de 

gent. 

' Gens de Pouille. 



CCLXI. 

• Amis RoIIans, perdu avez la vie. 

Qui mort' vos a, bien a France honnie. * Tué. 

Or proi'à Deu, le fil sainte Marie, ' Maintenant js pr 

Que ainz que veingne * en France la garnie, ' Qu'avant qtujet 

Soit la moie arme' de mon cors départie. » 'Soit la mieime dn 

CCLXII. 

Et dist Joiffrois, qui eatoit cuens * d'Anjo : * Comte 

■ Biaus sire rois, or deniorez-ros trop. 
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Tanni le champ aloDS querre les nos* * Chercher les nfirei. 

Que cil d'Espaingne nos ont oeis et mors. 
En .1. charnier commandez c'oa les port. * 
DJst Karlemaines : > Cornez dont vostro cor. s 

CCLXIll. 

JoifTrois d'Anjou a lors son cor sonné. 

Fransois l'entendent, Karlesa commandé 

l'ujt lor ami soient prins et trouvé ; 

Et il si firent, nus' n'i a arresté. 'Ainsifireni, nui. 

Rn A. charnier les ont fait aporler. 

Assez i ot évesques et abés, 

Clers et provoires* et chanonnes riuglez" ; * PHtreê. " Réguliers. 

Mirre et encens i ot moult alumés, 

A grantdolor là les ont enterrez. 

CCLXIV. 

Quant Rarles ot fait enterre[r] son barnaige *, ' Ses baront. 

Fors que * Rollant et Olivier le saige , * Excepté- 

( Ceuls voloit-il porter tresquea à Blaivîes'), * Biaye. 

Venir s'en volt* li emperères Charles, ' rouiut. 

Quant li païen li vinrent des angardes*. * Avaat-ganies. 

A Karlemaine en vinrent dui messaige*, * Deui messagers. 

Qui li hiicbièrent* par raerveillouz coraigc : * Lui crièrent. 

• Rois orgoillouz, n'est pas drois que t'en ailles. 

Vois Balignnt qui aprez toi chevauche; 

Grana sont les os ' qu'il amainne d'Arrahe. * Les armées. 

Hui vFeultveoir le vo sire vasselaige*.» ' Bravoure. 

Quant Karles l'oit, a poi d'ire* n'enraige. Vff " ''""■"'" "'"' * ''^• 

LoTsIiramembre'deson très-grantdammai^e, *^Wsii Jwi souvient. 

Nfonlt fièrement sa grant gent en resgarde, 

Puis lor escrie : « Baron, correz as armes.» 

CCLXV. 

Li emperères premerains s'adouba *, * Le pren^er t'arma^ 
Hardiement son hauberc endossa, 

Etceinst' s'espée, etson elme" lasa. 'Ceignit. *'ileaume. 

Bonne est l'espée, moult bonmestierlia*, 'Tris^mnerviceiiàfaii. 
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Ainz* por soleil sa clarté ne mua". 
Par ses enarraes' son fort escu combro". 
Tint BOD espié, .ijij. fois le bransia ; 
Sor Cantador, sod hon destrier, monta. 
Desoz Marsonne II rois le conquesta, 
.j. Sarrazin de Nerbonne en tua : 
Ce fu Maiprime, qui ainz ' Jhésu n'ama. 
Lasche la resoe et si l'csporonna , 
Jhésu de gloire doucement réclama*. 
Aprez ce mot fièrement s'afCcha* ; 
H'a paor* nulle, hardement" recouvra. 
Fransois le voient, chascuns d'euls s'escria ; 
■ Prouz est nos rois*, la coronne sauva. 
A, douce France! qui à lui la donna, 
Recréans' sott qui por mort li faudra! n 

CCLXVI. 

Parmi la ptainne li barnaiges * descent 
Por douce France tenir communément ; 
Ne sont armé par lor lier hardement ; 
Ganiemens ont chascuns à son talent*. 
Lances sor fautres* chevauchent fièrement, 
Cbascuns soz l'iaume a moult de hardement; 
Et li solaus sor les aubres resplant*. 
S'il trouvent Turs, il les feront dolans * ; 
De grant bataille s'aflîchent durement' , 
Chascuns s'enseingne a desploïe au vent. 
Quant Karles voit le bel atomement *, 
Il en apelle tost et isneilcment ' 
.j. Prouvencel Josserant de Clervent, 
NaymoD apelle et Anthiaume ausiment'; 
Maïence ot cil * a son commandement. 
Li emperères cui douce France apent*, 
En touz ses homes se Ge durement. 
Assez est Fox qui a despoirement*. 
nus ' hom en terre n'ot onques tant de gent. 
Se Baligana de venir ne repent, 
Franc i ferronl moult efforciement '. 
Ijt mort Rollant lor vendront durement. 



*Jamaië. "Changea. 
* Courroiei." Empoigna. 



' Inv/iqua. 

' Peur. "Ilanfiti 



' L'aaemhUe des haront. 



* Et le loleil eut Ici arhret 
resplendit. 

* Chagrini. 

'Ili ae prtBoiYBt inergi- 
qoement à livrer grande b. 

' La belle ordonnance. 

' Pareillement. 
' Eat celui-là. 
' Dont â. F. dépend. 

* Fou qui a d/aeipoir. 
' Nul. 

' Frapperont Irês-vigoii' 
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As branz' to;iz qus en pBDront *' Tengement. j^^^*^ if»abrts. •• 
s Voire', dist Naymes, se Dex le noz consent. > * rraimini. 

CCLXVll. 

Quant Korles voit lor flère contenance, 

)l apella Josserant de Prouvence 

Et le duc Naynie, Josceltn de Maïence : 

" Seignor, dist Karlea, por les sains de Plaisence, 

Por Deu vos proi ' qii'aiez bonne espéranoe * Je homj prie. 

Que de Rollant soit prinse la venjance. • 

Etcilrespondent: •Dejtnosendoinst' puissance !>*i)oniir. 

CCLXVIII. 

QiOrles apelle Sanson et Guioemant ; 

«Seignor, dist-il, porDeule vos commanf, •^(^«imande, rc^oi 

Bn lieu serez Olivier et* Rollant; " D'O. et de. 

1,'uns port* l'escu et l'autres l'olirant, ' Que l'un porte. 

Si" chevauchiez el premier front devant; 'Et. 

Et avec vos seront .\x. mille Franc, 

Tuit bacheler, hardi et combatant; 

Et aprez cenis en aura autretant *, * Autmii. 

S'es* conduira JoifTrois et Joscerang, * zt fet. 

Nay mes li dus et li cueng* Anjorrans. * El le comtt. 

CCIXIX. 



Les .tj. eschielles* par moult grant seingnorie * Corpt deiroapes. 

Devisa Karles h la barbe llorie', * Blanche. 

Aprez les .ij. a la tierce * rangie : 

En celi a * une gent si hardie, 

Li dus Ogiers li poiognierrcs les guie*; 

Ceuls de Baivjère a en sa compaingnie. 

.nn. M. furent de celle gent liardie, 

Jà par icculs n'iert' bataille faillie, 

Soz ciel n'a gent plus soit amenevie*: 

Ce sont la gent que Karles a plus chiérie 

De eeuls do France, de la grant baronnie 

En te\' vassaus Karlemaines se fie. 



* La iTOiiihat. 
'En eelle-là il y a. 

* Le eomballaiit le» guide. 



* Promple, 
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La quarte eschielle' Tu moult bleD ordonoée, 
Naymea li dus et Karles l'ont menée. 
Celui ama moult Karle l'emperère. 
Alemana orent, gens moult desmesurée'; 
A .XX. H. furent de gent bien aesmêe *. 
Celle compaingue fu forment aïrée*. 
Lfi véissiez tante brotngae saffrée'. 
Tant bons eseus, tante lance acérée 
Et tant destrier à la erope triulée '. 
De clères armes luist toute la contrée, 
ih n'iert * par euls bataille refusée. 
U dus Hermans à la chière menbrée' 
Les guiera vers la gent de^aée* ; 
Mieus weult morir eu terre désertée , 
Que par lui soit coardie pansée. 

CCLXXI. 

I^aymes li dus et li cuens Josgerans 
La quinte eschielle' ont faite de Normans ; 
C'est une gens orgoiUouse et puissans, 
.XXX. H. furent as vers elmes luisang, 
, Armes ont clères et bons chevax corrans ; 
Jâ por morir n'eu sera uns fuians, 
Soz ciel n'a gent qui puissent tant d'ahans '. 
Richare li Viex les guiera * en champ ; 
Cil i ferront* des espées tranchans 
Desor païens, les cuivors * mescréans. 
Des geus adverses charra hui li bobans', 
Ancui'sera veugiéla morsBollant 
Et Oliïier*. le hardi combatant, 
Li .xij. per dont Karles est dolana ', 
Et li .XX. u. de la fransoise jant 
Que vendi Ganes, li cuivers souduians*. 

CCLXXII. 

Ld sixte eschielle* Bst faire de Bretons, 
A .XXX. H. esmon' lorconfanoos. 



Januiit ne sera. 
* A la figure méte, 
' 5<iiM fo!. 



' Le cinqulèmecorpt d'ai 



* Si duri i la peine. 
' Guidera. 

' Ceux'là y frapperont. 
' Perftdeê. 



aujourd'hui 



* Ai^ourd'htii, 
'De R.el d'O. 

* Chagrin. 



* Li tbâkme bataillon. 

* Neui eOimoHt. 
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Cil chevaucliièrent à guise de barons, 

Dr«nles lot lances vers le ciel contremont*; ' En haut. 

Hues les guie' vers Sa rrazins félons : 'Guide. 

Cil n'amma onques enging* ne trahisoDS. 'Fourierie. 

Avec celui les guie Tfevelons, 

Thiébaus de Bains et Miles et Hâtons : 

s SeigQor, dist Hues, entendez mes raisons. 

Vez-ci mes homes, je vos eu fas le don. u 

Li troirespondeDt: " Voslre commaut' ferons; ' Cammandemeat. 

Jà, se Deu plaist, reprouvier' i auionz. ■> ' Re/iTocht. 

Atant* clievauchent à coile" d'esperoos. * Aïon. "a pi 



CCLXXIU. 

Li emperères ne s'î volt atargier ' ; 

La sepme eschielle' a fait appareillier, 

Au duc Nayinon qui le visage ot fier, 

De Poilevins qui moult fontàprotsier'; 

Ceuls de Valence faii avec chevauohier. 

Celle compaingnefait moult à resoingnier *. 

On les aesme', tant les oï proisier, 

Que eu la compaingoe* furent bien .xx. u., 

Hardi et prou et vaillant dievaller. 

H'i a celui n'ait aufferrant corsier*, 

Bausant ou bruD, por sou cors aaîsler*. 

Moult resplandissent cil bon hauberc doubliei 

Ëtcilescuàces boucles d'ormier*; 

Grant clarté gietent cil vert elme " d'acier. 

Droites lor lances portent envers le ciel. 

Cil sont par euls enz* en .îi val plennier. 

Karles li MainneS) qui France a à baillier', 

A apellé Josserant le guerrier; 

Il et Josselmes vinrent sans délaler*, 

Iceulsavoit Karles àjousticier. 

Celle compaingue' loravoitfait bailller. 



' Retarder. 

' Le leplième corpi. 



* Remarque) 

* On les esii' 
' Contpajiiie 



cet boahm 
' Ces verls heaumei . 

Dcdaiii, 
' A gouverner, 

* Saai délai. 

* Celle compasiiU: 



CCLXXIVi 



L'uitisme escbtelle * fait Karles aptester ; 
C'est de tlamansj moult font h redouter ; 



* te kiiUiètne cnrpt. 



DiailizodbvGoOgle 



264 



LE ROMAN 



Et ceuls de Frise Gst avec ajouster. 
Celle compaiDgne fist foraient ' a loer, 
.Ix. H. Ipspoïst'OnDanibrer. 
' Cil De fuiront por les membres coper 
De nul estor * oij il puissent entrer ; 
Jà de bataille u'cd verrez .i. torner*. 
Ou mors ou vis les porra-on trouver. 
Qui dont olst ces destriers braidonner*; 
CoDtre soleil luisent cil elme ' cler. 
Dist l'uns à l'autre : a CiLfont bien à douter', 
Car très-bien sevent lor armes gouverner ; 
Bien les doit-on chiers tenir cl amer. ■ 
A. dan' Hyaumont les a-on fait livrer; 
Toute Galice avoit à gouverner. 
Ceuls coinmand-«n celle eschlelle à garder. 



(,. »..) 



'Combat. 



CCLXXV. 

Naymes li dus, qui moult fu gentiz' hom, 

Fist la nuevisme par droite élection. 

Là sont preudomme et maint riche baron, 

DeLoliorains la moult grautfuison'; 

Et avec euls Turent 11 Borgotngnon ; 

.\l. mille chevalier sont par non, 

A * cléres armes, à maint destrier gascon. 

Cil cbevauchièrent parmoult grantcontenson'. 

Luisent cil elme ', cil escu à lyon, 

Roides ont lances à tout ' lesconfanous; 

Espiég ont fors, les fers Irauctiaos en sou ' ; 

Et jurent Deu qui souffri passion , 

Se Baligans ne vient tout h bandou*. 

Qu'il lesieurrontA'Coite'd'esporou. 

Li dus Thierris, qui moult fu gentiz hom, 

(Tresiouie Argoone lient dou conic Naymon,) 

Cil les guia vers la geste Maliom'. 

CCLXXVL 

La diBmeeschielle'fu des barons de France, 
.c. u. furent à * moult fière puissance ; 



* Émulalioa. 
' Ces ktaumes. 



* He le rend. 

' Poaraaîvront à pointe. 



les mahomtlani. 



* Le dixième baiaillon. 
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Cors ODt gaillars et lière coDteoance, 
Lea chics fions*, chascuus a barbe blanohe, 
Haubers vestus et broiDgaes pardoublauce', 
CeiDtes espées à lor séDestres haucbes; 
Il en ferront'j par moult fières puissances, 
Sor SarrazÎDs , qui en Deu n'ont créances. 
Escus ont bons, de maintes connuissanccs' ; 
Kspiés ont fors et maintes roidcs lances, 
Riches ense.ingnes ont de maintes semblances. 
Dès ciss ongles sont armé sans fuillaacB*. 
Fransoise gentpar grant contrecuidance 
AiODJoie escriciit , et chascuus d'euls s'avauce 
Vers Sarrazins, où il ontgrant iraiice'. 
Li emperères, cui hardemcns'-avance, 
Porte l'euseragne par moult lière bobance ', 
Fransois i ont merveilleuse fiance*. 



CCLXXVII. 

Li emperères de son cheval desceat, 

Sor l'erbe vert se coucha mainteqant, 

Deu réclamma* le père omnipotent : ' Invoqua. 

" Voire Paterne*, hui cest jor me deffant, * rtui pèn. 

Moi et ma gent , s'il vos plaist, de tormeat. 

Vosgarisistes' Jonas tant doucement ' f'aus garant 

DelabalaiDneoùprinslharbergemenl'; ' Logemfat. 

Noé sauvastez enz eldélivrement* ' 'Aure/uge. 

Là dcdens l'arche, lui et toute sa gent. 

Et garisistcs * Daniel don torment 'CuraniiUs. 

Dedens ta fosse où il fu longuement. 

Euz en la crois fustez mis voiremeiit ', ' rraimmi. 

La mort souf&istez por no rachatement, 

Enz el * sépulcre fustez mis bonnement, * Dans le. 

Et au tiers jor surrexis ' vraiemenl ; * Recsuicuatet. 

Anfer brisastez sans nul délaiement', * Délai, 

Fors* en gietastez vos amis bêlement ' Dchon. 

Les .iiij. aufans sauvastez ausiment' * Pareillement 

En la fornaise que ma ' n'orent noient. * Mal. 

Dex, coni c'est voirs*, par ton commandement * Dita, comme i 

La vostre amors me soit Imi eu présent. 
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Par ta merci *, se toi plaist, me couseot 
Que panre* puisse de Aollant vengemeut. * 
Puis s'est dresciez amont en son estaot*, 
Samgna son chief ' de la vertu [luissant. 
Et puis monta li rois jriément*, 
L'estrier li tint Josserans de Clervent ; 
Et li dus Naymes, que li rois ama tant , 
Frmst son escu et à son col II pant ; 
L'espié saisi moult acesmëement'; 
Geut a le cors et assez fort et graot, 
Cleralevis' elbeicontenemeat". 
Puis chevaucha moult acesméemeot. 
Sonnent cil graisie' moult merveillousement, 
Sor tou7. les autres bcndist moult durement 
Li olifaus hautement en oiant*, 
Et li Fransois ploroient teurement*, 
Tôt por la mort le preu * conte Collant. 



' ÉléjamintHl. 

' Fisaje. ** Conleiiaiics. 



' ft se fait cillenilre. 
' Tendremenl. 
*Da preux. 



CCLXXVIII. 

li emperères qui France a en baillie *, 

Moult doucement o ' sa grant compaingnie 

A chevauchié o sa grant barounie. 

Tout por s'amor et por sa seingnorie, 

Ont ausi fait sa riche baronnie. 

.C. M. en ont la lor voie acoiilie * ; 

Passent les terres toute la compaingnie , 

Les vauls parfons et la terre enhermic' 

Et les destrois par moult grant envaie . 

Devers Espaingne ont la marcbe' saisie, 

Emni .i. champ ont lor gent establie ; 

Et les angardes de la gent paiennie' 

A l'nmiraut' ont lor voie vertie ". 

.j. Suriiens' li a conté la vie 

Que cil Franc vieDuent de la terre joïe ', 

Et Karlemaines et sa grans baronnie : 

1 Fort sont si" home et sa thevalerie. 'Ses. 

Icil Fransois , ce croi , ne fuiront mie. 

Versnoï clievauchent par moult fîèrearraraniie*.* Jr^eui'. 

Adoubee-vos sans nulle coardie. 'Armrx-vDi 



* Draerle. 



'Frontiii 



•El leta- 



' Vn S'jrii 



l-SaidSide! 
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Ancui ' auroDz grant bataille et fomie. >> 
DistBaiJgaos : « Ci a graotestoutie*. » 
Chascung des gardes a la liroiogne ' vestie , 
Et Baligans h haute vois tor erie : 
<■ SoDnez ces graisles* en haut à la boodie ", 
Que mi* païen en entendent l'oïe. • 

CCLXXIX. 



'Aujourd'hui. 

* Ici il y a srmiâe /olic. 

' Cttiraitt. 

'Clairant. *' Charge. 



Par toute l'ost ' font lor tynibres Bonne 

Cors et buisines' et grnisles moiener". 

Païen s'esploitent * de lor corg adouber 

Li amiraus ne s'i volt* demorer * L'émi' 

Vest une broingne ' qui moult flst à loee : * Cuirn 

Trestouz les pans ot fait à or ouvrer. 

En son chief * flst .i. vert elme '* fermer, '£« in 

Et ceinst l'espée dont volt* grans cops donner. * Fonu 

Par son orgoil li flst .ij. nous trouver : 

Por la* Bollant dont a oî parler, * Pour 

A fait la soie* Précloute apeller. *La lî- 

Son bon cheval flst avant amener, 

Son fort escu li fist-ou aporter; 

Et il leprinst,n'i volt plus demorer*. 

La boucle d'or flst desus saieler ', 

La guiche * d'or ûst forment'* h loer. 

Tînt son espié*, si l'apellent Mater. 

Hanste'avoitroide et bonne porjouster 

Ou* fort destrier va Balîgans monter ; 

L'estrier li tint Malaquins comme ber *. 

Sa fière chère ' flst moult k redouter ; 

S'il créist * Deu , moult féist à loer. 

CCLXXX. 

Li amiraus'otle cors figuré, 'Vimir. 

Graisles par flans, le cors gent et mosié*; ' UouU. 

Grosot le pis'etlargelecosté, 'LapoUt 

Fier le resgart , lepoil rancercelé*, - Friii. 

Et le vis ot* moult riant et moult cler; 'Et le vi>. 

Plusl'avoit blanc qne florsn'ierl* en esté, 'N'étât, 



' Buccin. '* Moduler, 
' Se hdtent, "Armer. 



N'y voulut pluê tarder. 

Sceller. 

Poignée, anse. "For- 

Biâi, hampe. 
Sur le. 
Baron. 
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De TBSselaige Ta-on forment prouvé*. 

Des! quel Tassai, s'éust crestiaoté! 

he cheval broche, bien l'a esperonné. 

Si* esperoD en sont ensai agi enté. 

Fait .i. eslais , si tresuut* .i. fossé. 

.xl. pies i ot' bien mesurez. 

Païen escrient : ■ Cist* est de grans flertez. 

N'î a Fransois , se il l'a encontre , 

Ou Toille ou Don , le convenra* verser. 

Karles est ro\* quant tant i a eeté. ■ 

CCLXXXI. 

Li amiraus * fu moult de grant.valor. 
Blanche ot la barbe austz corn* une llor, 
Saiges hom iert* de la loi paîenor" 
F.t eu bataille est moult de grant fieror*. 
Ses fiz* Malprimes iorl plains de granl vigor; 
Dist à son père : ■ Chevauchiez par baudor*. 
Moult m'esmerveil dou maine* empereor, 
S'il nos venra veoirhui cacestjor*. ■ 
Dist Baligans : « Mar* en aurotz paor, 
Que noz requièrent li Franc hui de cest jor*; 
Mais n'i a mie dou gentil poingneor* : 
C'est dus Bollans, dont au euer ont dolor; 
JN'auront vertu vers la gent paîenor'. 

CCLXXXII. 

• Biax fiz* Malprimes, ce a dit Baligans , 
Buer* fust ocrs li bons vassauls Rollans 
Et Oliviers li nobles combatans , 
Li .xij.per dont Fransois sont dotant'. 
De ceuls de France .nx. raille combatani ; 
ïrestouz les autres ne pris-je' pas .i. gant. 
Li emperères est vers nouz repairans' : 
Ce m'a noncié Blasmez li Surians', 
Que .x. escbielles* a devisé moult grans. 
Cil estmonltprouzet visteset vaillans, 
Par eut alainne bondist li olifans *. 



(t. 9MS.) 

' De bravovn Va-t'onjor* 

lemenl tprounr, 

"Sa. 

* Fait un ÏORd, tt laule. 

* Il y eut. 

•Crlui-là. 

'Ill«f««ir<,. 



'Savant homme riait. 
• Ufipateni. 
• Fierté, 
'Sonfilt. 

: allégrttte. 



U noble eamtatlant 



'Chagrîni. , 

*\eprigi-je. 
' Itevenanl. 

''Corps d'armée. 
• Par Vhateine de 
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Li cucns ' Rollnos et Oliviers II Trans, 

Cil .ij. estoient de fiers conleDemaDS*. 

Korles vient là qui nos Icrt* sus corrans. 

Devant les autres est premiers chevauchaas. 

En sa compaiugDe a * .xv. mille Frans 

De chevaliers que Karles claimme* an/ans. 

Aprez iceuls en venrônt autrelant'. 

Cil i ferront ruistes' cops et pezans. ■ 

Ce dist Malprimes : « Moult i a mors des Frans. 

Le premier cop voil*, jevos ledemant. • 



Kn sa compagnie il ija. 

' Fiendrout aiilanl. 

• Ceiix-lii y frapperont 

' Je veux. 



CCLXXXIII. 

— « Biax Rz Malprimes , dist Baligans li rois . 

Le premier cop vos otroi* des Fransois, ' 

Encontre ceuls ferez tout demanois* ; ' 

O* vouz menez Tulis et Preciois , ' 

Et si menez l'orgoil et le booffois * * 

A' l'olifant qui tentisi tante" fois. ^ 
De mon pals .i. graat pan i meorois* 

Dès Serventée dès d'à Val Morois. • * 

RespoDt Malprimes : <( Grans mercis , sire rois, « 
Passa avant corn chevaliers cortois, 

Lègantreciut, si le prent demanois'. * 



CCLXXXIV. 

Li amirax * se sist sor son destrier, 
Devant sa gent commence à chevauchier; 
Sesfizle sieult*, quile visaigeot fier; 
Grans fu et fiers et a'ot* le corspl^nier. 
Et Clapamors, qui tant fisi h proJsier, 
Eu sa compaingne * oC Tulum le guerrier. 
Qui .xxx. esfhielles* corrut appareillier ; 
En la mener* Turent quatre millier. 
De Butancor furent tuit li premier. 
Judas i fu , qui fist iceuls guier'. 
Qui traï Deu , ce ne pot-il noier'; 
Et si i fu Mucemens li guerriers- 
Les iex ot rouges plus que n'a adversicrs', 



* Compagnï'. 

* CoTpi de iTouf 
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El les chevoi que il ot par derrier, 

Plus sont pdu que mastia ne lévrier : 

C'est la seconde que Mucemens li fiers 

Mainoe Eor Frans. Dex li doînst eocombrier*! * DUaluidonnem 

De Blondemie font la tierce' ran|;er. * Troisième. 

Li Esclamor s'î voldront* avancier; 'sy voudront. 

Ceuls de Roussie font avec dievauchier. 

•iiij. eschielles ont fait : Dex lor doinst encombrier I 

CCLXXXV. 



La quinle eschielle* chevauche par effora, 
Nommée fu de la gent Lycauor : 
C'est une terre qui gist en .i. regort*, 
De mer est ferme, et déroche estli pors; 
Ne redoute home, tant soit de grant effors. 
KarlOD iuenacent qui a passé les pors , 
Lui et ses homes renderout-il touz mors. 
Baligans dist : ■ Geste compaingoe* est fors, i 
La sisme eschielle * a mandé Maligors : 
C'est .i. païens qui n<ffi a fait mains tors , 
De nos Fransois nos a mains vassauls mors , 
Cest uns de ceuls qui assailli as pors 
Gautier le conte qui gardoit par defors ' 
Devers la mer .i. des niaistres rsgors, 
A icel jor que Oliviers fu mors , 
Li cueus* Rollans qui tant ot gent le cors, 
Et .XX. H. home qui morurent à tort. » 



* Compagnie. 
' Le tixiime < 



CCLXXXVL 

Et la septisme firent li Amoraive *; 

Fort sont douté , si vient de lor tresaive*. leîiniuêâx. 

A l'amiral s'euTienneotcommegent deputaire'/rite. 

De Mahom le saluent trestutt* en lor langaige, 'Tout. 

Ne welent arrester, parolent par outraige* , * (humgtmimtnt. 

Demandentlacongié,dientque trop lortarge*:*i)wiRf;. t. leur tarde. 

Fransois voldront ocirre par lor lier vasselaige*, 'Bravoure. 

Et le roi Karlemaine li randront en ostaige. 

L'uitisme ont jugiésor le'roi deCartaige: ' Adjugie au. 
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Moulte8tfel*durementetplainsdegranioutraige".^g^™'''' 
lldiatàBaligaDt:» De Fransois ne vos large*, ^Nevonitar 
\a coronoe de France auroiz sans nulle foille *. >> *Sans /mite. 

CCLXXXVII. 

La Duevisme ont ordie la gent de Valtornée , 

Chevauchent par effors, richement est armée. 

Ladisrae eschielle'fude Valfonde ajoustée" '■'t^uoe'''^'"'! 

C'est une gens qu'est chenue et barbée, 

Dex les confonde quifist noif etjalée* ! 

A .XXX. esohielles ont celle gent esmée*. 

Nostre Fransoia ont celle gent mirée *. 

Païen chevauchent sans nulle demorée'. 

Tantes buisînes'i ont le jor sonnées 

Et ces grans cors à moult grans alenées'. 

Moult retentist par ces vauls la cornée'. 

Paienchevauchentparmoulttrès-grant posnée*; 'Orgueil. 

Ain:; si grans gens ne fu mois aiinée*, 'Jamait... riunif. 

Grans .vij. lieuées est la terre peuplée. 

CCLXXXVilI. 

Li amiraus par est* moult riches hom; 'L'émir ai. 

Par devant lui fait porter ton dragon 

Et l'estandart Terragant et Mahoni* 

EtuneymaJged'Apolin le félon. 

.XX. chevalier environ le rot vont, 

Trestuit s'escrient hautement à .i. ton : 

« Qui par nos dex welt avoir sauvison*, 

S'es proit* et serve par graot trflliction. ■ 

Chascuns païens en baissa le menton, 

Et chascuns d'euls enclinèrent * Mahom. 

Dient Fransois : « Hui morront à bandon', 

D'euls Teront hui maie confession. 

Hé! veraisDex, garissiezhuiKarlon*, 

Geste bataille est nommée en son non. » 

cctxxxix. 






*A>ije tt gtUe. 

'Eitimée, comptée, 

' Begardie. 

• Retard. 

'Tant de Iranqieltei. 

•Haleine,. 

' Sonnerie de cora. 



'De T. et de Mahomet. 



' D'eua vtat a, lalut. 
' Qu'il lei prie. 



Li amirex* démena grant baudoîs ** ; 
Il en apele ses feilz ' et les .ij. rois . 
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x Sejgnor baron, devant chevaucherois , 
Et mes eschielles' toiiles me guieroiz" ; 
Mais des meillors en retenrai-je trois : 
L'unne de Tertres * ût l'autre de Valois ; 
Et la tierce' est de chasains ' et de rois. 
Cil d'Ocidant, qui soDt preu et cortois , 
Veinguent o moi , si ferront demannoîs '. 
Moult vivement jouslerous as Fransois 
Età KarloD, qui est de grans bolïois'. 
Se je letruisenbroilSarmgousoLs*, 
Sa teste aurai , n'i metera deffois', 
Jâ creslien oe tenroDt mais' lor lois. > 
Païeo respondent : - Bien ditez par nos lois. ■■ 

CCXC. 

Crans sont les os et les compaingnes' fièrcs. 
Félon païen orent maintes lanières , 
Devant les Frans viennent à l'encontrière *. 
Entr'euls n'ot tertre ne nulle val plennière, 
Forest ne bois, ne marois ne rivière. 
Bien s'entreviennent parmi une bruière. 
Desusceselmes'resplendist mainte pierre. 
Li solaus luist, si liève la poudrière*. 
Dist Baligans à la hardie cliière* : 
<■ Franc Sarrazins , ci n'a mestier* proière. 
La gens de France est forment losengière *, 
Et l'emperères d'orgoillouse manière , 
Et par ses armes et fors et fiers poiognières* ; 
Ne laira pas que il ne me requière*. " 

CCXCI. 

DistBaligans, qui le corsot vaillant : 
■ Car chevauchiez, il espérons brochant', 
Desor Fransois, tresiuil par mon commanl '. 
Ditez Ambroioe, le preu conte vaillant. 
Qu'il port m'espée,Gelui vientàtalant*. » 
Et cil la prinst, s'en ot le cuer joiant'. 
Li aaiiraus vait* sa gent estraingnant". 



• Corn» de treiipa. 
•• Guiderez. 

'Tartaret. 



'Site h 
de Snnij 



nngotie. 
' Empêchement, 
itndront plut 



* Heaumes. 

'Et tève la poiisàère. 

' Beimn. 

'Fortement iTOmpeuse. 

* Comiaitant. 

' Il ne laiaera pm que lie 
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Delez lui * mist le dragon flamboiaot. 

P.iïen s'escrieQt, li petit et 11 graDt,' 

La Préciouso, qu'il traieot à garant '. prvtecuo! 

Fransois s'eserient, cisl mainneni grant bobant' iToconuf . 

Ancui* auront une perde moult grant, * Aujourd'hui. 

Se Jhésu plaist', nostre père puissant , *S'it plan ù Jttut. 

Monjoie escrieut, TODtsoi resbaudissaDt '. 'Si'joiimant. 

Karles li emperères va sa gent apellant : 

<■ Sonnez ces graisles *, n'alez plus atarjani ". » * ciahona. " Tarda» 

Et il si font par lor hardemens * grans. 

.Ix. M, sonnent en un tenant*. 

Sor louz les autres bondist * li olyfans. 

Fransois l'oîrent , si s'en vont tuit ranjant. 

Païen s'escrient : " Ci a genl* avenant. 

Fier sont Fransois, moult ont grant hardement ' . 

Oste compaingne à cest chief *sà devant, 

Moult va chascuQS sonespié paumoiant*. 

Bataille auronz por la mort de Rollaut. ■ 



prennent pour 



* Hardiesse. 
'A la/oii, 
'Retentit. 

' Ici il ij a gem. 
' HardiesK. 
' A cette tête. 
'Son rpieu maniant. 



CCXCil. 

Grans est et large et plainne la contrée , 
Sor ces verselmes* a moult pierres saielées*'; 
Tost a li uns l'autre la teste armée. 
Enz elmes ont maintes pierres fermées ', 
. Là véissiez tante broingne saffrée*. 
En Bon ' ces lances mainte enseigne posée. 
Sonnent cil graisie* par toute la contrée. 
Li olyfans fait bondir ' la valée , 
Païenne gens en est moult effraée. 
Li ammirax' a la teste crosiée**, 
Son frère apellc sans nulle demorée* 
( C'est Canabars , li rois de Forsonnée ; 
Cil tint la terre dès ci qu'an ' Val-serrée), 
EtSyngnadel qui est rois d'Alyée. 
Icil li a mainte chière' monstrée. 
L'empercor de France la loée, 
Veoir pooia l'orgoil et la posnée*. 
Si faite* gent est de France tornée 
Karles li Mainnes à la cbière membrée * 



* Telle. 
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Hoult flèrement chevauche par la prie, 

11 et sa gens qui moult est boDorée ; 

Cbascuns sa broingne* avoit bien endossée, "Cuirane. 

eu i rerront' comme gent aprestée, 'Frapperont. 

Bataille auront et fort etadurée*. 'Adumite. 

ûnques mais hom ne vit tele aûaée*. 'Aaanbiâ. 

Le lonc d'un trait à une aubalestrée ' * Coup d'arbaifie. 

K Baligans sa compaingoe * passée, * Compagnie. 

Une raison lor a dite et contée : 

u Venez, païen, car je suis à l'estrée'. « 'Au chemin. 

De son espié a la baaste* levée, ' DtmaèpieuaUion. 

Vers Ksrlemaîne a sa chière* tornée. * Figure. 



CCXCIIL 

Quant Karlemaines a véu l'amiral* 
Et le dragon et l'enseingne roial, 
Et cil d'Arrabe mainnent grant faaptistal* ; 
lluéc ont entreprins la contrée d'un val 
Libon FFanKoiE,linobile vassal, 
Qui sont venu de France la roial. 
Dist Kariemaines : ■ Hui ferons parygal* ; 
Maintes batailles aurai faitez cbampal '. 
Veez païens, qui moult sont desloial ; 
Il ont grans gens, bien lor livrons estai'. 
Se vos volez, or commensons Tassai. 
Ne laisserai ne face .i, duel' mortal 
Vers Samzins, cui Dex tramete* mal ! > 
A cest mot broche rois Karles son cheval. 
Sentir 1i fait ses espérons poingnal'; 
Et li destriers se lance contreval', 
.j, sault li fait, onques hom ne vit tal. 
Fraasois s'escrient : > Far Deu l'esperital ' ! 
11 n'a en terre meillor home chamal, 
Bien doit porter la coronne roial. * 



'Balaiiîe. 



' A qui Dku traa*m*tte. 



CCXCIV. 



Clers est li jors et li solaus luisans, 

Les09*sontbetes ctlescompaingnes"grans, *Troupes. "compag 
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loustées* soDtlefieschiellcs" prisons. ] 

Li cuens' Rabiax et li cueos Guinemans 
T.aschent les resnea des bons destriers corraas. 
Brochent as Turs, ez-les-voui ' deffians. 
FrSDc laissent corre les bons chevax corraus, 
S'es vont férir "des bons espiés tranchaus. 
Sor Sarrasins , les cuivcrs' mescréans. 
Li crisenfforce, car Tors est li bobans*. 
" Franc Sarrasins , dist li rois Baljgans, 
Ordou bien faire, mar' en rira nus Frans 
Karles li viens est fiers et combataûs. • 



'JssembUfi. 
froiipa. 
Lt comte. 



' Et iU la vont frapper, 

'Perfidei. 

• L'i<nj»eit, tafuii/.,ruK 



ccxcv. 

U cnens Rabiax fu chevaliers eslis ", 
Le destrier broche* des espérons massis, 
Si va férir Milain .i . roi persig * ; 
Tel cop li donne sor son escu voltis', 
Sa bonne boucle li frainst enmi le vis', 
Lihaubers est faussez et dessartis', 
El cors li mist l'enscingue de samis*. 
Li berrempoint*, qui fu amauevis"; 
Douchiefli vole li vers elmes" bumis, 
Saioglans remest* li destriers arrabis. 
Dont li païens a les arsons guerpis*. 
Del seignor est laidement desgarnis. 
Fransois s'arguent*, si commence li cris , 
Fièrent* des lances et des espiés furbis. 
Fiers est l'eslors* et grans li féréis". 
Dieut Fransois : < Jhésus li postéis' 
Nos soit garans par la soe merci" I > 

CCXCVI. 

Al ajouster' de la fransoise gcut 
Et des païens, cui li cors Deu cravent' ! 
De grant angoisse chascuos crie souvent : 
■ Or dou férir* ! alez séurement. • 
Li bruis des lances espoisse' durement. 
Il se requièrent moult aîréement * 



* Li viiagt. 
' Dtbolle. 

* De Il/lia. 
•Le buron i 



'A laTeneonlre 
* Ruine. 



ont, /rappel, 
liaiit. 
l'aliaqutnt lrè$- 
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Li brsDt * d'acier foot tel reluisemeni: 
CoDi li solaus* quant sa grant clarté reul, 
Moult relia mbolent cil vert einie* luisant. 
Li emperèreB cui douce Fraace apant *, 
Dist à Reg homes : ■ Ferez hardiement. 
Or sui-je prez de panre' veogement. 
Se Oex, Il pères dou ciel, le me coosent. 
Je veugerai moult graat duel durement. 
Mort soDt mi home à duel * et à toimcr>t. • 
Et cil respondent ; •• Voslre commandement 
Ferons-noz tutt sans nul déiaiement *. 
Qui voz faudra, li cors Deu le cravent ' ! » 
K corn quarriax* d'aubalesire descent , 
Se fièrent ' Franc ebtre païenne geut. 

CCXCVll. 
Bien fièrent Fnins de la terre joïe*. 
Graos est li bruis de la gent païenie '. 
Elynans fu de moult graut seingnorie, 
Il laisse corre par la lande enhermie " 
Desor Fransois a la hanste* brandie , 
Kt liert .i. Turc de moult grant seingnorie; 
Jantiz ot non, dou resne ' d'Esclaudie. ' 
Grant cop li donne sor la targe florie , 
D'uone oevrc en autre li a fraite* et frâissic. 
La vielle broingne ne li vault une aillie*, 
Toute li a rompue et dessartie*; 
Parmi le cors son fort espié li guie*, 
Mort le trébuche cumi la praerie. 
La selle a cil moult laidement wisdie'. 
Adont desrangeiit ' la grans chevalerie. 
A moult grant joie fu Alonjoie escrite : 
■ Ferez, baron , sor ccste gent liaïe 
Qui Deu ne croient, le fil sainte Marie. 
Karles a droit, à la barbe dorie ; 
Si vainquerons, que Jhésus nos aïe*! n 
Ceste parole fu de Franc bien oie. 

CGXCVIII. 

Malprimes sist sor un cheval corrant, 



•Vu>il doua: 
' Pniidie. 



'Boi/aume. 
* Fracturée, 

'Épiea lui gaids. 



'Alori se débaiideii 
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■ Distribuant de rudes 



(t. 10256.) 

EQtre Fransois va son cors déduisant. 

Souvent lor va misiez cops dépariant', 

De uostre gcnt va moult acraventant ', 'Écrasant. 

L'un mort sor l'autre vers terre trëbucliant. 

Baligans crie .iij. mosen.!. tenant* : 'D'umeal coup. 

' Li miens amis , jà vos aimmé-je tant. 

Veez mon fil , Karlon vait couquéraDt ; 

Meillor va^al de lui je uedemanl. 

Sec«rrez-Ie as espérons brochant*. * Piquant de Vépen 

Emploie soient cil bon espié tranchant. • 

Et il respondent : "Toutàvoslrecominant*. > ' CommandemeHi. 

A ieest mot vont païen desranjant*. 

En l'estor Gèrent li cuivert' me^créant. 

Fier sont li cop , et li chaple * sont grant. 

Hklalprimes sist sor .i. cheval corrant, 

Il resgarda vers le soleil couchant , 

Et voit Bertran et Ogier le vaillant \ 

.xx.u. Turent li hardi combatant. 

Commandé orent Olivier et Rollant 

Bien h. garder cculs qui soDt remananl* 

En ttoDscevax sor l'crbe vcrdoiant. 

Celle part vint Malprimcs acorrant 

A' .c. M. homes de fier contenement ** ; 

En Ronscevax en est venus poingnant". 

Là ot estor* merveilloz et pesant; 

Nushom de char* ne vit onques plus grant. 'Nuihomm 

CCXCIX. 

Fn RoDSceva:^ est Malprimes entrez, 

En sa compaingnc ' .c. u. païen armez; 'compagni, 

Et dist Malprimes : « Seignor, or 'm'entendez. ' .VaiMenai 

Se poïst iestre 11 cors Rollant trouvez. 

Et Oliviers qui tant Tu redoutez, 

A Baligaut seraient présenté. 

Veez cel aubre* qu'est foiUus et rammez ; 'foijez cet 

Se là ne sont, jamais n'es' trouverez. » '.\eies. 

A ces paroles ont leschevax lia-slez, 

Desci qu'as aubrcs n'i ont resncs tyrcz. 

Iluecques' sont li douze per trouvé ; *Là. 



Sortant des raiigt. 
'Banale combat frappent 
tespeijldei. 



'Avec. "Contenance. 
'Piqvaiit (dci éperont). 
' Combat. 
' Nnlhomme charnel. 
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Mais ne sont mie tout à lor valeutez. 

MoultfierBchatoDges'Iorfuansoiz** monstrezj'jwyi. "- 

Car Clarabiai, Forqueset Yzorez 

Et Alyaumes et Cascang li membrez* ' Le mule. 

Et bien ,x. mille de Fransois honorez 

Gardent les contes des païens defTaez *. * Sam/oi. 

Païen lor viennent corrant tuit abrievé*. 'roui à la 

Nostre Fransois n'es ' ont pas redoutez, ' ^'e let. 

Vont les férir de lor espiez quarrez, 

Grans cops lor donnent en tor escus listez. 

Là fil li diaplea * moult Tors et adurez, 'Le combai. 

De nostre gent i ot moult afolez*; 't'aiict"'^" 

Car de païens fu moult granz laplentez'. 'La muUiu 

Par droite force ont nos Frans reculez 

Le trait d'un arc, et arrière menez. 

Lors a Mal primes ses païens escriez : 

■ Vez ci' les contes; baron, or les preonez. » * f'Aci. 

Etil ni firent par moult grans poestez'. 'Puissance. 

Là fu RoUans sor un cheval levez. 

Et Oliviers et Torpinsli membrez*; 'Lt méU. 

Les autres laissent, n'es ont pas remuez*. 'EaUvé!. 

Fransois les voient, les cuers en ont irez*; 'Chagrina. 

Disi l'uns à l'autre : - Or ait cil mal dehez * 'Jâteu^"" 

Qui or n'ira férir sor païens deCfaez'I » 'Sam foi. 

Lors laissent corre les Trains abandonnez. 

Ez-vos* Fransois as Sarraàns meslez, 'roiià. 

En petit d'eure les ont acravenlez*- 'Êcraics. 



CGC. 

Kostre Pransois fièrent communément 

Sor Sarrazins moult airiéement * ; ' Trés-farituMmeKi. 

Dou bruit qu'il mainnentiot noise* moult granl.'j/ n lut bruit. 

Crans fu la noise , si que Ogiers l'enteul ; 

Dist à ses homes : > Poingniez' hastivement. 'Piqaa. 

En Ronscevax oi-je noise moult grant. 

Ce sont païen, g'el sal veraiement. » 

Les chevax poingnent moult efforciement *, 'Avec btaucovp dt/oree 

L'uns avant l'autre des espérons brochant' ; 'Piquant. 

As Sarraiinsi oui U cors Deu cravant ' ! '^^Ûf!' '"''''' ^' '*'" 
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Se sont meslé trestuit communément. 

ceci. 



Li dus Oglers a Monjoie escriée : 
> Férez,baron,iorlageDtdeffaée*. ■ 
Et il si firent, n'j firent demorée*. 
Aprcz lor lances a prins ohascuns s'espéc, 
Dou sanc os Turs sont tost eDBaioglentées. 
.XX. u.en versent, les goules ont baées*. 
Malprimes vit la chose est agrevée , 
Que Sarrazins n'ont vers Kransois durée ; 
Rollant a prins par la broingne saffrée', 
Puis point avant delez une ranimée', 
llepoDt-le bien soz un aubre à eelée ' ; 
Il le cuidoit porter en sa contrée , 
Quant il auroit la bataille Année. 
Rollans gist mors sor l'erbe enz' en l.i préc , 
Droit vers Espaîugne otga cliière * toniée. 
Précieuse a Malprimes réclammée*, 
A icest mot a sa gent rassemblée. 
Grans fu l'esiors * et flère la meslée. 
Païenne gens est morte et affolée*, 
F.t la compaingne ' des Turs dosbarrctée'". 
Turpina de Rains fu gietez en la prée. 
Et Oliviers delez* une rammée. 
Malprimes voit sa gent desbarretée, 
En fuie tome' parmi une valée. 



'Saiii/oi. 
* Retard. 



' Par la cairaue damai- 

' Prit d'un fourré. 

' Il te logt Me» tout «u 

arbre en cachette. 



' Dedant. 

* Eut >a face. 
' Criée. 

' le combat. 

* ntallraitét. 

.^sr- ■ 

*Pri! de. 
•En faite i-en-\ 



CCCII. 

Fuit-s'enMaiprimesàegperoDsbrocbant', 
£t tuit si bonie sont vaincu et recréant * ; 
De .c. H. Turs n'en sont .%x. eschapant. 
Malprimes proie son pèreBaligant 
Por Hahommet que il li soit aidant. 
Li dus Ogiers le vient acoosievant', 
Grant cop li donne de Cortain en alant, 
Tout son escu li copa par devant, 
.A.iDz n'arresta li païens tant ne quant*, 



' Ijc païen u'arrtta ni peu 
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En la gTDiit presse s'est lost alez plunjaat. 
Moult souvent va Préciouse escriant. 
EDtor lui vont Sarrazîn raliani. 
Lore se desrengcnt Sairozin et Persant , 
Et lor eschiellcs ralient errammeot* ; 
En petit d'ore* en ramassèrent tant, 
rrel porroit dire nuB jouglères' qui chant. 

CCCIII. 

Grans sont les os' de la gent de Persie. 
Cel jor i ot* mainte espce forbie 
Et maint espié, mainte targe florie ; 
D'ambes .ij. pars* s'ont la gent raliie. 
Grans ful'estoTS* et moult grans l'aatie". 
Dex I tante lance î ot * le jor froissj'p, 
Et tante large et froée' et percie. 
Des abatus est Ea terre joinchie ; 
L'erbe des prés , qui est vers et dougie*, 
Dousancdes cors est toute envernioillie*. 
Li amirax réclaimme sa maisnie * : 
" Ferez", baron ; la guerre est commencie. 
Crestienlez soit bui adammaigie*. 
Et nostre lois levée et essaucie *. 
La bataille est et fière et enforcie. 
Jusqu'à la nuit n'en fu fins otroïe '. 

cccrv. 



* En peu de lemp» ■ 
' Nul jongleur. 



*te> trovpes. 
'Il y eut. 

' Da deux cAtit. 

'Le combat. "L'ardeur. 

' Il y eut. 

' Rompue. 

* Délicate. 

• Sougif. 

'Endommagée. 
"Exaltée. 

'Octroyée, accordée. 



Li amiral s'cscrie en son latin' : 
s Que faites-vos, païen et Sarrazin? 
Ramembrez-Tos de no deu ' Apolin , 
Qui tout vos donne et le pain et le vin. 
Veez Fransois qui sont prez de lor On : 
Ferez sor euls , qu'ilz noz sont mal' voisin. 
niche serez aniiit * ou le matin : 
Trop vos donrai et argent et or fin. • 
Païen esericnl et Turc et Barbarin', 
Husient, glatissent' et Tont moult maie (in; 
Grans cops i donnent li païen de put lin', 



* Mauvaii. 

* AuJoHrd-huî.' 



'Aboient. 

' De vil lignage. 
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Et Fransois^oinguenr, qui ne sont pas frartti'. 

Chascuns i fiert* de l'espié poitevin. 

Gransfula perde de la geste Jupin*. 

.Ix. u. en gisent mort souvia*. 

Dient païen : ■ Cist nos trairont à Cia*. ■ 

Ausiment huslent' corn ce fussent masiin. 



J>e la née dt Jupin, in 



cccv. 



Nostre emperèrps de France la loial 
S'est escriez touz armez à cheval : 
• Seignor baron de France la loial , 
Je vous ainz* plus , par Deu l'esperiial , 
Que ne fait farac nésun' home cliarnal, 
Por maie amor* avez souffert maint mal. 
Et enduré graut painne et grant travail 
Eu plujsors lieus par puis et par costal*. 
Conquis m'avez mainte terre loial. 
Bien leconnois, par Deu l'esperital*, 
Qui louz TOB doinst guerredon* communal ! 
Vengiez-vos tost de la geot criminal 
Qui vos amis ont mors en Itoncesval. 
Ceus vos ont mors cist ' annemî mortal : 
Dex les confonde, li Père esperital I 
Perdu avonz par euls maint bon vassal. ■ 



* Le apiritari. 

' f'o-isio-intricompeni, 



CCCVI. 



Li emperères fièrement se gaimente*, 
Proie* ses homes que nus ne s'en démente". 
.vij. mil Fransois de moult betejouvento* 
S'en afDcliièrert*, et moult bien li créantenl" 
Ne li faudront tant qu'el cors aient arme *, 
Ainz i auront mainte espée sanglente. 
Chascuns i fierl *, ne firent aulre entente. 
Li emperères ot compaignie gcnte, 
niaint Sarrazin feront ancui' dolente. 
Karles proie Jhésu c'uî cest jor * li présente 
Panre* venjance de cele gent dotante ". 



plair/ne. 
'Jtuntae. 

■ S'en Jlnnt forts. " J:- 

aiirriil, 

' Qa'aueorps aitttt àme. 



' Avjourd'hiii. 
'Que ctJdSr-tà. 
•Prutdt. •• Trislc, cha- 
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CCCVII. 

Rois Kariemaines opelle ses Fraosois : 
■ Seignor baron, je vos ainz* moult et croi. 
Tantes* batailles avez faites pot moi, 
Bennes* conquis et désordonnez rois; 
Bien reconnois que guerredon * vos doi 
El de mon cors et de terre et d'oToir. 
Rangiez ici vos amis et vos oirg* 
Qui sont pcis en ces champs dès ar-soir. 
Jà Qvons-no3 contre païens bon droit ■ 
Dient Fransoisi • Sire, vosditez voir'. 
Tel* .c. M. homes a Karles avec soi, 
ne li faudront ' por mort à recevoir. » 



(t. IW30.) 



CCCVIII. 

Malpriamus parmi le champ chevauche , 
De Fransois fait moult dolirouz damaige. 
Na^es li dus fièrement l'en esgardc*, 
Vait le férir par merveillouz coraige, 
L'escu li perce et l 'aubère li des m aille ; 
El cors li mist le bon espié qui taille. 
Mort le trébuche entre la gent sauvaige ; 
Monjoie esccJe, si que bien l'oï Charles. 



CCCIX. 

lÀ tiers Malprimes pas ne s'asséura , 
Parmi l'estor* fièrement chevaucha. 
Et fiert' Fransois que nul n'en csparf^n; 
Par son orgoil assez destruiz en a. 
En palenie meJllor vassal n'i a, 
Fors' BaligBQt, celui qui l'engendra. 
Li rois Malprimes le bon cheval brocha*. 
Vint as Fransois, hautement s'escria : 
a Se tniis'Karton, Jamais n'i garira**. > 
Naymes li dus'fièrement l'esgarda, 
Vait le férir', que pas ne l'espargna, 
Par granl vertu ruiste cop* li dona 



A u tmlitu du ci 



'Si jt trame. 

échaigieni. 

* Taie frapper. 

* Rude cvup. 
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Frappez. 
' En véritéjtvoai dis. 



Sor soD escu que tout H estroua ', 

Le blanc haubert rompi et desmailla. 

Parmi le piz ' son espié li passa , 

Mort l'abati, que Karles véu l'a. 

Des.dist lirois, quel chevalier ci a'! 

Oaques nul j or mauvaistié ne pansa. ■ 

Naymes repaire* quant Malprime mort a' 

En la bataille Monjoie s'eccria : 

> Ferez*, Fransois, car Det nos aidera. 

For voir vos di' que rois Rarles vaintra. : 

CCCX. 



Rois Canabars, li frères l'amiré',- *Dt findr 

Des espérons a son cheval hurté. 

Traite • a l'espée dou senestre" costé, ' Tirée. '' 

Duc Naymon flert*, ne l'a pas redouté, * Frappe, 

Sor l'iaume à or li a un cop donné, 

L'unne moitié li a parmi copé. 

Et l'un des las* a tranchié et razâ : 

Wi vault la coiffe -i- denier monnaé; 

Tranche les mailles dou blanc hauberc sarfré*, * Danuuqtàni. 



'Lofi, tordoni. 



Dès ci que* l'os li a le cuir razé. 
Se Dex ne fust par sa sainte bonté , 
Jà éust mort I4aymon et craventé *. 
Grans fu li cops, le duc a estonné. 
Tantost chai, car moult l'avoit grevé. 
Son destre bras a oontremont' levé, 
Le col embrasse dou destrier séjomé*. 
Se li païens éust son cop basté 
C'un autre cop il éust recouvré, 
Tantost l'éust ou mort ou afolé*. 
Karles le voit, moult ot le cuer iré *, 
Par mautelent* a sa barbe juré : 
« Mar* le touchastez, jà ierl guerredonné". 
Le destrier brocbe , s'a' l'escu acolé ; 
Seeorra I4aymon par vire poeeté". 

CCCXI. 

Naymeslidus*fuavaiembronch>ez*', 






• Blesaé. 

' Chagrin. 

' Par colère. 

•A lori. •• Il >era blenlâl 

payi. 

'' Fiqtu U deitritr, et a. 
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Moult durement fu enz el cors piaiez*. 
LiSarrazinsiert* vers lui approchiez, 
.j. cop l] donne, dont li dua n'est gaitiez*, 
Sor le bras destre' dont s'estait apoiez. 
Karles le voit, enfïu cuide * enragier, 
Son cheval broche* des espérons des pies , 
VÏDt au païen, cui Dex doinst encombrier * ! 
Bien li monstra qu'il estait corrouciez. 
11 tint l'espée au poing d'or entaillié *, 
Tel cop li donne sor l'iaume qu'est vergiez, 
Jusques enz dens fait l'e[s]pée glacier* , 
hlort le trébuche devant lui à ses pies. 



(v. I0»»7.) 



CCCXII. 

Moult ot grant duel ' Karlemaines li rois 

Quant le duc Nayme vit navré* devant soi. 

Parmi le hiaume li cicrs sans li paroit; 

Et Karlemaines li a dit en consoil : 

* Nayme, dist'il, tra iez- vos j ouste * moi. 

Mort ai celui qui si vos malmenoit, 

El cors li mis mon espié* une fois. » 

Dist Naymes : ■ Sire, grans mercis en aîoiz*. > 

Puis s'accompaingnent par amors et par loi, 

Et avec euls .xv. h. Fransois ; 

N'i a celui qui son cop n'i emplott. 



CCCXIII. 

nois Baligans chevauche par le champ, 
En son poing porte son roit espié ' tranchant , 
Si vait rérir* le conte Guincmant , 
Contre le pis li froisse l'escu blanc. 
Et de sa broingne li desrompi .i. pan; 
Parmi le cors li mîst l'espié tranchant. 
Mort le trébuche par devant lui el * champ. 
Et puis ocist Girbertet Josserant. 
Itichars le vit, li sires des Normans; 
Païen escrient Maliom et Tervagant : 
« Ferez*, païen; n'en ira nus "avant. • 



'.Sun raide fpitii, 
' Et vafrapprr. 
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CCCXIV. 

Qui dont véist les Arrabis d'Arrabe; 
De lor espiés bien i fièrent ei chaplent*. 
Dès ci au vespre* i est grao s la bataille^ 
Pes fraus i otmoult dolirouz* daminaigi>. 

CCCXV. 

Bien i férirent Franeois et Arrabi , 
Froissent ces lances et cil espiri bruni. 
Qui dont véist c«s chevaliers cbèir', 
Sarrazins braire, contre terre niorir, 
De grant deloi* M poïst souvenir; 
Car la bataille est moult fort à souffrir. 
Bairgans huche* son fort deu Apolin 
Et Tervaganî, Mahommct et Ju pin : 
■ Hé riche dcu, je vous ai tant servis, 
Et vos ymaiges Os-je faire d'or fin. 
Contre Karlon me donnez garantir'. > 
Atant ez-vos* .i. païen de put lin"; 
Devant li vient, si li crie à haut cri : 
> Baligant sire, or sommez malbailli *. 
Perdu avez Malprime, voslre fil ; 
Et Canabart , vostre frère , ont ocis, 
A. ij. Fransois telement i avint : 
Karles en fu li uns, ce m'est avis. 
Grant a le cors , bien resamble marehis , 
Blanche a la barbe comme dors en avril. • 
Baligans l'oit, a pot n'enrarge vis * ; 
Si grant duel* a, a poi qu'il ne s'oc'st. 
Dont en apelle Juglant d'Oiitremarin. 

CG'JXVI. 

Dist Baligans : > Juglant, venez avant. 
Vos lestez saiges , et vostre sen sont grant. 
Vostre conseil ai oiroié lonc tans : 
Que vos en samble d' Arrabis et de Frans? - 
Et cil respont : • Mors icsiez, Balignnt ; 



' ¥ frappenl et martel' 

' Jusqu'au aoîT. 
'Ilyeut trè) -douloureta: . 



'Choir, tomber. 
' Détaatre. 
* Invoqve. 



' Protection. 

" De vil lignage. 
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Jh Tostre deu ne tob seront garant *. 
Karles est fiers, et sa gent sont vaillant. 
Ffe vi mais gent qui si fiut combai^ns. ■ 

CCCXVII, 

Rois Baligani a la barbe hors mise, 
Ausiz egt blanche com est Hors d'aubespine ; 
Comment qu'il aille , ne se veult aler mie ; 
A son col pant une targe florie *, 
Lors corne -i. cor qui a moult longue o!e*, 
Si sonna cler que 11 païen l'oïrent : 
Por ue le fist que sa graus os* ralie, 
Cil bon destrier braidoient et hennissent, 
Et 11 païen si comme chien glatissent'. 
Requièrent Frans que point ne resortissoit, 
Les pins espois rompent et départissent '. 
A icest poindre* en i a mors .vij. mille. 



•Attaquent FmiK 
' Séparent. 
*A eeilt pointe. 



CCCXVIII. 

Ogiers chevauche, qui coars ne fu onques ; 

Quant des Fransois vit la compaingne* rompre, ^Compagnie. 

Thierri apelle à cui proesce habunda, 

JoifTroi d'Anjou et Ammauri le conte. 

Moult fièrement Rarlemalnne arraisonnent ; 

> Vez des* païens com ocient vos homes. ' youez iti. 

Jà Deu ne place qu'en chief portez coronnc *(«,, "' '''""" '" ^" 

Sen'i ferez* por veogier vostre honte. » 'si n'g frappa. 

Lors n'ot pooir que .i. seul mot respondc. 

Ijischent lor resnes, lor cbevaus esperonnent, 

S'cB vont férir* là où il les encontrent, *El ils iti voat/rapprr. 



CCCXIX. 

Bien i féri Rarlemaines li rois 
Et li dus'Naymes et Ogiers li Danois, 
Join'roia d'Anjou qui l'enseingne portoit. 
Baligans vit son compaingnon chéoir, 
Et Aubertin mort jésir* devant sot , 
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DE RONCEVAUX. 



Et Mahomraet enz el champ remaooir'; ' Reittr. 

El Baligans adonques" s'apersoit 'Aiws. 

Que il a tort et Karlemaioe a droit. 

Karles a dit a ses barons fransois : 

" Férez*,baroD;carDosirese3tliâroit. » "Frappez. 

Et cil respondent : > N'en soiez en effrois. 

Touzsoit hODUis qu'an cestbesoing recroît* ! <• 'Rnuie. 

CCCXX. 

Passe lijors, si revint la vesprée', ' Laaoirii, 

Franc et païen i fièrent* des espées; 'Frappent. 

Mais lor enseignes n'en ont pas oubliées. 

Bois Baligans avott Ferse escriée, 

Karles Monjoie, l'enseingne renommée; 

L'uns connut l'autre à lor vois qu'orent clères , 

Enmi le cliamp ambedui* s'enconlrèreut, ' Tom deux. 

Vont se férit*, graos cops s'entre-donnèrent ' Frapper. 

De lor espiés sor les boucles dorées. 

Fraint sont errant* sans plus de dem< 

Etdelorbroingnes'louz les pans dépanuèrent; 

DedenslescorsmieneB'adésèrent*, ' yç l'arttUreni. 

Rompent les ceingles, les lances tronsonnèrent , 

Jus* desarsons andui'*ilse versèrent, ' En bat. " Tout dem 

Isnellement* sus en pies relevèrent. ' Rapidemcni. 

Ceste bataille n'iert jamais dessevrée*, 'Séparie. 

Sans home mort ne puet estre flnée. 



CCCXXI. 

Bons vassaus Tu Karles de France doucej 
Et Baligans n'el crient ne ne redoute : 
* Mon Ql as mort, dist Baligans adoaques', 
Et à graut tort nostre païs chalonges '. 
Devien mes boni, en flef le te ran^rommèz. ■> 

CCCXXM. 

Cbaries a dit : > trop m'as dit grsnt viltance*, 
Pais ne amor ne dof à pa!en landie (] 



' Àtoft. 

' Bevendi<iueti 
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Mata croi eo Deu, le père oranipotante ' ; 
Crestiiens saiez , et je t'ammerai semprea * . » 
Dist Baligans : « Mal* serniOD me présentez', 
Miex Toil morir de l'espée qui tranche. ■ 

CCCXXIII. 

Baligans !a de moult très-grant vertu ' ; 

Férir va Karle desor son elme ' agu, 

Que Hors et pierres eu a jus* abatu; 

Priost de la cliar bieu plainne paume, ou plus. 

lluecremest'lios toutDuànu. 

KarleschaDcelle,a-poi' que n'est chaiiz**; 

Mais Deu ne plot* qu'il onques vaincus fust. 

Sains Gabriel est repairiez ' h lui, 

Qui li a dit : <■ Hé Karles! que fais-tu ? ■ 



Tout-puàiaiil. 
'Tout dciuile. 
' Jllauvaù. 



' Peu t'en faut." rambé. 
' A Dieu ne plut. 



CCCXXIV. 



Charles oî la sainte vois de l'angre *, 
Qui li dist : • Karle, n'aiezde mortdoutauce'. 
Lors li revint vertus et ramembrance', 
Fiert * Baligaut de l'espée qui tranche , 
Fent-luL la teste, fait la cervelle espaodre; 
Toute li tranche jusqu'an la barbe blancbe. 
Que mort l'abat iluec sans remuaiice'. 
MoDJoie escrie por sa reconnoissance '. 
A icest mot i est venus dus Naymmes. 
Païen s'enfuient, que n'i font remanance ". 
Or ont Fraosois tout ce que il demandent. 



'Force et mémoire. 



cccxxv. 

Païen s'enfuient aînslz corn Dex le weult ; 

Franc les anchaucent*, et Karles avec euls. 'Pouriuwent. 

Dist Karlemaines : • Seignor, vengiez-vos d'euls. 

Ci esclairons nos taleos* et nos cuers, meun'"^"'"" '" ""' 

Cai hui matin vos vi plorer des ieuls. < 

Dieot Fransois: ■ Ainsizle noz esteult*. • 'Ainsi lenoas/auin. 

Chascuns i fiert* si grans copscom il puet. 'Frappt. 
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'La l'Ii asse dure jusque. 



CCCXXVI. 

Clers fu li jors, et grans leva Iï poudre*, 

Paîea s'enfuient , et Fraosois laissent corre. 

Li enchaus dure tresques' en Sarragouce. 

Desor la tor est montée Braîdomme , 

Bien a véu les Arrabis confondre; 

Le roi Marsille en apella adonques '. *Alor3, 

Elle li dist et ne li cela onques : 

« Gentiz rois sire , jà sont vaincu voslre home, 

Et fialigans si est ocis adonques. > 

Oit-la Marsiles , vers la damme se toroe , 

Ploredesieï, la teste aval embronche'; ' Baùie. 

MofLestàduel', car ses péchiés rencombrc. 'Avec douh 

CCCXXVII. 

Hors est li rois , païen toment en fue *, * fuite. 

Et Karles a la bataille vaincue; 

De Sarragoce a la porte abatue ; 

Or scit-il bien qucn'iert mais* delTendue. ' ise tera fU 

Prent la cité , la gens est confondue ; 

Et par lor force, que Des lor a créue ', ' Accrue, 

Nosire Frausoia icelle nuit i jurent*. 'Couchèrent 

Bec * est li rois à la barbe chenue ; ' raillant. 

Et Braidamonde, qui paor' a eue, 'Peur. 

Li a la tor délivrée et randue. 



CCCXXVIU. 

Passe li jors et la nuis est série', 
Et luistlalunne, les estoilesOanibient; 
Et li rois Karles a Sarragoce prinse. 
A. iij. M. homes a fait cerchier* la ville, 
Les sygnaguës et les maliommeries * 
Ont abatues et en .i. mont* froissics, 
Débrisié ont Mahommetet les ydies*. 
Braidamonde à Karlon a la fort lor baillic. 
lÀ rois a une église en la cit* establie. 
Et .vij. évesque li ont bien bénéie; 

LE ROMlkN Db RODGEVUX, 



Mosquéci, 
* £» lut fflonteaui 
'Idolet. ■ 
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l'aïcDS menarent à la baptizerie : 
S'iliacel'quiKarloD osfdesdirc, 
Tout errammcnt ' li fait perdre la vie. 
Là se baptisent cel jor plus de .vij. M. 
En France an iert' menée la roionc. 



CCCXXIX. 

Passe la nuis, clers apparut li Jours. 
De Sarragoce a li rois prins les tours ; 
Dousien barnaige*, qui est chevalerouz , 'yobu-aae. 

Mil clievaliers i laissa des plus prouz , 
Cardans la ville avec l'empereour. 

ËtKarles monte et si bonpoingueour', ' £i ms bans guerriers. 

Et la roÏDne enmaionent avec ouz ; 
En Ronscevax en vinieot, là matnncDt granl 
dolor.J 
CCXXX'. 

Crans fulidiaus' la nuit en Ronscevauls, 'la douleur. 

Laclactez lulst qui part des estavauls*; *Tcii!es. 

Nus* n'i fait joie, ne chevelus nechaus"; 'Nul. "CkauBc. 

Ne o'i menjue palefrois ne cbcvax, 

S'erbe sanglante ne paist par ces terraus : 

Mors fu Rollans, li nobiles vassauls. 

Sor Olivier jutuDS cuens* de Frootauls. 'Futeauehènncomie. 

Cil fu ses ODcles et ses amis chamaus' ; 'charnel, intime. 

llenfîstduel.ainrnushom'nefistuuls": I/?^,^" ""^ *"»"'■ 

« Biasniés*, dist-i), devosiremortestdiauls*'. *BeauHCEeu.*'ikmicu 

I^issié m'avez vasiez et jovenciauls. 

Moult miex en iert* mesire sains Marciauls, 'Bien mieux enittu. 

Touz ses monsiiers en iert* fais à quarriaus- 'Toute son dgliie tnier 

Li ors des tables ne sera mie faus , 

Bien iertassiz à pierres préciauls, 

A clouz d'argent i iert mis li cristauls. 

.liij. c. moinnes i métrai générauls, 

Qui chanteront les messes mortuauls ; 

Je ferai faire .ij. maisons monniauls * ; * En cummimauié. 

,ij. M. povres i métrai communauls, 






liieiiOHvelle braiic. 
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Qui tuit auront et miches el meriaus' • Mfreaux. jeion 

Et projeront por les barons toiauls "'"^''' 

Nostre Seignor que il les Taee saus' ; 'Savfi. 

]ia paradis, qui tant est clers et biaus , 

Là les conduie li Père esperilauls' ! 'spiritHet. 

Karles esgarde et les moDS et les vatils, 

Lors vit jésir* les nobiles vassauls : ' Éit-e gitanis . 

Tel duel' en flst l'emperères loiauls, 'Telle douleur. 

De son niautel desrompi les tassiaus*, 'Ajritfes. 

El vint avant desouz .ij. aubrissiaus. 

On li arfumble unes hermines piauls*. ' Des ptam d'ht 

Ogier apelle et le conte Douraus , 

iVaymmon leducqui touzjors fu loians : ■ 

'fiaroD, dist Karles, cist deuls' nos esino\i''Cechagri», 

[via us. 

Faisommez bierres de verges et depauls*, * Pieux. 

Où nous metronz ces nobiles vassauls'. *Sobiea gaerriti 

Demain a l'aube , quant chantera li gauls* , ' Li coq. 

Et lèveront ces estoiles jomauls ', 'De jour. 

Si wisderons' les tertres et les vauls ! ' A'oui rvacufroi 

Oster voldrai cest duel' de Ronsccvax. » *Ce <ifini, cetir 



CCCXXXl. 

Nostre emperères va forment* souzpirani , 

Duelot et ire* deson neveu Rollant 

Kt d'Olivier, le hardi combatant, 

Des .«ij. pers qui tant parièrent' franc; 

Moult par les vaît doucement regretant : 

■ Bia)i niés, dist Karles, com mar vosamai tant' ! 

Ahil fel Ganes, porquoi traïz Rollaut , 

Mon bon neveu , le liardi combatant 

Qui onquesfust ne jamais soit viraus. 

Le plus fort membre quim'aloitsouztenant, 

Qui me fa isoit dormir séurement? " 

Tel duel * ot Karles, ne pot aler avant; 

Sor une pierre s'est tornez en séant , 

Ans .ij. ses poins vait' li rois détordant. 

Sa blanche barbe vait li bers ' détyrant. 

Li emperères vait tel duel démenant. 
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Tuit li baron s'en vont moult merveillant, 

Ogiers et Naymes en soat venu avant ; 

■ Sire, foni-ilauroi, que vos démentez' tant? 

Perdu avez vostre neveu Rollant 

Et Olivier le hardi combatant , 

Les .xij. pers trestouz communément, 

Par Ganelon, le cuivert souduiaut*, 

Qui les vendi à la païenne jant. 

Au roi Harsille en a fait marchié grant, 

Il en a prins et or fin et arjant. 

Sire, font-il, por Deu le tout-puissant , 

Car nos livrez le cuivert souduiant' : 

nos en ferons la justice si grant. 

Jamais n'iert* jors en tout vostre vivant 

Que n'en paroillent* chevalier et serjant. ■ 

— « Baron, distKarles.àtoutvostrecomraant*!' 

Aprez le duel' va li rois sommeillant. 

Lors le couchièrent à la terre gisant, 

Au chief'li ploient .i. mante! auffriquant '*. 

Desor lui tendent .i. pavillon si jant, 

Por la chalor qui l'aloit aprocirani, 

Li rois se dori, puis se liève en estant ', 

Que la cbalors le vait si eschauffant; 

Ramembre-lui' de son neveu Rollant. 

Li emperères s'est dresciez en estant, 

Kntre les mors va son neveu quérant; 

Quant il n'el trouve, moult a le cuerdolant'. 

Il s'est tornez par devers criant, 

Fist sa protère soef* en sozpirant : 

I Dameldex Père qui formastez Adan, 

Evain féistez, sa moillier ausiment', 

D'unne des costes de l'omme voirement*, 

Por ce est-elle en son commandement. 

Terre féistez et le ciel ausiment', 

Soleil et lunne reluire clèreroent, 

Et en mileu pozas le firmament. 

Et saint Michiel feiz ocirre le. serpent. 

Et de la Virge nasquis certainement , 

Et fustez nés, biaus sire, an Betlileant; 

.ixxij. ans atastez vos amis porcliasant *. 



(v. 10757.) 



Pourquoi vous lamenter. 



'le lâche perftd' 


'fittera. 


'Parlent. 


•a voi ordrtt. 


•Le chagrin. 



'Chagrin. 
' DoiKcmenl. 
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VoBtres miracles Turent apparissang : 

De .V. paJDS d'orge et d'uD poisson noant* 'yagtani. 

Furent peu' .im millier de jant; * Stpvi. 

Kien la crois vos pandirenttyranl', 'Bourreaux. 

Elel sépulcre fustez cou vers en reponnant*. 'Eiicaehetie. 

BésuEcjlas ou liers jor voirement' , 'J^.i!'^'''^^ '""' 

Anfer brisastez sans nul demoremeut* , * Retard. 

Touï vos omis en gietastez ereanl'. 'Sur-ie-champ. 

Daraeldex * Pères, tout ausi voirement 'Dira le. 

Corn ce fu voirs ', g'el eroi à escient, * friH. 
Si me donez ice que désirré ai tant : 
Ce est le cors de mon neveu Rollant. - 

Dex, aiez s'arme' par le voslre eommaol'* » *,*'" '*""• ''Cim 
. . , , . ilemeut. 

Li empecères s est dresciez en estant ' , • s,,r mn téaut. 

Saingna* soncliief par merveillouz alian", ' si^Ka. *' Effort. 

Vint au destrier, si monta en plorant ; 

L'estrier li tint Naymmes qu'il ama tant , 

Souvent resgarde et desrière et devant; 

Et Fransols plorent par l'ammor de Rollant. 

Karles esgarde' vers Espaingne la grant; ' Regarde. 

Desoz .i. aubre foillu et verdoiant, 

Iià jut* li cors que il désirre tant. 'fhi couché. 

Li emperères i est venus esrant* , * Tout de avile, 

Tresques au cors n'i ala arrestant , 

Descent à terre dou bon cheval corrant ^ 

Si s'agenoille lez' lui en souzpirant, 'Près de. 

Devers les pies toucha le cors devant, 

Touz frois les sent, lors ol le cuer dolant *, ' Chagrin. 

Edz en la bouche li mist son doit plus grant. 

Par grant dolor li ala estraingnant : 
■ .«- .; . 1- . ■.- 1 - f • ■ .. Beau ueveu, " , 

<< Biax mes', dist Karles, porvozvoLfoloiaQt";/iiiiuiif/''>i'>. 

A poi li cuers ne me va partissant'. » cau'râe'me parte '' 

Nostre emperères est chaûz en pagmant , 

Por soie amor en i pasmèrent .c. [fant. » 

> Hé Dexl distNaymmeg, or voi-je sens d'an- 'Maintenant. 

Et si baron li vont tuit cscriant : 

CI Porquoi t'ocis, bons rois, nos iex volant * î 'Soui nos yeur. 

Veez quel gent vos traient à garant*. 'lotion!'"' ""' ™'" 

Se il voz perdent, que feront en avant ' ? > 'Darènavant. 

— € Baron, dist Karles, por noient parlez tant. 

Ï5. 
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a veez-TOS le dammaige si grant , 

N'aurai mais * joie en trestout mon virant. •> 

CCCXXXII. 

Nnstre eniperères et li fraoc poiogQeor* 
En Bonscevas vinrent i grant dolor 
Dès ci qu'au main* que clers parut lijors- 
Li solaus Juist qui donne grant clialor. 
Moult reluist clers enz loriers et enz flors. 
Ixirs s'esvoillièrent li prince et li contor*. 
Les .xij. compaingnons enterrèrent lejor. 
Mais que' Roliant, le bon combateor, 
El Olivier, le hardi féreor* : 
Mener les volt' li rois de grant valor 
Dès ci qu'à ' Blaivies, sa cilé, par amor'; 
lA les fera enterrer à honor. 
Lor palefrois ensellèrent pluisor, 
Chargent les bierres, dont au cuer ont dolor. 
Li emperères à la Hère vigor 
Roliant embrace par Toi et par amor. 
Li cors fu roides, n'i ot point de chalor; 
Mais en la face ot un poi' de coulor. 
Plainne ot la bouche de sanc et de suor, 
Les iex dou chief tornez en ténébcor" : 
■ Baron, dist Karles, or voiez grant dolor. ■ 
Lors recommancent li grant et li menor'. 
Par toute l'ost ot tel noise ' et tel plor, 
Nushom* de mèren'oït onquesgreingnor" » 
Le roi apelient li baron vavassor : 
• Chevauchons, rois, n'i ait point de séjor *. 
En douce France ont de nos grant paor' 
Serora et frère et nièces et neveu ; 
Qu'il ne nos virent passé a jà * maint Jor. 
Dedens Espaingne avons eu dolor. 
Perdu avons maint vassal poingneor*, 
Dont douce France sera en ténébror. » 



' CombattanU. 



CCCXXXUI. 
— • Seignor, dist Karles, por Peu le (11 Marie, 



=dbvGooglc 



, I0S7Ï.) 



DE RONCEVAUX. 



Tant sui dolaos et plains <!e desvertc *, 
A poi que l'arrae * ne m'est dou cors partie. 
Ou est la morj, que ne me toit ' la vie. 
Quant j'ai perdu ma douce baronnie. 
Les .xij. pers qui sont mors par eDvie? 
Mes niés ' Rollans, qui la chîère ot " liardie, 
Et Olivier ne puis oublier mie : 
Lor armes * soient eu célestial vie ! 
Alii, Girart ! com grans diaus vos envie * 
La mors des contes dont vos ne savez mie ! 
Vostre nièce Aude, la preus et l'escliavie*, 
L'ammors d'euls .ij. est toute départie* ; 
Ce m'a fait Ganes, qui sa fol m'a mentie. 
Qui les vendit à la gent païenie; 
Honte en aura ainz l'ore' de compile, » 
Karles apelle Ricliart de Hormendle 
Et 'N Aymeri qu'iert' sires de Pavie : 
1 Gardez-moi Gane, qu'il ne vos eschap mie; 
H sera ars" ou pandu&pors'anvie". 
Sa traïsoDS li sera bien mérie*- >• 
Quant li rois ot sa raison âéfenie', 
■j. poi plora, car li cuers li souplie' ; 
Li cuers li faut*, la parole li lie. 
Lors s'est assiz soz l'aubre qui verdie , 
Desus Naymmon â la barbe llorie* 
S'est Qpoirz voiant sa baronnie. 

CCCKXXIV. 

Ouelot' li rois qui s'apuie à Haymmon; 
Devant lui gisent li douze compaingnon, 
Cbascuns couvers d'un vcrmoil syglaton *. 
Karles apelle et Joifroi et Guion : 
■ Seignor, dîst-il, par DeU, quel là ferons? 
Mal m'a bailli li fel euens' Ganelons. 
Li siens services me tome à mesproisoa* : 
Jhésus de gloire l'en rande guerredon* ! 
Si aura-il, se longuement vivons. 
Kaisons-le bien, nos amis enterrons. 
Que n'es menjusseul ' ne liepart ne lyon , 



' Brili. *' 
' Rtcompeasti 
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Ke ors sauraige ne serpent ne grifon. > 

Et cil respondent : * Comment les averon*? 'm aumm-nau. 

Tant i sont mort païen et Rsclafon, 

Turc et Persant et Béduin félon. . 

Karles respont : - Voz ditez voir *, baron ; * frai. 

Car nos metODs trestuit' à orison. ' Vtiionfuous donci 

Chascuns proîtDeu', selonc s*entencion, 'Prit Dita. 

Qu'il nos en fac«TOire*démonstriaon 'Fraie. 

De CGuls de France, dont tel damraslge avonz. 

En EDD service sont ocis li baron. » 

Atant'se maitent trestuit à orison. 'Alori. 

Li rois rntHsinez en list arOiclion r 

■ Dameldex Pères, par too saintisme* non, 'Trrt-aatHi. 

Terre féJz et mer par devison , 

Et lesaint ciel à vostre élection*, 'choix. 

Et harberjasiez enz en l'ostal * Simon Imd^""" ''""' '" 

Quant à Marie fi'istez le pardon , 

Qui mist ses iex sor vos piez à bandon *. ' Entièrmtvt. 

Iluec plora par bonne entencion , 

Vos pies lava entor etenviron , 

Vos l'an levastez amont par le meoton , 

De son service ot moult bon guerredon ' : ' Rèamptnw. 

En ton saint ciel, en tacommandison*, 'a ta recommtmdaii. 

Emportas l'arme*, si que bien le scit-on. ' l'avu. 

Sains Esperis, si com nos le créons , 

Faitez sevranœ*, que ma gent connuisonS, 'Séparation. 

Ainz' que m'çn aille enterrer le puist-on. • 'Avant. 

CCCXXXV. 

Kostre emperèresora le diief enclin*, •priaiatiu boÊtt. 

Et li viel home et li jone meschin * * lesjeHna gar^m. 

Et li Normant, Mansois et Angevin, 

De maintes terres li conte palazin. 

Sor touz les autres ora li Suis* Pépin : * Pria u fiit de. 

a Dameldex Pères, qui testez vrais devins*, 'Dieu. 

Le jor féistez et la nuit autresiz * * pareiiiemeni. 

Et mer et terre dès ci qu'au Marmorin , 

Et coQveriis saint Pol et saint Fremin, 

Et je sui vostres dès ci que* en la fin, 'Jtaqve. 
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Faitez sevrance* dou lyngnaige Cajm, 

Que crestieD ne tonient à déclia. 

La nois ' du ciel i tramistRains Martin, 

Qui eu sevra le lyngnaige Caym; 

Car sor cliascun Sst croistre .i. aubespin. 

Encor les voieut li gentil pèlerin 

Qui à Saiut-Jaquc en ront le lorjchemjn ; 

Si feront-il dès ci que ' en la fin. » 

Kartessedresce, si tintlechiereoclii)', 

Ses iex essue au pan de son hermia. 

CCCXXXVI. 

Charles se dresce , si a fait -i. Bouzpir, 

Voit toute l'oBt à une part jésir'; 

De Sarrazins ne pot .1. seul choisir*, 

Car Dex les fist espioes devenir 

PoJngnans'etaspres, si ne porent (lorir. 

BoroD, dist Karies, bien devons Deu servir, 

T4u£ ne se doit esmaier ' de morir. 

Vez vos amis à la terre jésir ; 

Franc chevalier, pansez de l'enroir. » 

Et il si* firent, quen'elTOtdrentguerpir". 

A piz * aguE font les charniers ouvrir, 

.1. cens font en .i. lieu couvrir : 

» Ha Deu ! dist Karleg, or devroie morir 

Quant tel* barons voi en terre porrir 

Par cui sol o ie ' reposer et dormir. 

Qui me soloient mes grans os esbaudir *, 

Et mes batailles sor Sarrazins fornir, 

Et la loi Deu essaucier' et tenir. 

Or m'eslevra ' les grans painnes soufTrir, 

Porter mes armes et mon escu tenir. 

Moult ai dur cuer quant li ne puet partir ; 

Mais nosire Sires ne le weult consentir. 

Mon boiseor' faitez avant venir; • 

Voiant vos touz le ferai jà saisir, 

A grans cbaaines et fermer et tenir, 

Qu'il ne s'en puisse eschaper ne fuir. 

Ne nus ' de vos n'el devroJt consentir; 



(ï feront jHique. 



'Être couchée, 
' f'air, ditlingueT. 



. "Se /e voulii- 
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Mais par la barbe dont j'ai le poil Hori *, 
N'i a celui, s'il s'en ose ahattr', 
Dou respitier ' ne dou plus retenir, 
Qu'eusamble o lui n'el couveingue* morir. « 

CCCXXXVII. 



'D'y apporter da Trpil. 
' Avec lai ne lui /aille. 



Nosire emperêres se dresa eu estaut*, 

Le ciel esgarde* par merveillouz samblant, 

Vit la clarté et les angres* chantant 

Qu'eu voDt les armes' à grantjoiemenout. 

Les cors enterrent Borgoignou et Normant. 

Ainz'qu'an partissent,! llst Dex vertu "graut ; 

Parmi les tombes vont les corres* naissant, " 

Bêles et dfoites, fresches et verdoians. 

Qui h touE jors i seront apparqns. 

Copent les branches escuier et serjant 

Por bierres faire, dout trestuit sont dolant*. 

Desus levèrent Olivier et Reliant 

Et l'arcevesque cul Dex parama' tant, 

As fors gommiers' les font porter avant. 

De RoDScevax sont issu aïtant *. 

Là plora Karles et Naymmes li vaillans, 

Et li Danois qui ot le cuer dolant *. 

Iluec' refout la criée si graut, 

NusJiomde char* n'i oist Deu tonnant. 



* Btgardt. 



' Chevaux dt cltargn. 



' y al homme tir chair. 



cccxxxvin. 

Quant Karlemaine ot sa gent enterrée 
El la compaingne ' qui fu bonne et onréc" 
Qui h duel ' fu eu Ronscevax trouvée , 
Cbascune bierre Tu moult bien atoméc', 
Sor les sommiers et chargie et Irourséc, 
Des .xij. persfu moult France arilléc'. 
Plorp ti rots à la barbe m^lée. 
Souvent se pasme sor la selle dorée. 
Les pors passèrent .i. poi aioz l'ajorDéc *, 
A Saint-Jehan viurentà la vesprée' : 
Là harberja* la gens qui fu lassée. 
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N'i véissicz nt; terire De valëe 

He tombe Dulle, tanl par fu graos imbléo *, ' 

Oùfeun'éusl' ou cliaudeille alumée. ' 

Kntor les bierres fu moulEgraas la criée, 

Par toute l'oBt est la uoise* levée. * 



ctcxxix. 

La nuit i jut' nostre-emperères bar", 'Coucha, "faiitaiii. 

En son les* lances font cierges aluraer. 'Auboutdei. 

llueclîst Karles.i. monstier eslorcr', ' £kccr «hc cgiiie. 

Por son neveu Saint-Jehan apeller, 

Aupiédes pors si com' on doit passer. 'Aimiquc. 

Maiut boa vassal 1 véissiez plorer, 

Lor poius détordre et lor chevex tirer, 

Lor dras de soie desrompre et descirrer. 

Li emperères D'en puet .i. conforter'; 'Consoler. 

M'est pas merveille, nus' ne l'en doit blasmcr, '.\ui. 

Quant cil est mors par cui sieult' reposer : ' Avait coutume de. 

Ce est Rollans, qui moult fait à luer. 

Et Oliviers, qui tant par estait ber', 'Tant était brave. 

Qui faisoient souz euls terre Irambler, 

Païenne gent baplizier et lever. 

Trestouz li mons* devroit por euls plorer. * Tout le iho«c/c. 

Quant Karles vit au matin ajomer', 'Faire jour. 

Ganelon fist devant lui amener, 

Girart d'Orliens , Guion de Saint-Omcr, 

Joiffroi d'Anjou, que il puet tant amer : 

■ Baron , dist Karles, je voZ ai fait mander. 

.j. mien service vos Voldral commander : 

■C. chevaliers me faitez conraer', 'ÉqHliiff, 

Par la gastine* voe convient à alef ' Draert. loHtuJe. 

Droit à Vianeàdant Girartleber*; 'AsireCirardiebrace. 

Dliezauducque veingne* à moi parler *ne«iie. 

Etm'amaint' Aude quitanta levis^cler. '.Vaminc. *'nm'ji. 

Je la cuidai' à mon neveu donner; 'Je la irm. 

Mais Ganelans les a fait dessevrer*. " ' Séparer. 

Lors se repasme Karlemaines li ber*. 'Le brav*. 

Naynimcs le fait desor lui enclinner, 

l-t sor Eon cors .i. pelit' reposer.. ' Va ii»n. 
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Li rois revint, ceiils priost à resgarder : 

- Baron, dist-il, puis moi en tos fier ? 
11 vos estuet trestouz sor saioz ' jurer, 
Ettouz iceuls que vos devez meaer, 
Que vos ferez ceste dolor celer 

Taot que je puisse au duc Girarl parler 
Et à bêle Aude, que voidrai conforter. 
Se je lor puis iccst grant duel embler', 
Plus en auroie le cuer et sain et cler. 
S'ainsiz n'el faitez, je n'i porrai parler, 
AIdz* li verrai le cuer dou con crever. » 
Lors flst li rois reliques aporCer. 
Quant oDt juré, si s'en vont adouber*; 
Es chevax monlent, si penseut del esrer * ; 
Et l'emperères fait ses graisles ' sonner, 
Tout droit à Blaivi^s font les bierres porter. 
Lors se pasma N rois, qui tant fu ber*. 

CCCXL. 

Quant l'emperères revint de pasmison 
Et duc et conte qui furent environ, 
Karles apelle Bazin le Borgoiognon , 
Oamier d'Auvergne et Guioo et Milon : 
« Baron, dist Karles, entendez ma raison. 
De mon service vos proi-je et scmoing' 
Que me faiciez sans nulle coBtauson*. 
Je vous voil ci deviser ,i. sermon : 
Vos eu irez à la cit* de Mascon 
Pot ma luerGilte à la clèrefason*. 
Celle fu famé au ricbe duc Milon ; 
Puis la donnai au conta Ganelon. 
Randu m'en a .i. mauvais guerredou*. ■> 
Et cil respondeiit ; « Faillir ne vos devons. • 

CCCXLI. 

— « Franc cbevalier) encot vouz diïaf al *. 
De chevauchier ne vos soit mie mal. 
Encbascun lieu où vos panroisostal*, 
Celez moult bien le dammaige œortal ; 



^Hlecer nlle grande 



'Àiilre chrue. 

' Pnnirtx logetneitti 
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Ditez ma suer*, qui a le cuer loin), 'Dites à i 

De grant liOQor ouques ne pansa mal. 

Je la donnai au traïtor inortal 

Qui m'a tolu* maint noliile vassal 'Enleva. 

Et, a bien prez, ma coronne roial. 

Jhésus l'en rende .i. si fier bapiistal', 'Cbisumei 

Que touz 11 mons l'en esgart communal ' ! » ' £ii soit i 

CCCXLII. 

Li .V. baron que rois Karles semont*, 'Convoque 

Congié demandent, puis«iontent, si s'en vont. 

Tel, duel* ot Karles, que mot ne lorrespont; 'Douleur. 

Apol' que il por ladolor ne font. 'Peut'ea. 

El cil chevauchent quant del'ost' parti sont; 'De Varnu 

11 ne redoutent ne val, ne plain ne roont, 

Prochiennement arrière revenront, 

I^ seror Karle* avec euls amenront. 'Laneur i 

Ha Dex, quel duel * quant il assambleront ! ' Qaciie (f> 

Quant Aude el Cille ensemble i enterront, 

Tel duel auront, jà à. mois ne vivront. 

CCCXLIII. 
Lî rois chevauche, qui est mis el retor, 
Parla gastinne'en la Terre major'*. 
Fransois regretent durement lor seignor ; 
• Hé Aollant sire , quel duel' et quel tristor! 
Qui donra mais* ne chastel ne honor" 
Ne arméure ne destrier missodor'? ■ 
Viennent à Sorges, là harbergent' le jor 
Sor la rivière qui est de grant valor. 
Là vint au roi gransdiaus'et grans irors". 
Car li traîtres li eschapa le jor : 
Ce est fel * Canes par cui viut la dolors 
Dont toute France est mise an lénébror. 
Ganes s'adoube" com hom de grant vigor, 
El destrier monte Carin de Monsaor, 
En fuie tome, n'ot cure de séjor '. 
Quant la nouvelle vint â l'empereor : 
« Ha Dei I dist-il, se pers * le traïtor, 



iiide ï'frm, (a France. 



' CliaiTin. 
'Le félon. 
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Jà eo ma vie a'averai mais hoDor. 

Or iparra', scj'aiiiulpomgDeor" 

Qui le psDra ', je M eroistrai s'onoor '* 

Et en sa vie iert' saisiz de m'amor. » 

Fraosois eotendeDt le dit* de lor wiguor, 

.H. t EaillireDt ' à force et à vigor, 

Avant sont trait maint destrier missoudor' ; 



* Maintenant U y anvvl- 
tra. ■• Comballimt. 

'Prendra, "Soit bien. 

* La parole- 
*S'y ëlaticéreiil. 



Dès à qu'au vespre" ne prinst nul d'euls séjor. ' Jusqu'. 
CCCXUV. 

Fuil-s'en fel Canes sor .i. destrier noroiz *, , 'De Sorwègc. 

R'oler s'en cuide enz ou règne espaignois' 'Togaumé'd-'Èmnan"!"^ 
Ou à Toulouse ou à Chastel Monroii. 
Par grani vertu se lièveot II Fransois, 

Plusde .ij. M. l'en enchaucent manois', ' Pounuivint à Vinsiai 

Dans Utiles sbt enz ou * destrier norois , * Sire o._ ni oiiù sur 

Touz estaissiez* s'en va devant Fransois, ' Bride abattue. 
Forment l'enchauce* parmi lesvaus d'Orguis, 'Fortement te pounuii 

Et liesclot'deson cheval sont frois. 'Lestaboii. 

CCCXLV. 

Pot 1.1 gastine ' s'en va Ganes fuiant * Par la solitude. 

Vers Sarragoce, la terre à l'ammirant*', 'L'émir. 

Passa .i. tertre et une eve ' eorrant, • Vue mb. 

Lez -i.* chemin vit une gent esrant : • P™ d'un. 

Marcbeant sout, si vont foires quérant*. 'EiP./.ehercbaaU 

Il les salue tout premerainnement', ' Tout d'abord. 
Si lor demande quel part il sont esrant 

Etdescbemins-commeDt sont acuitant': *ComineiitiUle3qumei 
■ Siie, moult bien, ■> dicnt II niarciieant. 

, Et a dit Ganes ; " A Jhésuvos commant*. 'Jevonretomnttmdf. 
Seignor, dist-il, oleE séurement. 
N'a home en terre n'en cest siècle vivant 

Qui jà vos toille' .i. denier v ail lissante . 'Enlhn. 

Passez les pors^ n'alez mie doutant*. 'Craignant. 
Les chemias gardent Oliviers et Ko 11 ans ; 

Mais une gent me vontci encliausanl*. ' Pouriuioaiil: 

Je lor ai mort' .i, chevalier vaillant ; 'Tué. 

Je n'en poi ' mais, car moi fu drffandaut. *Pu«. 
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S'il Tosorraisnent*, si lor ditez liant ' Ailreascntlapar 

Que bien puis iesire .?. lieues en avant. • 

Etcilrespoudent: ■Toute vostrecommanl*. » ' Ci-mmandtmeiit. 

Outre s'en passe Ganes li souduiaus*, 'Leperjlde. 

Atant* s'en vait sor son destrier corrant; 'Alors. 

Et cil s'en vont tout lor chemin chanlant, ' l'iau. 

L'evc * passèrent et le tertre pendant, 

Otliou encontrcnt desor son aufferaui'. 'Destrier. 

Il lor demande : > Biau seigoor marcheaDt, 

Véistes-fOB j. chevalier esrant ? >< 

Etcit respoodent : >< Fotie alez quérant *. 'Chtrehaai. 

S'ainsiz^'en vait' coin il fait le semblant, 'Si ainu n s'en i- 

N'iert mais* ataius par nul home vivant. ' Ne sera plus. 

.V. lieues graus, sans mensonge contant, 

A jà passé la rivière corrant. » 

— « Hé Dex, dist Othes, qui fus en Bethleanl, 

Que porraî dire l'empereor* vaillant? • 'A rnapercir. 

Li solaus baisse, li jors vait déclinant : 

N'iert mais atains par nul home vivant. 

Arrière torue à ceuts qu'el vont sievarit*, 'Suivam. 

Si lor conta le dit * des marcheans. ' i.e dire. 

Cil retornèrent eourroucié et dolant *. ' Trisie». 



CCCXLVl. 

Tout droit arrère sont Fransois repairié ', 

Retomé sont, si ont l'encliaus' laissié; 'Lapour. 

Devant le roi en vinrent luit irié*. 'rhagriat 

Karlesles voit, si les a arral»iiez* ; 

" Où est fel ' Ganes ? est-il prins et loiez ? - 

— << Sire, dist Oihes, moultl'avons enchaucté 
Si m'ait Dex*, ne puet iestre bailliez". 
Enquis avonz forment dou reooié' 
A marcheans qui en vont as marchiez. "'•'!!" 
Cil noz ont dit, conté et eoseingoié, 

Que bien puet iestre .v. lieues esloingniez. 

Bien a son cors en un bois desvoié. « ' Égai 

— »Hé Dex! dist Karles, quel duel' cl quel 'Do«l 

[pécliié! 
Sainte Marie, com ai mon cors irié * ' Ckng 
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Quant je n'en ai tout le monâe veogiél » 

— ■ Othes, dist Karles, vers mot avez Loisié *, 
Comme conrs avez l'enchaus* laissié : 

Ne devpz iesire eu oulle cort prisiez. 
Alez-voz-ent, car je vos doins' congié; 
Jà de ma terre ne tenrez' mais plaiu pié. o 

CCCXLVII. 

Dolans Tu Karles, iriez et abosmez', 

Pot Gaoelon qui M est eschapez. 

De ce Gst Othes que clievaliers membrez' : 

Ist de la cort coiement' h celp, 

Tresqu'è sa taate ae s'est pas arrestez; 

Devant lui ière* Sanses et Yzorez : 

• Seignor, dist-il, moult par sui adolez', 

Jamais en France ne^ serai honorez, 

En riche cort servis ne apellez , 

Por GaueloD qui noz est eschapez. 

Alez, seignor, andiii si vos armez'. 

Licuersmedist quejà seratrovez. • 

Estez-les-voz" andeus tost conraez. " 

Othes méismez s'est moult bleu atornez *, 

Monte el morel' qui fu al amiré *' : 

Issent de l'ost coiement ' à celé, 

Laluoe lujst qui lor donne clarté; 

Lor chevax ont forment* esperonnez. 

Touz les galos s'en fu Canes alez ; 

Passèrent l'iaue et les pons et les guei. 

D'un paîsant fu Otiies eucoutrez : 

Li paTsans vit bien que Othes fu armez, 

Moult bêlement li est as piez alez : 

<■ Sire, dist-il, povres bom sui assez. 

Je n'ai d'avoir .ij. déniez monnaez ; 

Ainz sui coliers', maint fardiaus ai portez. 

De .ij. larrons fui lassus* desroubez. • 

— • Amis, dist Othes, soiezasséurez*; 
Mais d'unne chose me ditez véritez : 
Nul chevalier avez-voz encootrez ? » 

— > Nenil , biax sire , par sainte Cliarilé ! 



'Agi en fourbe. 
' La pouTiuiie. 



'Chagrin fui Cha\ 



'Était. 

'AtMiti. 



■ SÔrlenl de fai 
qiiiltemenl. 
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Mais d'unne chose me sui or apaosez. 
Resgardez, sire, soz ces aubres ramez* 
Que voz veez en son cel pui * plantez : 
lluee ' se dort .i. chevaliers armez. 
Ses escus est desouz son chier* posez, 
fît ses destriers an son bras arresnez*. • 
— «Hé Dex, dist Otiies, par les vostres bontez 
C'est li tra'ities, g'el sai de véritez. >> 
Broche ' Morel des esporons dorez : 
Dex ne fist beste , tant fust cers * effraez, 
Qui s'i tenist .ij. arpaos 



CCCXLVIII. 

Or s'en vait Othes le pandant d'uo eoalal * 
Desor Morel qui fu al amiral *. 
Forment* redoute le traitor mortal. 
Que s'il s'esvoille et se prend au cheval ', 
n'tert mais ' alains par nul home charual \ 
Car de ses armes i a si prou' vasEal, 
Se il fust si* com autres hom loial, 
S'éust meillor en France la roial. 
Li destriers Gaoe* voit venir le vassal. 
Si hennist cler, tout fait tentir* te val. 
Par grant vertu sailli sus' Il vassal, 
L'espée traite*, tintl'escu enchantai". 

cccxt-rx. 

G faut fierté maioDeli destriers missoâors'- 
Cil saut en pies qui de mort ot paor*, 
■ L'escu embrace com hom de grant vigor : 
• Ahi traîtres , dist Othes, boiseors*. 
Vos n'alez pas com hom de grant valor, 
Ainz* enfuiez com lerres*' Iraïtorg. 
Par moi vos mande Kades l'empereors, 
Tornez arrier, si croistra vostre honor. 
Moult se floit en voslre grant baudor', 
Quant el messaige vos tramist* l'autre jor. 
Au roi Marsille Télstez grant folor* 



Le dettrier di Gatitlon. 
'Selenlir. 
'Force t'éla«(a- 
• Tirie. " En profil. 



' En ambalêadr 
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Dont toute France iert* iaraée h dolor. 
Et la roÏDDe vos en donna s'ammor. " 
Oit-le fel Gsnes , trait le brant * de color, 
L'escu embrace qui estott poins' à flor. 

CCCL. 

■ Othes, fait Ganes, vienl-cn i mais que tos*! 
De moi laidit vos voi moult talcntouz* : 
Car le fai ores * com hora clievalerouz. 
Souffrez-moi tant, se ferez que voisonz'. 
Que soie armez et montez sor le rouz. 
Combatona-noz par nos cors ambedouz' , 
Si monstreroDS de nos lances les trouz. » 
Et respont Othes : ■ Trop estez boiseors *. 
S'estiiez ores montez el missodour*, 
Jà enfuiriez parmi ces vauls herbouz ; 
Je en seroie vers le roi vergoingnouz*. ■ 
Puis dist aprez com hom de graut valor : 
• Mal dehaiz ait qui jù en iert doutouz *. 
Prenaez l'escu, si montez à estrouz*. 
Se vos fuiez, vos ferez que boisouz*. 
De l'enchaueier serai inautalentouz* 
Devant Morel , ne lit durra* Il rouz. •• 
Por te congié est Ganes an baudor *. 

CCCLI. 

Por le congié est Canes esbaudis * , 

II prinst l'escu, el cheval est saillis*; 
Car de ses armes fu bien amanevis' , 
S'il ne fust si vers son seignor faillis, 
El cors Othoo est hardemens coillis* , 
Broche* Morel des espérons brunis , 
De son fort bras fu ses espiés ' saisiz , 
Et dist en haut : > Cuivera ', je vos defll ; 
Arsoir au vespre fui bien por vos laidls *. " 
Et respont Ganes : « Jâ m'as-ta aati * 
Quant je me sui de mes armes garnis. 
Et svî montez el * boR cheval de prlg, 



' Lt félon S„ tirt la Imne, 
'Peint. 



* Trompeur. 

'Sur U destrier de jtri: 



■"ouï agirez estmntpfiir. 



•La hardie» 

'Perfide. 

* Honni. 

* Excité. 
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Ta deftiaoce' dès or soit coni tu dis. * Ton défi. 

l'etitduitaa, car trop fiez esbaudis*. ■ 'Réjoui. 

Lors le requiert dans* Othes li gendz. * Ventrtprend « 

Ganes li cuens* a'eo fu mie esbahis. ' Le eamte. 

GrauE cops se doDueut en lor escus volti?.* , *Bootbii. 

Les lances froissent, lor eseu sont malmis', ' Maitraitéi. 

ChsGCUDS haubers fu desromps' et faillis, 'Bompu. 

Et diascuDS d'eu!» dedens le cors blêmis '. ' tfeuriri. 

Olhes trébuche, et Ganelonsehaït*; *CJnit, tomba. ■ 

Dou redrcscicr n'est nus' d'euls esbabis. * p/hI. 



CCCLIl. 

Li dui baroD pansent dou relever, 
Si s'entrefièrent' com porrent randonner". 
Que les escus font percier et quasser, 
Et les vers elmes fendre et esquarteler, 
Et les haubers desrompre et desaffrer*. 
Rien se requièrent andui* li bacheler; 
Car moult Bont fort pur lor armes porter. 
Et très-Lien seront les bons destrier hurler. 
Je ne cuit* pas qu'il doivent dessevrer*' 
Tant que li uns face l'autre mater. 



' Eli'enire-frappent." 



' Romprt et priver de leurs 
' S'enlreprenutiit loua 



'Jeneen^t. "Sfjfparc; 



CCCLIl 1. 

Or sontensamble li dui' vassal armé. 
Plus se requièrent que lyon abrievé'. 
Ganea li cnens tint le brant entezé * , 
Et fiert' Olhon sor son elme gemmé". 
Que flors et pierres en a jus eraventé*. 
Ne fust la coiffe dou blanc haubere saffré *, 
Jà nos éust Othon tout mort gieté; 
Et nonporquant* l'ail si estonné, 
Grans .iiij. toises est el champ chancelez, 
Aioz qu'il séust quel part il Tu tornpz. 
Olliea le voit, s'a Jh^m réclamé* : 
« Gloriouz Pères de sainte majestez , 
Aiez de moi et merci' et pilé. 
Que ne m'ocie cil traîtres prouvez. • 



■ Elfaappe. ■ 
pierrei précUii 
'Abattu. 
' Oatoaiquiné 
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i. icel mot a son cuer recouvré. 
Puis trait* l'espée au poing d'or noelê" 
Et eD ftert' Gane eot son etme gemmé" 
Pierres et flors eD a jus craventé •. 
Sor le hauberc en est lî brans coulez, 
.1. mailles par force en a Taussé, 
Enz en l'espaule l'a un petit navré*. 
Si s'eutrehurteot li vassal aduré* , 
Qu'ambeduj sont chati enmi le' pré ; 
IJou redrescier ne sont pas oublié. 



(ï. II331.) 



■'Tire, *'NMlé. 
•Frappe. •• Heaume di- 
cort rie pierres prichiites. 



'Bhtié. 

'a (épreuve. 

'Çue tout deux soiil loni- 



CCCLIV. 

Or sont ensanible el pré li .ij. baron. 

Plus se requièrent' que lieupart ne lyon. ' S'atiaqHeai. 

Moult parfu prouz li fel cuens* Ganelons; ' l.r filon comte. 

Se il fust si com uns autres preudons, 

Meillor vassal ne vit onques nus hom '. ' Sui homme. . 

Il tint l'espée, mit l'cscu à bandon*, ' Uche l'éea. . 

Moult fièrement a appelle Otbon : 

■ Vassal, dist-il, entendez ma raison. 

Nos sommez ci à pié enz el sablon : 

Bataille samble de mauvais cbampion. 

FaisoDZ-le bien, sor nos clievax montons ; 

bi combatons en guise de barons, 

Tant com li uns en ait confondison, » 

— <■ Kt je l'olroi, > dist li cortois Othons. 

Las ! ne seit pas la mortel traTson 

Qu'ot empai^* Il fel cuens Ganelo[i)]s. 'CompioUe. 

Isnellement vint au cheval Othon, 

De plaiune terre est sailliz enz * araons , ' Sauté aux. 

Kn fuie torne à coite* d'esporons. " Ea fuite s'en na à i 

Othes remest' à pié enz an sablon , ' Rei^e. 

Devant iuigarde*, sis véu le rouz ' Regarde. 

Dont fuchaijz Mcuivers' Ganelons. 'Tombé u perfide. 

Li bons chevax ne connut pas Othon, 

En fuiez toroe' en aprez le glouton. ' H prend la fuite 

Olbes remest* à pié enz an sablon, 'Sait. 

Deu réclamma* par bonne eniencion : * lavoqva. 

« Gloriouz Pères, par ta bénéison* ' BiniâicUon. 
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La mort me donne orendroitiibaDdon'. ' 

f.asi n'oserai repairier' à Karlnn. ■ ' 

CCCLV. 

Fuit-s'en Tel* £aDes sor Morel le corrant 
Parmi la roclie, delez le desrubant* ; 
Il ne doute ' home en cest siècle vivant. 
Ses bons destriers va après lui corrant. 
Et It traîtres le vait contr'atendant. 
Porquoi le fait, c'est ses encombremans'. 
Car oiez ores ', frane el concise jant, 
Com Dex de gloire consent le souduianl* 
Son encombrier et son dammaige grant. 
Li uns destriers vint l'autre acoDsievant * , 
Que luit It tertre en vont retentissant. 
Li bons destriers qui ta al amirant*, 
Ce fu MoriauB as resnes Galafant. 
Les pies devant va forment sozievant, 
Sor ceuls derrier s'est dresciez en estant'. 
Ganes trébuche, li cuivers souduians'. 
Li .i. destriers vint à l'autre corrant : 
Esiez-les-vos * an la bataille grant. 
Olhes les voit dou grant tertre pendant, 
Deu réclamma*, le père omnipotent ; 
° Gloriouz Pères, qui TormasIezAdan, 
Evain sa famé féistez ausitnant', 
Et de la Virge nasquis en Bethleant, 
Les vos miracles durent apparissans, 
Com ce fu voirs*, biaus Pères, raiemans", 
Lai-moi* venir au traîtor à tans 
Ainz* que remont sor son cheval corrant. » 
A icest mot est sailliz en estant*, 
Volt s'en aler par delez .i. " pandant. 
lluec ' fist Dex une miracle grant : 
Tant alègièrent Otlion si gamemenl*. 
Que ses haubers ne ses elmes* luisans 
Jie pcza pas la monte' d'un bezant. 
Isnellement* vint a Gane corrant, 
Si l'en appelle par moult ruiste* samblaiit : 



'Lt félon. 

' Près du difiU. 
' Il ne reàoutt. 



* Tairt drnt. 

* Le traître ptrjldt. 

* Let voilà. 
' Partillement. 



'Fraie. "Sidemplioi 
* Laiue-Bioi, 

'S'ist élancé dtliout. 



' Le monlanl, 
' Rapidement. 
' Par très-rude. 
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■ ParDeuMraîtres, or* vos va malemeot. 
Vos iestez prias, or n'irez eu avant, 
Se plaist h Deu, le Père oiiiDipoleDt ; 
Ainz en venrez* avec moi voirement", 
Si vos randrai à Karion le vaillant , 
Cui tu toillis* son bon neveu Rollant 
Et Olivier le hardi combatant. 
Ijbb .xij. pers li toillis ausiment', 
- Et les .XX. H. méis-tu à torment. 
La toie fois t'iert hui' apparissans. <• 
Ganes l'entent, si traist* tout nu le brant " 
Isnellement* vint vers Othon corrant : 
E^tez-les-vos* an la bataille graat. 






•Ta foi te lera aa, 
'Tira. "Z> labre 



CCCLVI. 

Or sont ensamble ambedul * li vassal , 

Cbascuns tint trait* le boa brant" natural. 

Fier sont M conte, moult font grant baptestal ' . 

Li .i. flert l'autre sor son elme à esmal *, 

Enmi lechamp furent en lor estai*; 

IS'en partiront si aura' li uns mal. 

D'autre part sont ambedui* li cheval , ' Tom deux. 

Si Tort hennissent que tentir* font le val; * BeteaUr. 

Mais li cnens Ganes o ' le cuer desloial * £t eomte û. 

De quant qu'il pot se mist lez .i. costal *, 

Por ce qu'il weult Othon tomer à mal. 

Jà li menra i. sifortbaptistal', 'Combai. 

S'il onques puet, que li tornera mal. 

CCCLVI!. 

Crans fu l'estors' et flère l'anvaîo 'Leeomhai. 

Des .ij. ïDssas lez la roche naïe*. |._^/j' *'' '" 

fianelons tint en poing destre Murgie , 

Le brant* d'acier qui luistet rellambie; *Le>atire. 

Bien se dcffent, paor ' a de sa vie , * Peur. 

Dfiu réclamma*, le fil sainte Marie : 'invoqaa. 

« Gloriouz Pères qui fus en Bélhanie, 

Quant tu le LadrctTaisis'demorià vie, 's. Lazare u 
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En Jhursalen fuz à Pasqucs riorie; 

Là voz vendi Judas par félonaie. 

De ton eler sanc Tu la crois esclarcie. 

Com ce fii voira* et g'e! crd sans folie, 'fiai. 

Garissiez-ïos ' mes membres et ma vie , ' GaranUaiei-vou 

Que cil Tassax qui le est ne m^cie. 

Avosotroi', vrais DeX) sans triclierie ' J'oeiroie. 

Que jamais jor ne ferai boiserie', 'Fouritcrie. 

Ne traïson vers home, ne boisdie*. » * Perfidie. 

S'il s'en tenist, Dex li Tust en aïe*; *£n aide. 

Mais li diables l'a sienbaillie*, 'En ion pouvoir . 

Que il ne puet faire que son service. 

Jàsavez-vos, bêle geotseinguorie*, * Beaux leigncur. 

Qu'à .ij. seignors ne puet-ou servir mie, 

Quel'unsou l'autres n'ait plus en sa boillic*. 'Pouvoir. 

Li queuls que soit, ne s'en loera mie. 

La traïsoDS et la grans félonnie 

Li fu el cuer, que n'en pot issir' mie. 'Sortir. 

Il fu a pié enmi la praerie , 

^ i s'apuia sur sa targe Qorie , 

Otbonapelle, envers luis'umelie. 

CCCLVIIL 

Canetons fu a pié enmi les préj, 

Sorsonescuest iluec*acostez; 'la. 

Othon apelle, si l'a arraisonné : 

■ Bé Othes sire, frans chevaliers merabrcK*, 'figoureux. 

For anior Deu aiez de moi pité. 

Ber*, lien m'espée au poing d'or noelé*', '/w HiVHeî.' '""' 

Puis fai de moi toute ta volenté. » 

Othea l'entent, si l'en prinst grans pilez; 

Mais ne seit pas dou félon le pansé. 

S'il prent l'espée , malemeni a oUvré ; 

Jà li aura Ganes le cliief * copé. * La uit. 

Illeféist, jàn'en fust trestorné*, ' Détouraè. 

Quant li ramembre ' de lagranlcruaullé ' Quand Uù loitvU 

Que K fist Oanes desoz l'aUbre ramé, 

Quant enmena son destrier abrievé*. 'Aaite, ropidei 

Puis Icelle hdre ne s'est asséurcE, 
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AiDZ trait * l'espée au poing d'or noelé ; 
Gane en apelle, si l'a arraisonné. 



(t. iH7(..} 



CCCLIX. 

OHies apelle le conte Ganelon ; 
■ Vassal, dist-il, entendez ma raison. 
Par cel apostre c'on quierl en Pré Noiron' , 
Ne t'en croiroie por l'or de Besenson, 
Quant me ramembre ' de la graut tralson 
Qu'à moi féiz desoz l'aubre reont ' 
Quaut eumenas mon destrier arragon. 
Là me féiz une grant tralson. 
Se de mon cors weuls avoir garison *, 
Dont mait l'espée devant moi el sablon , 
Et ton vert elme , ton hauberc fremeillon* ; 
Puis va monter sor ton chevaj gascon , 
Si t'en venras' avec moi à Karlon. » 
Ganes l'entent , à tainst comme charbon , 
Moult Bèrement a respondu Otbon * : 
« Mal dehais * ait el col et el menlon 
Qui ce me loe* comme mauvais glouton ! 
As-me-tu prins comme lièvre an buisson? 
De la bataille sui o toi à bandon*. 
Autant i ai comme voz , gire Othoo. 
Par cel apostre c'on quiert en pré Noiron' , 
De ceste espée qui me pant au gjron 
Te porËtndral dès ci que en* talon. >• 
A icest mot mist l'escu à bandon'. 
Lors s'entreviennent ambedui' li barou 
Plus fièrement que lleupart ne lyon. 
Au rassambler i ot grant contanson' , 
Car il se hurlent par tel devision' 
Que ambedui ehaîrent el sablon. 



Vallienr. 
Conseille. 

Prit à me ballre avec loi. 

Pic de NéroH, à Rome. 



CCCLX. 

Li dui baron pansent dou relever, 

Chascuns tint trait' le bon brant d'ader cler; * Tiri. 

Amont es elmes' s'en vont grauscops donner, 'Enhaatiurialitauvia. 
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Que Hors et pierres en foDtjus avaler*. 'Detcendre. 

Atant ez-voz ' SaDSOn et Yzoré , * Aiùn voilà. 

A haute vois commeoceut à crier : 

n Lerres", traîtres, n'en poezeschaper. » 'Larron. 

Quant voit fel' Ganesnes'ea poraaler, *i^fiioa. 

Par nulengieng' sor son cheval moDter, *iiuae,ariijue. 

S'espée rant, merci' lor va crier ; " Miséricorde. 

Et cil le fout trestout nu désarmer. 

Aprez corrureot les clievas dessevrer*, 'Séparer. 

Isnelleroenl* le font sor l'un moDter, 'Promptemeiti. 

Sor le plus lent que il pueent * trouver, ' Peuvent. 

Et .ij. escuz li vont au col pozer, 

Kl .iij. haubers font desrier lui trousser ', * Charger. 

Qu'il ne s'en puisse fuir ne eschaper. 

Jusques à l'ost' pansent dou retomer 'Jasqu'à l'armée. 

Où Karlcmaines fait les bierres garder. 

Quant voit fel* Gane, si commence à plorer : * Leféion. 

B Hé Othes sire, gentiz testez et ber*. ' Noble nes et brave. 

Por amor Deu qui se laissa pener, 

Cel traïlor oùpoïstez* trouver? 'Piuei-toas? 

A ffloult grant tort vos fiz arsoir * blaSnier. * Hier au xàr. 

Tenez mon gaige por le droit amender. • 

'— Sire, dJStOthes, ice laissiez ester*. 'Laissez cela tranquille. 

Vos iestez rois, je suis uns bachelers; 

Quant vos plaira, le porrezameuder*. " 'Réparer. 



CCCLXl. 

Drois emperères , ce li a dit Othons , 

Je vos rans prius le conte Ganelon; 

Por lui alaindre me mis en grant randon '. » 'Course. 

— > Othes, dist Karles, cuer avez de baron : 

Vos en cuit* randre moult riche guerredon *'. » 'J^^'û^^." '^""' 

Ogier apelle et le preu duc NaymmoD, 

HuOD de Mes et le conte Haton, 

Thiébaut de Troies et Herbert de Bordou , 

Et le vidame qui Tu nés de Cbalou : 

« Je vos eommanz le prison* Ganelon; " '^ 

Gardez -le-tnol par tel devision', sip i t 

S'il vos eachape, o'i a tant haut baron 
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( Put lant c'od puisse cliaucier mou esperon , 

Je De pauroie' de soq cors raensoD) ' jt «e prendra, 

Que n'el pandisse en haut corn .i. larron. 

Quant àd Girart reveurout mi baron 

Rt la belle Aude avec euls amenront, 

Fière venjance iert prinie* dou glouton; ' Sera prise. 

S'el * jugeront luit rai meillor baron, » 'Et le. 

Et cil respoodent : « Moult bien le garderons 

Tresqu'à celle hore ' que nos le vos randrons. " ' Jusqu'à cette . 

Lors se repasme li riches rois Karlon , 

Si s'apuia desor les bras Haymmoa '. ' ue Nayme. 

CCCLXII. 



Quant li rois est de pasmison venus , 
Par .1. petit' que n'a le sens perdu; 
n'est pas merveille se il fu esperdus , 
Reliant esgarde sor .i. paile* où il fu : 
. ■ Biaus niés', diitKarles.comje vosai p 
Et la bêle Aude qui de vos Sst son dru! 
Des noces faire me soi-je trop tenus. 
Ganes traîtres, quel duel m'avez méu * 
De mon neveu qu'as Marsille* vendu, 
Las 1 dont je sui et souffraitouz et nus ! 
I4e puis el* Taire., del tout l'avoDZ perdu. • 
Gascoingne passe â force et â vertu*. 
Dès d qu'à Blaivies* sont ensamble venu. 



CCCLXIII. 

A Blalvies est li rois et ses empires. 

Là véissiet et tel duel' et tel ire"; 

Sonnent li saint*, et vont la messe dire , 

Cbautent vegiles et fout les gantiers * lire. 

Plore li rois, sa blanche barbe tire, 

El son bliaul * desronipt tout et desoirre, 

Desmessaigiers vos doi huimais bien dire 

Qui à Vlane ont Jor voie acoillie * , 

.c. chevalier; mais moult furent plain d'ire' 

Dou duc RollanI et d'Olivier, lor sire, 

Des .sij. pËrS qui sont mort à martyre. 



* Quelle douleur 
"A Marsile. 



* Douleur. " 
' Les cloches. 
' Psautiers. 
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En Ronscevai ie& desconfist Marsille : 
Jamais n'ieit* jors que Fraoce n'en soit pire. 

CCCLXIV. 

I.i .c. messaige ont lor oire esploitié * ; 

Les teriies passent , moult se sont traveiliié , 

Tant que il vinrent à Viane le lié*. 

Icelle nuit sont moult bien harbergié*. 

Lors à Viane fu Girars repairiez* 

Devers la Saione où il ot ostoié * ; 

Assez en ot ocis et détrancbiez'. 

Karles li ot ice! règne' laissié, 

Tant que il fust d'Espaingne repairies*. 

Quantvit lesmès", moult ot le cuerhaitté". 

Assez les a acolez et baisiez. 

Il [or demande par moult graos amistiez : 

■ Que fait mes sires P est-il sains et liailiez' ? 

A-il moult bien en Kspaingne esploitié ' ? » 

CCCLXV. 

— o Sire Girart, ce dient li messaigo*, 

Salus vos mande Karles au lier coraige. 

Prauz est li rois et de moult grant bamaige*. 

Toute Espaiogue a conquis par vasselaige ', 

Etd'Aumarie recéu le treuaige'. 

Li rois Marsilles pensa moult grant outraige* ; 

Avoir cuidoil l'onnor' et l'éritaige. 

En Honscevai voz volt' faire dammaige, 

Sor lui toruèrent li duel et li foiaige', 

Ocis i fureutli Sarrazin ombraige *. 

De toute tlspaiugne avommez ' le passaige. 

Ber* est li rois, drois est que on le saicbe ; 

Forment' vosaimme et tout vostreparaige", 

Croislrevos weult d'onuor* et d'éritaige. 

CCCLXV I. 

« Sire Girart, dient li messaigier, 
Salus vos mande Karlemaiae au vis* fier. 
Forment' vos aimme en son cuer et tient cbicr; 



'Accompli ttur voyage. 



' Hébergée. 



'Saxt, oiiiieuigi 
'Taillé en piécei. 

* Royaume. 



'Crayail le fief. 

'Vous woulul. 

* Im douleur et la Jolie. 

' Hommei (liombr»), 

'Avant. 

' faillant. 

'Fortement. " XoMeise. 

'DeM- 
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Sa gent a fait d'Espaingne repairier', 'Sevmir. 

Et sor GiroDde à Blaivies harbetgier. 

Iluec se font ventouger et saingnier, 

Kt les malades respasser ' et baioguier. ' Guérir. 

Eotre Reliant et le conte Olifier, 

Cil vont el bois souvent esbanoier*. *S'amtaer, 

Par nos Toz mande Kariemaine au vis ' Ber * Fitage. 

Qu'alez à lui , pansez de l'espioitier *. 'A themiiieT. 

Et laLele Audequi est suer* Olivier 'Sœtn- de. 

N'i volons pas, ce sachiez, oubliier : 

Karles la weult à Blaivies nosoier *, ' Marier. 

Trestoute Espsingne 1i weult li rois laissier ; 

Et marier weult le conte Olivier, 

Cel cuidecroistreet d'oonoret deflé*. » ef'di"iïéaei^'eji', 

—■ ' Dex, dist Girars, toi puisse merciier ! • 

CCCLXVII. 

Quant Girars sot que Karles Ta mandé, 

Anz .ij. ses mains* eu a tendu vers Dé : 'Ses deux mains. 

" Gloriouz Pères, toi puisse mercier I 

Jeière'riohes, or' serai plusaasez *J'étaii. "Main 

Quant mes sire a faites ses volentez. 

Dame Guiborc, oiez la vérité : 

Quant mes lingnaiges sera au sien meslez. 

Où est bêle Aude au gent cors honoré ? 

Li dus Kollans l'aura a son costé , 

A touz Jors mais en serai houorcz. ■ 

RespontGuibors:>Buer*fustdontRollansnéS; ' HeiireHaemeni. 

Por Eoa seignor est vassatts redoutez. • 

CCCL XVIII. 

Dame Guibors a la nouvelle oîe, 

Dou mariaige s'est forment' esjoïe; ' Forlemeni. 

Vint à la chambre , ne s'asséura mie : 

« Belle Bile Aude, or vos croist seingnorie 

Dou meillor conte qui ooqnes fust en vie. 

Ce est Rollans, cui' vos iestez amie. 'a qui. 

Cil vos requiert la voslre druerie*, '^imour. 
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Cist Disriaiges ne puet demorer mie*. » 
Lors l'a Guibors moult richement vestie: 
F.ile ot chemise de soie d'Aumarie', 
Et par desuz uq paile' de Pavie, "* 
Li dus Girars l'acheta en Hongrie. 
Qui li vendit, moult ot grant manantie'. 
Moult fu bêle Aude corn elle fut vestie ; 
Soz ciet n'a rose qui tant soit coulorie , 
Quj à sa face ne fusi toute amatie '. 

GCGLXIX. 

Hoolt fu bêle Aude quant el fu conraée *, 
Très-grans clartez li est el vis* montée; 
Soz ciel n'a rose , qui tant soit coulorée, 
Qui sa biautez n'ait toute trespassée. 
T^rs l'a GulborB enz el' palais menée : 
La sale en fu trestoute enluminée. 
Fransois l'esgardent', chascuns Ta saluée. 
Joffrois d'Anjou l'a premiers appellée : 
« Gentiz pucelle, huer fussiez-vos ainz* née! 
Or serEz-vos richement mariée 
Dou meilleur coûte et d'anel espousée. 
Qui portast armes ne férist cop d'espée : 
Ce est RoUans à la cbière menbrée*. « 
~ • Oacïts Girars, dise Aude la seuée*. 
Quant vos platst, sire, que soie mariée, 
Congié den^Qt' iiGuiborc la senée, 
La meillor damme qui de mère soit née. 
Qui m'a norrie* en sa cham])re pavée 
Com se m'ëust dedenz son cors portée. » 

CCCI.XX. 

— • Bêle nièce Aude , dist Girars M guerriers. 

Vos fusiez fille au preu conte Renier, 

Si testez* suer au preu conte Olivier; 

En nulle terre n'a meillor chevalier. 

Il et Rollans me firent apaisier' 

Quant je fui mal à Karlon au vis' fier. 



' Ffe pevt tarder. 

' Mmeria, en Aodttaaslf . 



A ta ^gvre itnposBBle. 
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Dès icelle liore vos i fis aCOintier'. 'Mtllre en rapuarl. 

Metez [es selles, serjaot* et escuier; , ' Serviteun. 

Tostetisnel* pansez delesploitier".* 'rut. "'A chtmiiur. 

Lore oDt graot joie tuit )i .c. chevalier. 

CCCLXXI. 

Giran apelle Joiffroi et Amaugis , 

U uns fu dus et l'autres cueos' marcliis : 'Comte. 

' Faitez monter la geot de mon pais, 

.u. chevaliers armez et fervestis* ; * AVftii de fer. 

n'ea i ait nul qui n'ait pelison gris, 

Mantel de paile' et bon destrier de pris; ' D'iioffe [iTéeiettw. 

Et la bêle Aude, quimoult aciérie vis*, *L«vitage. 

Chevauchera le muri * qui fu Clargis", 'Le mulet. "A Ctargia. 

Desoz ValOD en bataille conquis, 

Le Sarrasin à mou espié ' ocia. ' Épiea, 

là muls est blans plus que n'est flors de lis ; 

Conduira-vosFIoiresli (luis 'Paris. ' * Le/u de- 

Cil sait la terre et trestout le pals. 

Quant nous venronz au roi de Saint- Denis, 

Moult TOleniiers i verronz nos amis. » 



CCCLXXll. 



LJ dus Girars ne s'asséura mie. 
Lendemain monte par son l'aube esclarcie *, 
DeVianeistà' grant chevalerie; 
Et Audeustsor le murldeSurie*; 
Vestue fu d'un bliaut d'Aumarie *, 
Plus bêle damme ne fu ooques en vie. 
Eq sa main destre, qu'elle a amanevic' , 
Ot .i. anel oit durement se fie, 
Que M donna Rollans par druerie*. 
Moult i éust cuens' Rollans bonne amie , 
Se il durast et éust loogue vie. 
Las I quelle amors à duel est départie * 
En Ronscevax entre la gent haïe! 
Mais la bêle Aude ne le seit eocor mie. 
Li dus Girars, qni souef l'ot norrie ', 



'Au lever de l'aube. 
'Sort avec, 
' Mulet de Syrie, 
'Habit d'Almeria. 

'Lnte. 



' Avec douitar est leparè. 



' OQHçemeitl l'fKt élfvrf, 
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U liot b resne, et Richars de Pavie. 

CCCLXXIIl. 

Cirars clievauche, li hardis combatàns ; 
A Karlemaioe vait, le riche roi puissant : 
Là trouvera le damniaige pezaot. 
Fière est la roche, et la valée grans, 
Et Aude sist Eor un mulet amblaut'. ' 

Girars apelle Bérart et GuiDemant : 
Li uns Tu cuens* et l'autres dus* puissans; 
De pluisorB choses vont toute jor parlaut. 
Et la bêle Aude va rormeut sozpirant ; 
Girart apelle , se lî dist en ploraDt : 
<■ Oncles , dist-elle, moult ai le cuer dolaut ', 
Et tous li cors me vait affoiblorant '. 
Maistre Amaugis m'amenez ci avant: 
ÀDnuitsonjai .i. songe merveillaDt. » 
Dist Girars : » Nièce, tout à vostre commaiit*.> 
Li clers i vint sor .i. mulet ambiant : 
' Biaussiresmaistres, dist Aude la vaillans. 
Or escQutez .i. poi de mon semblant' 
Que il m'avint amiuit* en mon dormant. 
Parmi moi vint .i. fauconciaus* volaot. 
Desoremoi me vint en mon dormant". 
Li giet* des pies ièrent" moult avenant. 
En petit d'ore' me furent moult pezant. 
Entre ses pies me saisi maintenant , 
Si m'emporta en son .i.* pin volant; 
Là me guerpi*, que n'en vi puis samblsnt. 
Aprez celui en venoit .i. plus grans, 
Trestoute Espaingne ert vers lui apendans'. 
' De Sarragoce venoit li cuens* Rollans 
Et Oliviers, li hardis combatàns ; 
Chascier eatoient en une forest grant, 
.j. c^rf esmurent parcréu* et corrant; 
Si le chascièrent contreval .i. panâant*. 
Lez* une roche, prez d'un pié verdoiant. *A enu de. 

Lors trestoma'et arrière et avant; 'Toanta. 

Plusde .XX. porc* U furent çecorrant , *sa»fiier). 



' Comle. " Dao. 



Commandement . 



' Lc> lient. '* ÉlaieHl. 
' E» peu detempt. 



'Quitta. 

' Était dépendante de lui. 



' Énorme. 

'Aabai d'une eolline. 
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Qui touz lor chiens lor voDt toz estrainglant; 
N'en eschapa ne- mais .i.* seuls fuiaiis. 
.j. lyous fiers vint vers Rollaut corrant. 
De lui mengier Bst merveillaz samblant; 
Et Rollans traist* Durandart ta tranchant, 
Le destre pié* li trancha maintenant. 
Bien l'éust mort , quant s'en torna fuiant. 
Je mescroi', lasse! que n'aient perde grant, 
Forment ra douz ', Deu en Irai" à garant, 
De Ganeion, le cuivert' mescréant, 
Qui le messaige porta par raautalant' 
Au roi Marsille, qui en Deu n'est crëans. 
Vendus les a, par le mien enciant'. 
Il en a prias rouge or et argent tant, 
.m. sommiers cliargiez par avenant. 
Jà tresque* là n'aurai mon cuer joiant" 
Que je aurai les messaiges créans* 
Par cui saurai où il sont séjomaiit. ■ 



' Tira. 

'Le pied droit. 



■' Prodais. 
'Perjldé. 
'Matvaii vouloir. 



'Jataaitjutgyt. "joyeux. 

' Sfcritaiit criaiitt. 



CCCLXXIV. 

Girars chevauche o' sa gent honorée , 
Et Aude sist sor la roule affautrée'; 
Sor la sambue* est la bêle acoudée, 
Envers le clerc s'est un poi enclinnée : 
« Maistres, dist Aude, forment' sui csgaréc 
Et por le songe tfaveillie * et penée ; 
Tel ne Ust mais famme de mère née 
Corn il m'avint par songe h l'ajoroée*. 
Si com je Tui eosom ie pui ' portée 
Où li faucons m'ot guerpie' et posée. 
Lors vint une aygle hisdouse et emplommée; 
Sor moi s'assist, si m'éust craventée " 
Com se je fuisse dedenz la mer entrée. 
Quant s'en parti, si m'ot forment* grevée , 
Que ma mamelle séncsire* en ot portée; 
Puis retoma. s'en ol l'autre portée*. 
Je reméiz seule dolanle' et esgarée, 
Quant Karlemainea h la barbe mesiée 
1 vint poingnant, si m'otiluec* trouvée^ 



'Elle m'eut fortement. 



'Pigannt [des rperonë). 
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DE RONGEVAUX. 



Entre ses bras m'en ot sus relevée. 

Il m'eust vengié se l'aygte i fust Irouvée. 

Aprez me dist que ne fuisse adolëe*. 

Il et sa gent d'Espaîngne est retomée. 

Devers Espaiogne sailloit* une nuée 

Qui plus iert' noire que n'est une fuEiiée. 

En Ronscevax, celle terre gastée, 

Là a sa geut tant fort acouvetée ' 

Corn s'elîe fust en terremer* eutréc. 

Desor lor pies vi la terre crevée ; 

Tant i perdit, n'iert' jamais restorée. 

A. feu grizois * vi la terre alumée 

Que toute ardoit jusqu'au la mer Betée". 

A Karlematne à la barbe mesiée 

Vi-je l'espaulle fors dou cors dessevrée*, 

A tout' le bras essaigie" et ostée. 

Jà cuit-je, lasse! * qu'il ait perde encontre 

Por Ganelon qui fu en la contrée 

Au roi Marsille d'Espaingue la desvée*. 

Parole i ot, mar i fust porpansée*. 

Li .nij. per l'ont moult thier achatée. 

La traïsoûs nepuetiestrc celée; 

Je l'ai songié , c'est véritez prouvée. 

Dex! tenez-moi, carjàcharrai* pasmée, ■> 



Hors du eorpt téparie. 
Àvee. *' Arrachée. 

Jt CToU.hétw,! 

Lafolle. 
'Ual yfatfenstt. 



CCCLXXV. 



Aude la Iwlle flst forment à prisier*, * Fui trèa-digne d'éloge. 
nioultfu dolante', n'i otquecorroucier; ' Fut ina-peiuée. 

Car ti fiers songes la flst moult esmaier*. ' ' L'émut fon. 
Grant paor ot' de son frère Olivier ' Grande peur eut. 

Et de Rollaut, son ami, le guerrier. 

Qui en Espaiogne estoieut ostoier* 'A combaiin. 

Envers païens, cui Dieï doinst encombrier' ! X^nrl"' ^™ ^'"'" ™"' 

Le clerc apelle qui sot * de son niestier ; ' sut. 

Aude parole , que ne s'i pot taisier' : * Put taire. 
«Biaussiremaistres, cedist Aude au vis' cler, "rif"?*. 



Si sui dolante, mais ne puis' chevauchier. 
Annuit'mevinrent.ij. moult grant encombrier" : héur. 
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'hKijIllUT Di. 


' A cûli de. 


*(?(,*. 




•Avk 


! le viiagr. 


• \ul 


homme charnel. 
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Avis mefuqufl g'ière' en ud vergier. 

En .j. grant val, par delpz* un sentier, 

Trestoute nue par tlelez le vergier, 

Fors ma cbemise que ne volz* despoillier. 

Plus de .XX. ours lUC roloient meDgier. 

Lors oT cors sonner et graisloîer'. 

li ara s'enfuient, si me ' firent laissier. 

Dont vi venir .i. vaillant chevalier 

Qui me levoit sor le col d'un destrier, 

Si me portoit de desus .i. rochier. 

Là avoit moinnes en ,i. petit moustler, 

Iluec diantoient por Dameldieu proier*. 

Lonc .i. autel, delez' uq syglentier, 

Gisoient mort .ij. moult bel chevalier. 

Ce m'est avis que c'estoir Oliviers, 

De delez lui Rollant , cui * j'ai tant chier. » 

— ■ Sire Girart, dist Aude o le vis* fier, 

Nue hom de char * ne se doit merveilh>r 

Se je m'esmai , car li songe sont fler. 

A tnienuit, quant me dui * esveillier, * Dm. 

Le mauvais songe déguerpir et laissier, 

Dont m'iert avis g'ière en .i. gaut' pleunier * niais ea v« bois. 

Trestoute seule delez * un ayglentier : * Près de. 

là me guerpi ' Rarlemaines au vis" fier. 'Laissa. " Fitagf. 

A haute vois commensal à hucliier * : * Crier. 

• Olivier Trère, car me venez aidier. 

• Sire Kollaut , volez-me-vos laissier? • 

Outre passèrent andui sans délaier*, ' Tom devx saut délai. 

Onques nus d'euis ne me volt arraisnier*. ',id"esKr''ia panie.™"'" 

Desoz Rollant li chaï' ses destriers, Tomba. 

¥.t soz mon frère Ferrans qu'il ot tant diier. 

Desozeuls vi fondre tout le rochier, 

Que l'un d'euis .ij. ne pooit l'autre aidier. 

Dont m'ierl avis que g'ière an .i. monstier' : ' Qhi j'étais en uaeéglis. 

Là vi Rollant et mon frère Olivier 

Ans .ij.Iescontes* versia terreembronchier'*,^',^^f''*^ """'"■ " • 

Quant de la bouche m'issi 'unsesperviers; '.Veturtu. 

Il prinstson vol , qu'ainz ne se volt targler*, 'Sansvauloir se retarde 

Jusqu'à Rollant et jusqu'à Olivier. 

Dontm'esveillai, si guerpi iesongier*. 'Ei je cessai de songer 



DiailizodbvGoOgle 



(v. ii87[} DE RONCEVAUX. 32: 

Jumescroi, liissi!* ! que ii'i aiteocombricr".» 'J'^lleÙ™^' ' '""'*" 

CCCLXXVl. 

— • Dex, <1jst Ciirars, ci a fièro doutance'. » * idUy a/, crainte. 

Li clersfu saiges dès qu'il issi* d'anfanco, ' Sorili. 

Et fu Dorris enz ou règne* de France, 'Elevé m u royaume. 

Etsor touzelerssot-ildéniDgremaQce', 'Siu-ii de n 

Il pflnst .i. livre , si a lit sans dQutauce-*, *Saat héiliation. 

La mort des contes i Wt ella pezance" 'chagrin. 

Et Gom fel' Ganesles vendi en balance 'Le/èlon. 

Au roi Marsille qui en Deu n'ot créance. 

Des .Tix. milliers n'en torna* uns en FraucG. 'i\e a'ca reiouma, 

Li clers fu saiges, n'el tint pas à enfance ; 

Mais por bêle Aude Gst bele contenance. 

Dist h GIrart : " Chevauchiez à fiance', * Ea canfiauce. 

De vos amis ne faiten effréance*; ' B//">i. 

Ajnz demain vespre' ea orrez la samblance, ' AvarU demain ai 

Dont il aura dolor ou duel* en France. >< 'Deuu. 



CCCLXXVU. 

Li clers fu saiges, qui la dolor cela ; 
U prJDSt son lifre , isnellement' l'osta ; 
Dou cuer sozpire et .i. petit plora , 
En auti-e sen le songe trestorna*, 
Dist à bele Aude : iMe vos esmaie^jà', 
Car por le songe uug œaus ne vos venra *. 
Sachiez de voir * ma bouche vos dira 
Que li faucons qui el pui * voz porta , 
Ce qu'est à dire, quel seneGance* a i 
C'est Karlemaines qui ar-soir vos nianda , 
Et l'aygle fière qui ilueo' vos trouva. 
Qui les mamelles dou cors vos dessevra* ; 
C'est une damme que Rollans aniera> 
Por sa biauté laissier voz en voldra ; 
Mais Oliviers pas ne l'otroiera; 
Fière bataille li cuens* en soufTcrra. 
Et l'esperviers qui dou cors vos vola, 
Ce est .i. anlès* qui do vo£ uaistera ; 



* PTon^lement . 

' rounia. 

'IVevotu (fmouweï puM. 

*tiutntaine voutvienitra 

'Sut la hauteur. 
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Girars Tostre odcIes moult bien le norrira ', 

Et Karlemaiaes graat terre M doora. > 

Et dist bêle Aude :• Siiertcom* Deu plaira, i 

Girars l'entent , durement sozpira, 

De ce qu'il oit touz li cors li sua ; 

Puis icelle hore raie ne s'arresta. 

Et la bêle Aude forment ' en sozpira ; 

Tost et isnel' la bêle esperonua 

Dès ci 'à Blaivies, où la dolor trouva. 



CCCLXXVIII. 

Girar§ chevau^e, et o lui si privé*, 
A Karlemaine , le roi qui l'a maadé. 
Si com il sont parmi Sainoe* passé, 
Joiffrois d'Aujou n'est pas asséurez ; 
.ij. barons va de la route sevrer', 
Toux les meillors que il i pot trouver. 
Dès ci it* Blaivies en sont devant aie, 
A pié descendent, el palais sont monté , 
Le roi saluent, puis si li ont conté : 
' Ci vient Girars, o' lui sont si privé , 
Et la bêle Aude au gent cors bonoré; 
Mais l'aventure lor avouz bien celé. • 
— I Baron, dist Karles, moult bien avez esré 
De cest grant iluel ne sui pas esgarez. 
Dont nos avonz maintes larmes ploré, 
Que il n'el saîchent aiuz le vespre avespré '. 
Mé! Naymmes sire, de bon conseil privez *, 
PoramorDeu qui en crois fupenez'. 
Par quel manière serons-nos porpansé*, 
.c. baron soient de cest duel assorte* ? 



' Suppliai. 

'RifiKhiTOH 



CCCLXXIX. 

<i biax sire Naymme, ce dist Karles liber', " 'Lebra 



Por amor Deu laissons cest duel ester*. 
Parmi celle ost* faitez mon ban crier 
QuejoJefacent, laissent le desmenter*, 
les dammes tiiicent trescbier et caroler ' 



* TonAer ce chagriH. 

* Le> lamenlalioiu. 
'Damer et faire d« ranéeii 
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DE HONGEVAUX. 



Et ces BDfans par ces rues joer, 

Les clievaliers par les champs beliorder* ; 

Et je irai au duc Girart parler 

Et à bêle Aude, que voldrai conforter'. 

S'aiDsiz n'el faz*, je n'i porrai parler; 

Aioz ' li verrai le cuer ou cors crever. • 

Lors se pasma nostre emperères ber*, 

Et li dus Nayoïmes s'en est alez monter. 

CCCLXXX. 

Naymmes a fait le duel par l'ost* laissier, 
Lesdammes tait caroler et trescbier', 
Et les anfaos par l'ost esbanoier*, 
Etbehorder* fait cbascunsescuier; 
Et Karlemaioés se Tait appareil lier*, 
IsDellenMut* monta sor i. destrier, 
F.t avec lui ot NaymmoD et Ogier 
Et tant des autres que bien sont .ij. millier. 
De l'ost' se partent li dotant" chevalier. 
Cil point* avant qui avoit bon destrier, 
Por ce que il weult faire Girart lié'. 
Nogtre emperères chevauche touz premiers. 
Granï .iiij. lieues, onques ne volt targïer*. 
£nqui encontre dan* Girart le guerrier 
En .i. vaucel, delez * un ayglentier; 
LÀ descend! por son cors refroidier. 
Girars et Aude chevaucbièrent premier, 
Tant que il vinrent à Karlon au vis' fier. 
Girars degcent, si va le roi baisier, 
Delei lui ièrent * et Naymmes et Ogier. 
Karles voit Aude, si la cort' erabrac!er 
Et elle lui , s'el commence à baisier 
Plus de -c. fois , ainz ne le volt* laissier : 
• Sre, dist-elle, et où est Oliviers, 
U dus ftollans qui me doit nosoier* ? 
Moult m'aura fait en Vianne laissier. 
Tant gui dolante*, n'i a que corroucier. 
Jemescroi, lasse' ! que n'i ait encombricr". 
Lors plora Karles, si resgarda Ogier. 



' /^ tliagrirl par I'otok, 
' Se livrer à dti Tonda , 
à dti dantcs. 






'Èpou,.r. 

' Trisle. 
. 'J'appréhende, hcfat! 
' "Mal/uar. 
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CCCLXXXI. 

Li rois ot duel ', je iie m'en mervoil mie : 
■ Par foi 1 bêle Aude, ue lairai oe vos die', 
11 sont de moi parti par félonnie, 
S'es* ai laissiez entre geDtpaïeDDie", 
Batailles foDt contre la gent liaïe. 
Par Deu , bêle Aude , ne vos en poist-il mie ', 
D'aDE .ij. tes' coûtes laissiez la druerie" : 
Je vos dourai le duc de Horroendie, 
'Moult par est prouz et de grant seingnoric. • 
— ■ Sire, dist Aude, ice n'olroi-je mie'. 
Si Ri'aït Dex* li fiz sainte Marie, 
S'uDS autres hom déist tel léeherie', 
Je le teoisse à moult très-graut folie. 
Il sont aie en la grant ost banie '. 
Li pezans songes qui m'a espaourie', 
Me dira voir aioz ' l'orc de compile. ■ 
Lors plora Karles à la barbe florie ', 
Et .c. des autres; mais Aude n'el seit mie. 



'Ne io«j r;i ehagHiic 
' Dttdeui. "L-amonr 



' Eh la gratuit a 
'Effrayée. 



CCCLXXXH. 

■ Unmoiselle Aude, dist Karles et sa geul , 
laissiez ester* les amors de Roltant 
Kt d'Olivier, le hardi cooibatant : 
II sont de moi sevré par mautîilant*. 
El mois de moy, quant cil jor* seront graut. 
Passèrent l'eve ' c'on apelle AoUant ; 
En Babiloinne s'en iront osloiant*; 
Cueus* Oliviers en sera amiraos", 
Et paura ' famme la seror" fialigant. 
Une pucelle a prins li cuens ' Rollans, 
Fille t'iohaire, le roi de Val- Dormant. 
Por sa biauté vait la vostre chaDJant. ■ 
— ■ Merci, biax sire , dist Aude la vaillans, 
Pot amor Deu ne m'alez délaiant*. 
N'a* famme en terre n'en cest siècle vivant 
Qui me partist* de l'amor de Rollant. 
Je l'ai perdu , g'el sai à enciait ' 



' Stpariipar colère. 
' Ces Mm. 
' Veau. 

' VuflTUIIItHl ■ 

' Le comlt. " iEmir 
' El prendra. *"£aa 
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DE RONCEVAUX. 



Qui qu'en ait joie, g'cn ai le cuer dolant*. > 
I^rs plora Karles et Naymmes li vaillans. 



CCCLXXXIII. 



Quant voit li rois que jà n'el cèlera 
Ne la bêle Aude conforter * ne porra, 
De cuer sozpire et un petit ' plora ; 
Au bon Danois la purelle livra, 
Vint à Cirart, envers lui s'enclinna , 
.j. seul petit* des autres s'esioingna; 
Ne puet parler li rois, aiuz' se pasma. 
Lors sot' Girars que grans dolors i a. 
Karles revint, au duo merci cria ; 
Tout le dammaige et le duel ' li conta, 
La traîsoQ que Ganes Tait li a. 
G irar s l'entent, a poi ne desvia*, 
Par vasselaige son coraige * cela. 
Et son seignor moult bien réconforta. 



* PtM ■■«» /alltil gu'it 

' Par force cl'ifme sa p 



CCCLXXXIV. 

Grans fu li diaus* et bêle l'assamblée. 
Or voit li rois n'i a mestier celée '. 
Alant ez-ïos .i. mes * de mer Betée", 
A Rarlemaioe a sa raison* contée : 

• Ici vient Gille, vostre suer honorée. » 
Karles l'entent , s'a la coulor muée *, 
Va-li encontre aval parmi la prée 
Sorune mûrie' qui forment li agrée; 
Baisier la vait, quant il l'ot saluée : 

• Bêle suer Gille , savez-vos la dolée * ? 
Mors est Rollans, n'i a mestier celée*. 
Et Oliviers à la chière menbrée', 

Li -xy. per par maie* destinnée. 
.XX. H. Franc qu'avoîe en ma contrée, 
La mieudre * gent que j'avoie amenée. 
Mort sont trestuît sans nulle demorée* : 
Ce flst fel' Ganes, qui sa foi m'a faussée 
Quant les vendi à la gent deffaée*. ■ 



^Etachangi île et 

'Mule. 

' ta douleur, 

• U »'eit IHMoln àe 
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Gille l'entent, de dotor estpasmée; 
Mais Karlemaines l'ao a suz relevée, 
Moult doucement l'an a réconforlée. 



CCCLXXXV. 

Gilles se pasine, grant dolor démena ; 
Mais Karlemaioes très-bien la conforta*, 
Et vient arrière là oij Aude laissa. 
Fuis s'en trespasseut*, maiscliascunue plora; 
Jamais ans hom * si grant duel" ne verra. 
Aude li dist, qui forment* souz[Hra : 
■ Ma damme Gille, traiez-vos-en enz-sà; 
OiJ est Ilollans qui s'amor* me donna? 
Se le savez, por Deu n'el celez jà. <• 
— ■ Aude, dist Gille, ne vos mentirai jà ; 
Bollans mes fiz, qui tant jor vos ama, 
Por ïoir' vos di que latssies nouz a. 
Jamais dou cuer li diaus ne m'istera*. » 
Aude l'antent, de dolor se pasma , 
Cuide mors soit, por le duel * sozpira, 
Et Karlfoiaines amont la releva. 



' Le chagrin 
' Chagrin, 



cccLxxxvr. 

Li dus Girars fu Tormenl abosmez*, *sia]v/aii. 

Par vasseloige son coraige' a celé *Ptirbravt 

Et son scignor moult bien réconforté. 

Viennent à Blaivies , là dedens sont entré; 

Grant joie mainueot cil jone bachelier, 

Les dammes ont treschié et carolé *, 

Et li aiifant par ces rues joé , 

li escuier par ces cliamps behordé *, ' Jo«ii. 

Si qu'au monstier- n'ot onques sains " sonné, ' ï'î'^X:*!^ '" * ''*""' 

Aiasizcom KarlesTotNaymmon' commandé. ' L'eut i ly'agmt 

Karles deseent dou murlet affautré ', ' "" '"' 

Il et Girars sont el palais moDté, 

Et duc et conte et chevalier chazé* * Propriéiai 

Viennent encontre, le roi ont salué 

Et la belle Aude au gent cors honoré ; 
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Mais de Rollaot ii'i ont mie trouvé 

Ne d'OJiïier, le vassal aduré*. * Énergique. 

Dont plora Aude , s'a )e roi esgardé* : 'Ei ait roi ngardé. 

• DroiB'emperères, merci por l'amor Dé", 'Légitime. "De Dieu. 
De ceste lasse' or vosprciDgDepité; ' MaiheureHie. 

Car plus voz aimme c'omme de mère né. 

Dou duc Rollaot me ditez vérité 

Et d'Olivier, mon frère, le séné '. ■ 'Letemé. 

— > Bêle, dist Karles, œ puet iestrc celé, 

Andui sont mort li vassal aduré *, * Bim trempii. 

Et moi et vos ont-il tout oublié. ■ 

CCCLXXXVIl. 

• Demoiselle Aude, s'el vos osaisse dire . 

Mors est Rollans, li frans cueos*, nostresire, * Comte. 

Et Oliviers, dont douce France est pire, 

Li .xij. peràduel* etàmartyre. s ' Avec âouiiur. 

Là véissiez si grant duel* et tel ire", 'Douleur.- ''Humeur. 

Il n'i a home qui taleut * ait de rire ; * Emit. 

Ainï a chaseuns enz en son cuer grant ire. 

Aude se pasme et durement souzpire. 

Quant el revint, plus fu jausne que cire ^ 

Deu réclama, le fil sainte Marie, 

la mort II doinst*, car li cuers li empire : 'Lui donne. 

■ Oncles Girara , ci a * moult fort martyre. * Ici il g n. 

Ce sont mes noces, vos en aurez grant ire*. ■ 'Chagrin. 

cccLxxxvirr. 

— • Damoiselle Aude, mais celer n'el pueioa',* PiaieiierneUpeui-en. 
Trestuit sont mort li douze compaignon ; 

En noDscevax les traï Ganelons, 

Si les* vendit au roi Marsillion, * £t le$. 

Moult en a prias grant avoir li félons. 

En orphenté m'ont guerpi mi* baron 'i^uémit!"^*'''"""^ 

Si corn* la beste fait el bois son faon * Aimi que. 

Quant a choisi* ou lieupart ou lyon. ■ . * Aperçu. 

Aude l'entent, ne dist ne o ' ne non , ' ,Vi oui. 

Souvent se pasme entre les bras Karlon*. 'De Charia. 
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Moult estut* Aude en longue pasmison , 
HuB boni de char n'en pot traire raison*, 
Ne ders ne prestres donner confession. 

CCCLXXXIX.' 

Charles tint Aude entre ses bras aingiz 

Que ne parole ne les fex n'en oum ; 

Et quant revûit, si a laissié le cri : 

■ Drois * emperères , por lei sains Deu merci" i^{f^™ 

Car me monstrez le con de mon ami 

Et d'Olivier, mon frère, le hardi. 

Li cuens Rollans m'avoit sa foi plevi' * EHgagi 

Qu'il me psnroif, et je luiauiressi*', menr.'"'" 

Iceste amors se départist * ainsiz. * Se apm 

Ainz'mesera Hcuers el cors" partis, ^"S™ 

Puis m'en irai avecques mon ami 

Et à mon frère, qui la dolor souffri. • 

— ■ Bêle, dist Karles, tout i avez failli. 

Et moi et tos ont-il mis en oubli. ■ 



Longiempt rtita. 
' Nul himwit ehaTKtl n 
put tirtr parole. 



•• Pareille- 



cccxc. 

Aude se pasme.soucuer priaStàcliangier, 

Entre ses bras la tint li bons Ogiers ; 

Au roi parole, moult par ot * le cuer fier : ' Il tat Jo 

« Drois' emperères, par Deu vos voil proier * légitime. 

Que vos me faitez délivrer le monstier' ; 'Uvrer l'i 

Je i voil iesire por Dameldeu proier*, jnjïr jï^i 

Si proierai à mon frère Olivier. 

Se ma dolor me porroit alégier, 

Tost me verrez ancui eslaiecier*. » ' Aujotirà' 

Karles apelle et Naymmon et Ogier : 

■ Faitez-moi tost délivrer le monstier, 

Quen'iremaingne'serjansnechevaliers. > * Betie. 

Et il si firent sanz plus de délaier* ; ' De rtiart 

Et Aude i entre, moult le Gst voleotiers. 

CCCXCI. 
Kaj'mmes tint Aude, qui moult ot le vis* cler ; ' Fisagt. 



D,a,l,zt!dbvG0bgIe 



(t. isiw.) 



DE RONCEVAUX. 



Girars les fist eaz el monstier* entrer. 
Aude leBgarde de delez .i. ' piler, 
Moult voit chandeilles et cierges alumez, 
Et voit les bterres , si ootnmence à plorer : 
Ce Tu Rollans et Oliviers. 
Aude i corrut, que ne se pot celer; 
Desus Rollant se commence à torner, 
Trestouz ses dras li fîst désore* oster 
Et le suaire por la char eBgarder", 
Qu'il ot blecie des grans cops eudurer 
Et ot noirde por ses armes porter. 
Aude se pasme, si commence à crier : 
• Sire Bollans , dist la bêle au vis* cler, 
Por amor Deu qui se laissa pener*, 
Jà sui-je Aude, cui tant soliez amer' 
He por vos ies venir ne esgarder 
Ne vostre bouche à la moie parler. ■ 
Lors se repasme , ne pot sor pies ester * ; 
Mais Karlemaines la corrut relever, 
Puis fist les bierres couvrir et ratomer'. 

CCCXCll. 

Aude se pasme, moult durement s'escrie, 

Desor Reliant a sa chère guenchie ', 

Leva le paile de soie d'Aumarie * 

Et le cendal ' qui fu fais an nubie. 

Et voit la char qui fu tointe et noircie, 

Sa blanche bouche dont la lèvre est partie* : 

N'est pas merveille , car grant soif ot soufTrie* 

En Ronscevax entre la gent haïe. 

Aude se pasme, moult hautement s'escrie : 

■ Sire Rollans, jâ sui-je vostre amie. 

Por amor Deu , avez-me-vos guerpie * ? 

Je me fi tant en Deu le fil Marie 

Que je ièie hui o' voslre compaingnie. » 

Lors se repasme , si s'est esvanuie. 

CCCXCIIL 

Desus Rollant se jut* bêle Aude eoclmne. 



î Pour la chair re 



'Taiirnè aafgurt. 

* D'Alméritt. 

* Taffe(at. 

'Parlagée. 

' SovffeH. 



' Que i'ètaii aHjiMrâHnii 
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Ptore des iex et sa Taee esgratiane; 
Lî saos li cort aval sor la poitrinoe, 
Qui plus est blanche que n'est flors d'aubes- 
[pÏQDe : 
■ Sire Hollans,dist Aude la meschione', ' LajtuKijiiif. 

Parlezà mot, rraoscueDS*deboDiMorinne"; 'Comit. "Origine. 
Car m'aiumore est vers la vostre plevie*. 'Bngagé. 

Olivier frère, com or sui oi^ibeDinae* ! ' "" "" 

Lassç ! mar * vi celle gent sarrazinne. 
Qui qu'en ait joie, j'en sui lasse, frarinne*. • 'Miûrabit. 
A icest mot r'est ebaiie souvinne *. ' Tombée lar lafaci 

lidieuls' des contes et cit delà meschiDne" «j^ d^g""- 
Font là plorer maint fil de palazinne *. ' Païaiint, 



li joi* orpfte- 



CCCXCIV. 

Grant joie ot Aude quant otrotroienoent*, *L'octToi, la 

Envers le roi s'iuctinne bonnement. 

Li emperëres entre ses bras la prent, 

Puis li a dit moult amiablement ; 

€ Or Taitez, bêle, vostre commandement. ■ 

— € Sire , dist Aude , .c. mereis vos en rent. * 

Li rois de France s'en ist* premièrement, *5dW. 

Et l'autres peuples trestouz communaument. 

Aude remest el monstier * seulement, * Beiie dan» Vi 

Ferma les buis et serra durement; 

Onques mais famme ne Ast tel hardement '. * Chou hardie. 

Quant vint as bierres.anz.ij. les contes* prent, *Le>deux 



S'es afaita par te) devisement * 

Que l'uns ne l'autre ne clinne* ne ne peut. 

A orisons la bêla Aude se prent, 

Deu réclama', le roi omnipotent*' : 

■ Gloriouz Pères, par ton commandement 

Terre féiz et la mer acisimenf. 

Des .iiij. abismes féiz issh: le vent 

Qui par le mont* cort par devisement"; 

Le del féiz. Sire, tout dt^enient. 

Ne jà traîtres n'i panra cbasement*. 

Ne li félon n'auront harbergement'; 

Ne li Gieu' n'i seront tant ne quant**. 



El lei arrangea de Mit 



/flron. 



* PotHinon. 

* Logement. 

*J»ift. "NuOemnt. 
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Qui de vos. Sire, firent ractutement. 
Qui vos pendirent par tel enchanteroeot 
Edz ea la crois sans point d'arrestement. 
LoQgis i fîst moult fier a fermement ', 
Quant de la lance vos féri* durement. 
Il ière* aveugles, sans point d'alumuntent r 
Quant senti l'aiguë et le sanc aTalant ', 
Par ta vertu ot enluminement'. 
Merci cria par bon repentennent " ; 
Rt vos, vrais Des, bia\ Pèreomnipotens', 
Là perdonnastez sans point de faussement*. 
Si voirement' com fus omnipotens". 
Saint Joseph flst riche demandement : 
Por ses soudées ne volt * autre présent 
Fors * vostre cors, qu'il recint doucement, 
Et et sépulcre éuz reposement. 
Les .iiij. Maries vos quistrent* doucement, 
Qui aportarent le saint cliier oingnement*. 
Bésuscitastez I^zaron de moiment', 
Anfer brisastez sans nul demorement*, 
Touz vos amis gietastez* dou torment. 
Aprez tenistez le verrai parlement, 
Quant as apostres donnas confortement* ; 
Chascuns avoit por vos le cuer dolent*. 
Dex, qui vos sert, bon guerredon' atent. 
En paradis en sont 11 Innocent, 
Et g'el croi bien sans point d'arrestement.- 
Faitez, vrais Dex, ancui' dénnonstrement 
A moi cbaitive* qui el monstier atenz, 
Que Oliviers me die son talent'. • 
A ces paroles , li sains angres' descent 
Que nostre Sires i tramist* bonemeot : 
De ta clarté touz ti roonstiers resplent-*. 

CCCXCV. 

Grantjoie ot Aude, la clarté a choisie*, 
Encor n'a pas s'orison défenie ' : 
■ Dex, jà croi-je que fusiez ûz Marie , 
Résiiscitaz saint Ladre* en Séthanie : . 



^Hardieue. 

* Frappa. 
'llitait. 

* Tombant. 

' Eut retour à laiutiiUrt. 

* Mittiieifrdt. "fieprHiir. 

* Toul-puû>ai>l. 

" imenl. '• Tout' 



*Coiuolatioa. 
* Chagria. 
' Rtcotupeuie. 



• Malheureaae. 

*.V« ditt ce qu'il veut. 

imil. 



U l'église 
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Tris le quart* jor avoit la char porrie. 

La MagdelBiaae traisiz' an ta partie, 

Qui terst* vos pies, de grdce raemplie. 

En JhuTsaten fuz à Pasques florie : 

Là TOS veodit Judas par féloauic , 

.KKx. deniers en reciut par envie. 

De ton cler sanc Tu la crois vermoitlie *, ' 

Et el sépulcre éustfz mort et vie. 

Si voirement* com fustez en Galysce '*, 

A ta niaisDle*, gui por vos fu marrie. 

Apparuistez toiaument, sans boisdie', 

Et g'el croî bien sans point de triclierio. 

Metez, vrais Dex, en Olivier la vie, 

Tant que il m'ait sa volentéjéhie*. •• 

Et li vrais Dex la pucelle n'oublie , 

Car li sains angres * a la parole oie, 

Frezd'Oliviers'apuia lezToîe. » 

Ainsi?: parla com se il fust en vie : 

• Belc suer Aude, ne vos esmaiez' mie ; 

moi ïciiroz " en la Deu compaingnie , 
Lassuz el ciel, où joie est esbaudie '. 
Toute biautez t'i ierl amanevie*, 

Poi priserez ia terrienne* vie : 

Elle ne vault la monte d'unne aillie ' , 

Ors ne argeos une pome porrie. 

Cil qui sert Deu conquiert grant manantie ' 

Avec les angres*, en la Deu compaingnie. » 

L'angres g'en tome ', et Aude est sus saillie * 

1 Ua Uei, dist-elle, com orsui garantie*! 
Jamais por duel ' ne serai esbahie. i* 



(v. iiaM.) 

'Iftpuii le qualrièmf. 
' Tiras. 



' Émouvez. 

'Avec moi viendrei. 

' Là hant au ciel, oti ré- 

ijae la Joie. 

*rgteraà portée. 

' Terretlre. 

'/.e MonlOHi (f'«n« laHce 

à l'ail. 

' Sicheaae. 

: * BelourHe. *' Sautée. 
' Protégée. 

' Chngrin. ' 



CCCXCVL 



Aude se dresce, s'orison a linée , 
Puis vint arrière comme famé adolée* : 
• Sire Olivier, com dure destinoée ! 
Sire Roilant, voz m'aviez a6ée'. 
Se Dex volsist' qiie fuisse mariée, 
Sor toutes dammes fuisse de vos pri vé>!' . 
Oncles GirarS, n'i ait plus demorée* : 



* Eût voulu. 
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La mors me vient que taDt ai désirrée. 
Sor toutes dammes soit Guibors saluée, 
La mieudre' dsmme qui ie mère soit née, 
Qui me norri' eu sa chambre pavée 
Com se m'éust ded«is sou cors portée. > 
A ces paroles s'est Aude porpangée', 
Saiugna son chier ', à Deu s'est commandée" 
Karles la priast, contre lui l'a levée, 
Et de ses piauls ,i. petit' affumblée. 
Li cuers li part, l'arme * s'en est alée ; 
Li angre Deu' l'an ont el ciel portée, 
Devant Jliésum de gloire présentée. 
Karles l'esgarde*, cuide que soit pasmée; 
Quant la redresce, si l'a morte trouvée. 
Lors rancommence ti diaus ' et la criée ; 
Jamais n'iert tex ' por famme qui soit née. 



œcxcvii. 

Or sont Ji cri* Kariemaine enforcié ; 

Audaiu tint morte, moult ot le cuer trié ', 

Contre son pis* tiotle corsembracié; 

Si durement a le roi angoissié, 

Par .i. petit* ne l'a tout trébuchié : 

« Girars, dist Karles, moult ai le cuer irié*. 

Véistez mais tel duel* ne tel pitié ? 

Dou mariaige m'estoie trop taj^ez '. • 

.ij. arcevesque ont le cors atirië* 

Entre .jj. bierres en un patle ploie * ; 

Là ont le cors moult bêlement couchié. 

CCCXCVllI. 

Morte est bêle Audei moult fu graus la dolors ; 

Ne fu mais* famé tant féist par amors. 

.ij. arcevesque la Gonrèreut' le jor^ 

Qui l'ont couverte d'un paile* de coulor. 

Entre -ij. bierrefl d'ans .ij. les poingneors' 

La font couchier et non dou <>iator. 

Là plorent prince et mainnent grant dolor 



' Vaiiiie'iHiil sont Ici 



• Quf lieu I 
' Chagrin. 

' Tarde. 



* Januiia. 
*L'hiMltén 



Dtt dtax combaltanlt. 
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Et clerc et lai, eiievalier, Tavassor. 

En la cité oreot tel téaébror', 

L'uns ae vit l'autre, taat fu Tors la <lolors, 

Ne il De sevent se il est auis ou jors. 

Gratis fu M dious ' au roi empereor, 

Ure sa barbe qu'est plus blauclie que flors : 

■ Sire, dist Tiaymmes, bons rois de graot valor, 

Veez* quel gent voz traient à" seignor. ] 

Ber.neplorer*, recuevretavigor. ■ * ' 

Si les conforte ' à loi d'empereor. ' 



TfHfbreê, obirurilé. 



Ainti il let coniole. 



CCCXCfX. 

« Drois * emperères, ce dist Girars M ber " 

For amor Deu, laissiez celduel ester' ; 

Vos n'i poez nulle riens conquester*. 

Faisonz les cors maintenant enterrer. 

Car cest bamaige ne puez mais restorer *. ■ 

Etrespont Karles : « Bien fait à créanler*. 

Moult richement fait Rollantconraer*, 

Et Olivier et Audain-au vis * cler. 

Puis les commande ensamble à enterrer; 

Mais Olivier, qui tant llst à loer, 

Prez de Rollant ne voidrent* ajouster. 

Là TOissiez .i. duel* renouveler, 

Lor poins détordre * et lor chevex tirer, 

Lor drasde soie desrompre* et descirrer. 

Lî dus Girars de Viaue li bers* 

Audain sa nièce prist fort à regreter, 

Et Olivier qui moult fist à loer : 

« Biai niés, dist-ii, bien devroie desver*. 

A moult grant duel nos estuet dessevrer*. 

Bêle nièce Aude, que pourrai-je conter 

A la duchoise qui tant vos sieult* amer'? 

Cest mariaige ne li porrai celer. 

3h Deu ne place que je voie avesprer ' ! ■ 

Qui dont véist le duc Girart pasmer, 

De grant doior li poîst ramcnbrer*. 

Karles ne puet si grant duel* endurer, 

Dedens sa chambre se ilst tantost mener ; 



"£( brave. 



Tordre. 
Somprf. 



Perdre la raiaon. 
faut téparcT. 



Avait eoutuoie de. 

A Dieu ne pl<iiu giujt 
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ij. jorsifunostreemperèFesber', 'raitiaai. 

Ooques ne pot reveoir oe parler. 

QuaDt au tJerz ' jor se prinst à porpanser**, ' TroUiéme. "ttrfléchir. 
Dès or * voidra ses baroos conforter *' " Diiormim. " ci>«»okr. 

Et sa grant ost partir et deviser' ; * Partager et divUtr. 

Par les barberges' a fait son baa crier, ' Campemems. 

Qu'en douce France pensent dou retorner, 
A ses barons la nouvelle conter 
Por la venjance de Gaoelon parler. 
> G'el ferai pendre, ou noier t(a la mer. • 

CCCC. 

— ■ Drois*emperèrG3,dJst Girars li guerriers, * Légiiinte. 
J'ai enterré mon neveu Olivier 

Et ma nièce Aude qui fu fille Renier. 

Ber', car chevauche et fai cel duel" latssier. 'sire." Ciiie douleur. 

En douce France ont de vos grant mestier*. 'Beaom. 

Venront' lesdammes, n'el voidrontpas lajssier * /'îeiidront. 

Ceuts desmenter ' que noz a fait laissier. ' 5k lameaier. 

Gane li Cel' qui nous mut l'encombrier", 'Le/Hon. "u maihiur. 

S'ilnes'enpuetdefTradreoudesraisuier*, 'Jvit<fier. 

Voiant trestoui là le faitez jugier. • 

— • Ahi Girart , dist Karles au vis * fier, ' FUast. 
En nulle terre n'a meillor chevalier 

For escu fendre ne por tance brisier, 
nequimaios'saichede mauvais encombricr. i>'Jfnu>. 



CCCCI. 

Va-s'en li rois, en terre lait* Rollant 
EtOKvier, le hardi combatant, 
Et l'arceresque, que Dex par ama* taut, 
Les .xij. per qu'orent tant hardement*, 
Et tes .XX. mil qui sont mort â lorment. 
Karles apelle dant* Hichart le Normant : 
■ Faitez crier mon ban et mon commant ', 
Qu'il s'en retoment moult grant joie faisant. 
A Montloan,enz au palais plus grant, 
Ferons jostice dou félon souduiant* , 



* Commandemtttt . 
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S'el' jugeroat li pelit et li graot 
Comment parra morir plus malemeot. ■ 



CCCCll. 



Vas en li rois , et aa grant corapaingnie ; 
D'or et d'argeat orent grant manaotie* , 
Chevax d'E^aingne et mûries de Surie ' ; 
Passent Poitou et.CouIoingae et Hongrie , 
El droit vers Chartres ont lor voie acoillie*. 
A fionival , une bone abéie , 
Là loja Karles en mi* la praerîe. 
Il et sa gent, qui tu triste et marrie. 

CCCCIil. 

La nuit i jut* noslre emperères ber'*, 
Li autres peuples pensa de l'osteler*, 
En son les* laoces foDt cierges alumer. 
Au matinnet , quant Karles dtut monter, 
Isnellement' font son muri amener. 
Le duc Naymmon fist li rois apeller : 

■ Faitez mon ost* en cest val arrester, 
Car je voldrai à mes homes parler, 

De Gauelon grant conseil demander ; 
G'el ferai pendre ou ardoir* en feu clor. 
Sa Iraîsonli ferai comparer*. >> 

cccav. 

Nostre emperères sou grant duel* n'oublia ; 
Mais en son cuer durement sozpira. 
Naymmes chevauche, puisqu'il le commanda. 
Trestoute l'ost* enz el val arresta : 

■ Baron, dist Naymmes, traiez-vos-eu anzà *. 
De Ganelon jugement ferez jà , 

Et sachiez bien que nus* n'en partira 
Devant* celle hore que il jugiez sera 
Et de sa bouche trestout foCs jéliira* 
La traïBon si comme faite l'a. ■ 



' Mules de Syrie. 



Pris leur chtmia. 



* Voueha. * ' Brave. 



* Caitfetatra complètement. 
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CCCCV. 

Va-s'eD M rois por mire la justice, 

Ainz ne lina, si ' viat à Saint-Denise : * Suna l'on-fier U. 

Chiers est li Meus, si est digne l'église. 

Moult riche offrande i a sor l'autel mise, 

A Deu se claimme et au ber* saint Denise ; «oHe""^"' ^'*'* " '' 

De GaneloD , qui sa gent a roauînise ' , ' Maitraiiîe. 

A Montloon enim* faite justice, 'ALnoa eastra. 

Si qu'el verront la gent de mainte guise , 

Cil de Bretaingne, de Flandres et de Frise. 

CCCCVl. 

Nostre emperères ot moult le cuer dolant* ' Affligé. 

Et jure Deu, le père omnipotant*. * Toui-pviami. 

Jà li siens cors n'aura reposi^ment 

Jusqu'à celle hore qu'en ait prius vengement 

DeCanelon, le cuivert souduiant*. 'Le Idche perfide. 

Mais ainz iert* Karles corrouciez et dolans, ' Mais a«parafaiii sera. 

Car li traîtres a maint riche parant ^ 

Qui par effort "vieunent au jugemant ; 

De lui deffendre se metront eu présanl *. 'i^eUd"""^"' '""" '* 

CCCCVII. 

Charles chevauche et o lui son barué'. *Et avec lui ta nobleaie. 

A Montloon* s'en vint à la cité, * a Lov». 

Anraus et famés a assez encontre, 

Et chascuns a son ami demandé. 

Cil a grant joie que le sien a trouvé. 

An Montloon en sont tresluit entré ; 

Hais li traîtres est de graut parenté. 

Tuit sont de lui privéement ' mandé. ' Eh particulier. 

CCCCV]II. 



A Montloon vint Karles de Paris 
Et li baron des estranges pals*. 
Li enipe[rè]res, qui maint règne ' a conquis. 
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£1 palais est assiz, ce mVst avis. 
Blanche ot la bariie et lesgreDODE* floris, 
AfTumblé ot .i.' riche maDtel gris; 
Il eo apelle ses dus* et ses mardiis : 
> Baron, dist Karles, conseil vos ai requis 
Que me donnez por Tamor saint Dents. 
Conquerre alai d'Espaingne le pah, 
Jusqu'à Saint-Jaque ai les cheminz assiz'. 
Vos me charjastez vos fiz et vos amis : 
I.aissiez les ai détranchiez * et ocis , 
C'est par Tel' Gaiiequi cest mal nosa quis*' 
Chascuns l'entent qui ilnec* Tu assiz, 
Trestuit en plorent des biax îex de lor vis*. 



* Mouilaehts. 

• Il itfat affabU d'un. 



Taillés tn iHtift. 
• 'U Jfloa. "Cbtfthi. 



CCCCIX. 

■ Drois* emperères , ce a dit Archoer 
Qui tint chsstiax et Boloingne-sor-Mer, 
Or faitez ' Gane devant vos amener, 
S'il ceconnoist* que vozoi ci" conter, 
Dou respitier* ne doit nug hora ** parler. 
Mais de son cors à martyre livrera 
On ne doit mie son baron afoler*, 
Se (m n'el puet de traïson prouver. <• 
Dist Gondrebuef : ■ Jà ne sera tant ber*, 
Por tant c'om puisse sor mon cheval monter. 
Se il le noie*, je sui près dou" prouver. ■ 
Dist Karlemaines : • Faitez-]e amener. » 
Et cil i carrent qui le doivent garder, 
Sus ' au palais le Tout avant aler- 



* Faite du mal A « 



ccccx. 

Ganelous fu el palais en estant' , 
Toutes les gardes le menèrent avant. 
Premiers parla dans * Hichars li Normans : 
• Far ma foi [ Ganes, vos avez blosme grant. 
Li rois vos rete* de son neveu Rollant, > 
— > Riehart, dist Ganes, il dira son talant* : 
Je sui por voir ' dou tout en son commaut" ; 
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Mais par l'apostre que quièreot penéant * , 
Il n'a' en France .baron, tant soit vaillans, 
S'encontre moi son gatge mail* avnnt. 
Ne m'en deffende à m'espée trancbaot. ■ 
Dist Gondcebués ; <■ Taisiez-voE, souduiaQs'. » 
— • Or me ditez, emperères vaillans. 
Quant nos venimmez' eu la bataille grant, 
Kn Rongcevax dekz les* pors passanz, 
De l'ost* Harsllle préismcz -i. Fersant. 
Cil nos conta le duel ' et le lormaot 
Comment fel* Gaues traj le prou Rollant 
Et Olivier, le hardi corabatant. 
Se il le noie*, sire, vez-ci mon gant. 
Ainz* qu'il soit vespres" ne li solaus couchans, 
Le vos randrai vaincu et recréant*. • 
Dieot Fransois : ° Ci a* parole grant. • 

ccccxr. 

Nostre emperères^estut en son estaige*. 
Et Ganelons li a donné son gatge 
Vers Gondrebués de Frise la sauvaigc, 
Karles li rois en demanda ostaiges : 
Ganes i mist ceuls de son pareniaige. 
Et il i entrent sans faire demoraige *, 
Car prou le sevent et de grant vasselaige *. 
Armer l'emmainnent icil de son paraige' ; 
Ancui* auront .i. si hontouz dammaige, 
Dont parleront et li fol et li saige. 



PwMk. 

'De l'armée de. 
La douitur. 






•getard. 

' Bravoure. 
'Sa fanùlle. 
'Aujourd'hui, 



CCCCXII. 

Armer l'emmalnent li parent Ganelon 
Aval el bore' diiés .i. oste félon. 
Chances de fer blancbes et auquetons * 
Li ont chaucies enz jambes environ. 
Ses espérons li ferma' Salemons, 
Et vest l'auberc Clarembaut de Slascon , 
Ettacel'iaunie Chiborin le félon, 
Qu'il ti donna quant flst la traïson. 
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Puis 1i amaiDDent .i. noir destrier gaseoD. 

Par BOD estrier i moDUt GanekiDa, 

A soneol pent .i. eseuàlyon'; jS|.r/«ît«j<ftoiip*mi <m 

D'armes porter resambla bien baron , 

Mais de combatre n'a talent se poi non'. 'iv'a que peu d'tnvit. 

Or se porpanse où querra garisou * ; 'iu^t^"p",^il "" 

IjCB grans galos est issuz* delioon. 'Sorti. 

Quant il fu fora', fuit-s'eo à esperon. 'Dehors. 

Quant le voit Gondebués , a poi d'ire * ne font. 'J^,'''"-^'"' '"' ^'"^ 



CCCCXIII. 

Quant U traîtres fu fors ' de la ciié , 
Torna en fuies'sor son cheval armez; 
Touz ses ostaiges a laissiez encombrez* : 
Mieuz weult qu'il soient à martyre livré , 
Qu'il ne conduie son cors â sauveté *. 
Gondrebuéa l'a véu,si en a sozpiré; 
Karlon appelle, si l'a arraisonné ' : 
' Drois' emperères, ne soiez esgarez; 
Aucui* serali miens cors esprouvez. 
Qui por grans cops ne fu onques lassez. 
Aioz qu'il soit vespres ne solaus ei 
Le vos randrai et vaincu et maté. • 



•Et lu-i a admit la po- 

*Usilime. 
' Avjourd-hui. 



CCfXXIV. 

Va-s'enfel'Gaoes, grant paoradesoi; 
Touz SCS ostaiges a laissiez en effroi. 
De prez l'eDcliaucent' les genz de bonne foi ; 
Mais Gondrebués, qui de Frise fu rois. 
Devant les autres le sieuit tout .i. herbois *. 
He revenra, si l'aura prins li rois". 



wuit toatlttmtg d'une 

gf ntieHdnpaïqM le 



ccccxv. 

Or s'enfuit Ganes par le val d'Aubejois, 
Aler s'en cuide eoz ou règne* espaingnoîs 
Ou à Thoulouse ou au cliastel Monrois; 
Mais Gondrebués, qui preuz fu et cortois , 
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Par mautaleDt le sieiilt touzles egclois*. 
Que li escioz' de son cheval eoot froiz. 
l'ar .i. petit que n'eilïertdemanois'; 
Mais tost s'eafiiit li culTeis maleois*. 
Et GondrebuéB, qui de Frise fu rois , 
Li escria : » Traîtres, retornois*, u 
Kt reapont Ganes : « Ce ne sera des mois*. 
Car vostre force vos vient et si vos croist. o 
Dist Gondrebués : » Eiicor sont )oing Franso 
Ainxaveronz'joustequ'ilTeingnentprezdemo 
Et respoDt Gaoes : « Volentiers, par ma Toi, 
Lors s'entrefièrent enz escusâemanois*, 
Plaiones lor lances s'abatent et chaumois '. 
Jà fust li chaples as bons brans * vienois , 
Quant s'escria Ricliiers de Vermendois, 
Hues li Mainnes et cueos* Guis li Noorois. 



'Juiga'à ceque leaaaboti. 
'Piu,'e«fo«tq,rUnelt 
frappe nur-li-champ, 
' Le perfide mauâil. 



Siir'le'champt 
Sur le guérel. 
Le combat auniil 
vec les baniiabrei. 



CCCCXVI. 

De toutes pars sont !i baron venu , 
Ganelon ont et prins et retenu. 
Gondrebués sist sor son cheval quernu' : 

■ Baron, dist-il, trop iestez tost venu. ■ 
Dist li traîtres, qui touz plains de mal fu : 

■ Vos ont gari' et moi ont confondu. > 
A pié descent Gautiers de Montaigu 
Desus Ferrant qui lassez augues* fu ; 
Puis retornarent tout lor chemin batu. 
Au roi Karlon sont ensamble venu. 



CCCCXVIl. 

Frins fu fel' Ganes, par cui mut la dolors 
Dont douce France est mise en tel tristor * ; 
A Hontloon, sus el palais hautor*, 
Là l'ont livré au bon empereor, 
Qui en son cuer en avoît grant dolor. 
Touz ses ostaiges ot fait maittre en la tor : 
■ Baron, dist Karles, rai duc et mi cootor*, 
Tost roe jugiez cest félon traïtor ; 



'Li/éloH. 
'Élevé. 
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Car la venjance en ferai hui cestjor*. ■ 'Aujourri'hui, 

ccccxviir. 

Charles commaude Ganelon n jugier. 

AUQt ez'vos poJDgnant' .î. messajgîer 'Atari voici pi^muit. 

Sor .i. cheval qui moult Qst à prisier'. 'Qui fat d'un gramiprix. 

A pié descent dou Ikid corrant destrier, 

Puis est moDtez sus el palaîi plenDier", Jif^.*""' "" ''' *""'"'" 

Cbauces chaucies, qui sout de fer doublier; 

Ceiote ot l'espée dont li poias fu d'ormicr*, 'LapoîjHie/aid'orpiir. 

Devant Tel* Gaue s'ea vait ajenoillier, 'Lt félon. 

£nz en l'oreille li prinst à conseillier : 

■ Biaus sire Ganes, faitez-vos liaus et liez*. 'Joyeux et gai. 
Secors vos vient dou meillor chevalier 

Qui soit en France por ses armes baillier* : * Couvn-nrr. 

C'est Pinabiax de Sorence li fiers, 

Fiz taseror*, qui moult Tait à prisier; ' nu dt ta mar. 

Et jure Deu.qui tout a à jugier, 

Qu'il n'a en France si hardi chevalier, 

S'àcort vos juge, n'el compère' moult chier. > 'fit h paye. 

Ganes l'entent , moult en fu baus* et fiers * Joyeux. 

nus que M cers quant voit le loiemier; 

Charlon apelle, prinst-l'en h arraisnier*. *A lui parler. 

CCCCXIX. 

Ganes parole, qui se volt' délivrer ; 'Voulut. 

■ Par ma foi ! rois , trop me poez blasmer. 
Orsuitouz près porsor saioz' à jurer 'geiiqua. 

Que n'oi talent * de foïr ne d'aler, ' Que je n'eus envie. 

Por quoi laissaisse mes amis encombrer'; ' Daot rembarrât. 

Ainz m'en issi* mon clieval esprouver. * Mais je toriit pour. 

Por ma bataille voloie retorner. 

Fait m'avez panre ', si m'en doit moult peser. • * prendre. 

— ■ Dex, di'st II rois, qui te laissaz pener' ] 'SappUt^er. 

Si grant mensonge où puetcilor* trouver? >> 'Celui-là maïKienam. 

CCCCXX. 

Charles apelle Girart, le franc guerrier 
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Qu'esl de Viane (oncles fu Olivier ), 
HoedOD le coDte et le hardi Garoter, 
Joirfroi d'Anjou et Salemon le lier : 
s BarOD, dist Karles, Dobile chevalier, 
Touz voscoramanz' Gaiielon àjugier. > 

CCCCXXI. 



ÏÀ jugemens fu mis sor maint baron. 

Ainzqu'ilsoilvespre3,eroistragraQSdiaxKarIon'; j;^"'^7îo™jf"'"'' '' 

Or Piuabiax deseendi au perron , 

Qui por son oncle fu mis eu grantrandoa*, 'Stmiiase. 

Kt Ammaugis et ses frères Sansons , 

Et Béraugiers et li niés Haguenon, 

Ri Ambuins et ses frères Milons 

(Fizfu Marcaire, père Qerviu de Lyon), 

Et Auloris et Thiébaus d'Aspremout, 

Qui les puisons* envoièrent Kiirlon " ; 'Bremagcs. ' ' Ichai- 

Mais preus Thiem's , qui ot cuer àe baron, 

L'en fandi puis enfresci qu'an* talon. 'Jasqu'aii. 

Ed la bataille fu apellez Gaydons. 

Grans fu la route' là où vont li glouton ; 'La troupe. 

.ig. M. furentdes parens Ganelon , 

Qu'il a' acel*n'aitchasteloudonjon; * çu'it n'y a iiuj qui. 

Mais trestuit Turent reté* de traîson. 'Accut/i. 

Chascuns ch&vauche bon murlet arragon , 

Et portent tuit armes d'une faison , 

Haubers et elmes et escus à lyon*. 'figî"nd'uo1i. '"" " 

Des escuiers ne sai dire les nons, 

Tant en ta que nommer n'es* aavonz; 'Neitt. 

Par la cité ot grant eSgardisOQ '. 'Action de regarder. 

Pinabiaus jure le cors saint Syméon , 

Ansoiz qu'il isse' de la cit ^e Loon 'Avant qu'il lorie, 

Voidra-il muevre tel contraire * à Karton, cLba^!'^ >""iei*r 

S'il ne li rant le conte Ganelon, 

Jà roiautez ne 11 iert garisons* /ira da?""'"" '" "'" 

Que n'el porfande enfresci qu'an * talon. ' Jiiiquaii. 

Parmi les rues s'en passent li glouton, 

Devaut la sale destendent au perron. 
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CCCCXXII., 

Dou Jugement se sont cil aflichié'. 

Mais or cuit bien qu'il sera Tespitié*; 

Car Piiiabia\ est descendus h pié. 

En gacompningne* fusescouzinsHungers, 

Qui por son oncle Tu forment traveiltiez'. 

Par grant orgoil sont el palais puié*. 

Pinabiax a son mantel deslacié , 

Kt remest saingles el bliaut entailtié*. 

Devant le roi s'estut moult affichiez', 

Pas n'el salue, ainz l'a cootrariié : 

• Par ma foi, rois, tort faitez et péchié. 

Mou (mcle avez et prins et laideugié*; 

Mais n'a eu France si hardi chevalier. 

S'il voloit dire qu'il vos éust boisié', 

Ne l'en deffeudc h cheval ou à pié. » 

Fransois se taisent, ez-les^vos ein bronchiez*, 

Mal de celui qui son gaige ait baillié. 

CCCCXXIH. 



* El mÉa limple rfnnt ti 

rtlemeHlfa^oiiiti. 
' St tint bin campé. 



* ruipeiidi. 
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Pinabiausfu susel palais plennier*; 

Environ liu iij. M. chevalier 

Qui sont venu por Ganelon aidier*; 

Mais Pinabiaus ne se volt atargier', ' 'Ne u voulut tardtr. 

Devant le roi se prinst â apuiier : 

n Trop vos poez, sire rois, esveillier, 

Qui teuezprins'le meiilor chevalier ' PriaoïmUr. 

Qui soit eu France por ses armes baillier'. "GouvemeT. 

Par celui Deu qui tout a à jugier, 

Il n'a* en France si hardi chevalier, 'Il n'y a. 

S'il voloit dire qu'il vos éust boisié', 'Trompé. 

Ne l'en deffende à* m'espée d'aeier, » • 'Avec. 

— « Hé Dex,dislK.artes, orn'ai-jemais mestier*, 'Je n-ai âonc plus iewin. 

Quant je si voi mes barons embronchier' ' nnisscr la ttie. 

Nennsn'enlieuvepoi mon droit desraisnier*. • 'Défendre. 

Lors plora Karles l'emperères au vis' âer, * risaifc. 

En pies se dresce M bons Danois O^ers 

Et dans * ûirars de Viane M fiers ; 'Et sire. 
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Devant le roi se vont agenoillier. 

Et volt* cliBscuDs son gage desploier, * rouM. 

QuaDt .i. vasiet les eD Gst redrescier ; 

ThierrU ot non, moult par fist à prisier', 'lljui tnt-iiifjuc d'Hogcs. 

Fiz fu Joiffcoi l'Angevin le guerrier : 

« Baron, dist raDfès', ne vos doit annuler, 'C'eMjHHt.lejeaiichomuie. 

Alez avant, laissiez-moi desraisnier'. * juni/iei-. 

Escuierssui Rollaut, s'el doi* vengier *Etj! le dms. 

Contre fel* Gauequi en fist l'encombrier *', 'Leféion. "u mal. 

Qui a vendu mon seignor droiturier ' , * Lrgitime. 

Le duc Rollant qui moult lîst il prisier, 

Ensambleo lui' le preu conte Olivier ; 'Aeniai. 

Mais par Celui qui tout a à jugier, 

Jàses menaces ne li auront mestier* 'Ae lai stri'iroii. 

Que ne li face son guerredon* paier. k * Salaire. 

CCCCXXIV. 

Pinabjaus fu sor ses pies en estant 'j 'Debout. 

Où voit Karlon, s'el ' va contrariant, * ii ic. 

Quant .i. vasiès en est saillis' avant : "s'est éUiKi. 

Tkierrls ot non, si ot ' le cuer vaillant, ' ei eut. 

Fiz fu JoifTroi le hardi combatant : 

« Tenez mon gaige, emperères puissans. 

Vers Pinabel de Sorence la grant 

Que Canes est traîtres souduians*. * Fourbe. 

En Ronscevax tral le prou Rollant 

Et Olivier le bardi combatant ; 

Li .xij. per furent mort à torment 

Et li .XX. H-, sachiez, certainement, 

QueliferGanesveDdiàl'amirant" ' Ptloit. " L'imir. 

(Marsille ot non, rois d'Espaingne la grant). 

Qui en donna or et argent moult grant. 

Se il le noie ', vez-moi ci eu présant. ' s'il le nie. 

Ainz qu'il soit vespres * ne li solaus couclians, * Avant qu'il aoit nlr. 

Le vos randrai vaincu ou recréant'. ■ *A bout de/orce. 

Finabiaus l'oit, touz tainst de mautalant' ; * Tout rougit de colère. 

Il s'escria sor ses pies en estant* ; "Debout. 

■ Har'enparlastez, léchères souduians". 'Mal. "Perfidt coquim 

Buivoz aurai vaincu et recréant*. *A boni dt Jami. 
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ccccxxv. 

LorgaigesdoDneot, ez-les'en pià levez. 

Piiubiaiis a ses ostaiges livrez, 

Karies les a à garder commandez, 

Et Herviex a son oncle demandé. 

Li rois en a sa coronne juré 

Qu'il sera aiaz * par le champ délivré. 

Dist Pinabiai : • Dout en aiez maugrez* ! ■ 

Parmautalent* est delà cort toroez, 

Et si pareDt sont aprez lui aie; 

rt'el guerpiroDt, si l'auront ' bien armé. 

El Karlemaines a Thierri resgardé, 

Jone le voit et de petit aé' ; 

Mais grant cors ot et proesce et bonté : 

■ Baron, dist l'anfès', nesoiezesgaré; 

Ancui ' sera nosire graos drois mostre?, , 

L'orgoil aurai de Pinabel maté. ■ 

— ■ Fiz,dist JoifTrois, tu aoiez commandez' 

A Jhésu-Crist qui en crois fu peoez*. >> 



* VeH/ant. 

' A ujourd'hHi. 



CCCCXXVI. 



Thierri armèrent el palais à bandon *, 
A lui servir ot ' maint noble baron. 
Cliauces de fer blanches com auriuetons* 
Li ont lacies enz * jambes environ. 
Ses espérons li ferma* Salemons, 
FX vest hauberc Amaurri ' le baron 
Qui fu jadis Girart* de Roussillon 
(Il l'ot vestu quant Dst pais à Karlou), 
El lace l'iaume Gondrebuer le Frison; 
Dex ne fist arme ne brant * d'acier si bon 
Qui l'empirast vaillissaot un ' bouton. 
Or est armez Thierris, à Deubénéison'! 



* CompUlemtul. 
*ll y eut. 



CCCCXXVI I. 



Thierri armèrent sus el palais plennier, ' 
Puis li ont ceint .i. riche brant * d'acier : 
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C'est Hauteclère', qui fu conte ' Olivier, 

Conques ne pot * en bataille empirier; 

Et bon cheval ont fait appareillier, 

Ferrant li baillent qui Tu au duc Renier, 

En nulle terre n'avoit cheval tant chier. 

S'il voit cheoir nul armé chevalier, 

li cort aprez por son cors dsiumaigier*. 

Thierrjs i monte, qui le weult essaier ; 

Sor les estriers se priust à aflichier', 

Grant demi-pié les a fait aloiogoier. 

■ Baron, distl'anrès, meillor decestnequîer*.» 

CCCCXXVIH. 

Piuabpl arment tost et isoellement* 

Aval, el l)orc ', chiés son osie Florent; 
Chances de fer blanches com bel argent 
Li ont lacies es jambes esranimeni*. 
Ses espérons li chaiisa Guis, d'argent, 
Fiz sa serôr* et moult prez son parent ; 
Il vest l'anberc dont la maille resplent*. 

CCCCXXIX. 

Pinabel ont moult richement armé , 
Ceinte a l'espée au poîng d'or noelé '. 
Herviex li a son escu aparté 
Et .i. espié' moult trëS'bien acëréi 
■j- noir destrier li orent amené . 
Far son estrier est Piuabiaux montez, 
A son col peut .i. escu d'or listé', 
Prinst par la hanste' son espié noelé. 
Fait .i. eslais', puis s'en est retoruez. 
Desoz Loon avoit .i. moult bel pré, 
Karles i a .i. son champion mené ; 
Cbières reliques i a uns clers porté ; 
Qui les parjure ne puet iestre honorez. 
Ne soit honnis ainz qu'il soit avespré*. 

CCCCXXX. 

Li dus Girars se sot bien porpanser* 



* PTomptenunl. 
' En bna, an banri/. 



'a lapoigltétd'ornielUe, 
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Et li DaDDob qui moult flst à toer, 

£tli dus Naymmes qui geutiz est et ber', 'Bmtt. 

Car lormaisoies' firent moujt bien armer. "Moïmoh, iSita. 

.c. chevaliera a fait chascuns monter. 

Se HerTiex weult son grant orgoil moaslrer, 

S'il l'encommence, tost lepniA comparer*. 'Paner. 

Et KaHemaJQes a fait son ban crier , 

Que toit s'en issent * la bataille esgarder. * Sorieut pour. 

Chières reliques a fait el' champ porter : 'Snr it. 

Qui s'i parjure, ne puet le jor passer 

Ne li conveiu^ ' son cors à mal torner. ' Qu'a ne lui faute. 

PÎDabiax dist, si commence à crier : 

■ le ferai ma bataille, cui qu'en doie pezer*. • ',i^"'i„g"l^ ''"'" ""^ 

Et respont Karles : ■ Touz sui prez dou livrer. » 

Le duc de Loherainne fîst li rois apeller, 

Richan de Kormendie et le conte Othoer, 

Salemon âe Bretaingne qui tant Gst à loer : 

i>Baron,touz voscommant'Iabataillcà garder. >'^ luasBooscontmande. 

CCCCXXXI. 

Charles fist feire et son ban et son cri 

Que n'i remaingue nu9 hom*, tant soit hardis, *Qiit n'y retu nul homme. 

Fors' seulement ceuls qui sont annemi. ' Si ce Weit. 

Cil se descmdent qui ont lor foi plevi*. ' Engagé. 

Richars et Othes ont lor chevax saisiz , 

Les reliques aourent*, et chascuas i offri, * Adorcii. 

.V. bezans de fin or que li clers recoilli; 

Et Salemons, qui le cuer ot hardi, 

Lor a les satremens devant eulseschavi*, *DHemùni. 

Et dist au dammoisel : << Venez avant, Thierri. 

VosjurrereE premiers dou champ qu'as arrami*. 'yagéct *"'"'"''''''" *"' 

Devant dirai, tu diraz aprez mi. • 

Et dist Thierris : • Biaus sire, et je l'otri*, *Je t'oeiroU. 

& m'ait Dex* et li saint qui sont d 'Si Dieu m'aidt. 

£t tuit li autre qui por Deu sont sainti*, * Canonùét. 

Queli fel' Canes le duc Reliant traï * Le félon. 

Et boisa* Karleet safoi li menti. * Trompa. 

Les .xij. pers li bons rois en perdi 

Et Ie8;.xx. H. des Fransois autres» *, ' PartUiaiunt. 
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Et Olivier qui ot le cuer hardi. 

Si m'ait De\', n'i ni de mot menti. • 's; oien m'uîae. 

— « Hé, glouz, disl Pyosbiai, vos î avez meuti ; 

Vos teste 2 parjurez, aocui' serez honnis. » * Aviourri'iiui. 

CCCCXXXII. 

Pyuabi'at s'agenoilie, et Thierris se leva , 

Salemofis de Bretaingne le sairemenl diia : 

" Or jurez , Pynabel, sur les gains ' qui sont là, ' ReUguei. 

Si t'ait* Jlirsu-Crrs qui en crois se pena'", ';^' ''""''■■ " ^" «"pp''- 

ttens oncles Canes vers Karlon 
Ne Rollant ne traï, ne avoir prins n'ej 
La traïson ne flst, ne porpaosé* ne l'a. u ' PTémcdUé. 

Lors Jura Pynabiax quaut qu'il li devisa*: *T«ut cr qu'il lui dkh 

Baisier volt* les reliques, niais onques n'i toeha. 'Foulai. 
Nosire Seignor ne plot , lot traiiiblant s'en leva ; 
Puis, a prias son escu, sor son elieval monta. 
Tliierris li Angevins vers le ciel esgarda', *Bfgarda, 

néclaimme'Jhésu-Crist, qui les biens estora*', 'rm-oque. "créa. 
Que li envoit honor si corn seit que droit a ; 
Puis a prins son espié ', sor son cheval monta. ' Êpieu. 

ccccxxxin. 

Thierris est sor Ferrant, li dammoislaus loial ; 

Prinst l'escu par l'enarme* et broche le clieval, Tanst. 

Et dist à Pinabel : « Je vos deflî, vassal. 

Quant vers moi defTeudez le trailor morial*. 

Se Deu plaist et je vif, je vos métrai à mal. » 

Et responlPiuabiaus : • Ansolz iratoutal*. » JonJ'nHÏrtrae'* '' '" " 

Lors laissent corre tout le pandant d'un val ; 

Crans cops se donnent enz escus à cristal , 

Qu'il en ont abatu tout l'azur contreval * ; 'En bas. 

Lor lances pesoièrent, outre vont li cheval. 

Bien se tiennent audui', moult sont preuli vassal. Tons drux. 

CCCCXXXLV. 

Chascun tyre sa resne et son tor a reprins : 
• Thierri, dist Pynabiaus, moult par m'as bien 

[requis'; 'Allaqné. 
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KIouli iez de grant proesce qaaai tel chose as 

[emprins' 'Ehirtpria. 

Dontttt serazancuivergiMidez' et honnis. 'Couvrride home. 

Car guerpis* la bataille , si t'en vien avec mi : ' Abandonne doue. 

Je te donrai Sorence, Besenson autressi ', ' Pareiiimuiit. 

Et pren ma Bile qui tant a cler le vis ; * Le viiage. 

Elle fu née en may, si a non Flort de Lys. ■ 

- . Dehaiz aliqu'el me loe', ce 11 respont Tlner- ^j'Sc'î;"îoJiJX.' ""'"^ 

Iris. 
Moult me fl en Jhésu qui en la crois Tu mis; 
Ainz* vengerai Rollant et mes autres amis, 'Auparavant. 
S'en'aura Joie Karlesqu'estroisdeSamt- Denis, ■''fi en. 
Lors laissent corrc les destriers arrabis. 

Il s'entreGèreot* des bons espiés forbis 'lU s'entre- frappent. 

Par si très-grant vertu*, ce vosdi et p!evi[s] ", 'Forte. "Garantit. 
Que les espiés pesoient*, les fers en ont malniis. ' Veiieiiteitpirfet. 
Li cheval s'entre -hurtent devant enmi le pis*, 'AumilUu detapoUrine. 
Que Moriaus ti destriers, qui tant par fu hardis, 
Fu tant forment' hurtez, ce m'est avis, , 'Forctmeai. 
Que li cols li pesoie*, maintenant fu ocis. * Que U cou im briu. 

Pynabiax est versez , outre s'en va Thierris 
Sor le ferrant * qui fu au duc marchis. - * s«r Je chmai d'Afriq«e. 

CCCCXXXV. 

Dolans' fu Pynabiax quant vit cheoir Morel, 'Chagrin. 

Il est saillis* en pies desor l'erbean prael'. 'Sauté. " Au pré. 

Quant vit mort son cheval, ne li fu mie bel; 

lia traite' l'espée dont tranchent li coutel. 'TMe. 

Dont torne l'aurTerrant* Tliierris li dammoisel, ' le checai d'Afrique. 

Amont parmi son elrae' va férir Pynabiel ke'umc.''""^^"^"^ 

X.i destriers le consieult*, qui fortfii elisnel', ' Pounuu. "RajUde. 

Tout envers l'abati dejouste le prael'. 'A câiéda préau. 

Au relever qu'il listle liert si* Pynabiel, 'Le/rappe teiiemeHt. 

La jambe li trancha par delez le tronmiel *. ' Pria de la euiste. 

Lorstrébucha Ferrans, qui tant par fuisnel': 'Prompt. 

■ Hé ! Dei, dist Karleroaines, qui formais Daniel, 

Maintenez liui mon droit; vaincus soit Pyoabiel. • 

ccccxxxvr. 

Or* est des .ij, destriers la bataille fiuée. ' itainitnaiit. 
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Thierris sailli* en pies sor l'erbe aosaioglantée, 'Sauia. 

fa boDoe large devanl son pis' toraée; ' SapoUrinr. 

Tuit Hauteclèra qui tant fu redoutée : 

Jà sera la bataille as .ij. barons monstfée. 

Adont* a Pynabbug s'espée recouvrée , ' * Aïon. 

Si est saillis en pies sor l'erbe, enmi la prée * ; 'Au ndUiu rf« pré. 

Mais forment* ot la char batue et défoulée, ' FortemeHi. 

Et don faus EairemeDt la véuo Irourblée'. 'Troublie. 

CCCCXXXVII. 

Iceijotfist moult chaut et lijors fu seris'; 'Serein. 

Fièrement se requièrent' Pynabiax et Thierris, ' S'enireprtniitnt. 

Des bons chevax prisiez sont venu à ta fin , 

Et les lances brisîes qui furent de sapin. 

Pynabiausfu moultgeosdesoz son elme enclin*, 'SoustoHiuaiinit baini. 

Il tint traite* l'espée dont li poins" fu d'or fin, 'Thie. "lapoignée. 

Et vait férir Thlerri sor l'iaume poitevin; 

Maisn'el pot empirier vaillant ,i. angevin*. 'LavnUurd'unileiilerii. 

Li copB coula aval sor l'auberc doublentin*, * Doublé. 

Par force li trancha et copa son hermin', 'Hermine. 

Dousanclitraist* dou cors tout rjé".i. bacin. ' LuHiTa." Tontcombie. 

' Thierris, dist Pynabiax, de prez vos ani voieins. » 

— « Jenesai, par ma foi! cedistlj Angevins; 

Mais li vilains le dist et note en son latin* : 'langage. 

' Par félon losengier* a-on bien mal" matin. « 'Perji,ie. " Uauiaii. 

CCCCXXXVII I. 



Moult annula Tliierri quant se senti navré', 

Et li sans et M chaus l'avoit forment grevé; 

Il a trait' Hauteclère au poing d'or noeté', 

Vait férir Pynabel sor son elme gemmé*. 

Que flors et pierres en a jus avalé*. 

Lez le cors et l'escu est li cops avalez*, 

.iiij.c. mailles en a jus craventé* 

Sor la jointe dou bras où il l'a assené*, 

Et le poing et la jointe a ensamble copé. 

A la terre chai' li fors escus bandez : 

"Ha!Dex,distKarlemaines,quiencroi$fupenez*, 



Tiré. " A la poignée 
'Orné de pierres prîeleUset 
Abattu. 
Deteendu. 
Abalta. 



'hiil, lomia. 
•iippHeié. 
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Maintenez hui' moD droit pat la TOStreboDié. * ' Afjourd'hui. 
CCCCXXXIX. 

— « Thierri , dist Pynabraus, bien trenche vostre aciers, 
Diable l'oni ouvré qui la Drent forgier. 

Quant de bras ue de poing ne me puis plus aidier. » 

— « Pinabel , dist Thierris , toi que dot Deu dou ciel, 
Tout aJDsiz doit-OQ Taire de traïtor lanier'. » * Lûche. 
Et respoat Pynabiax : " Par le cors saint Richier. 

Se vertus ne me tant, vos le^omperrez' chier." ^iî/^^1^*^,^ """'"'' 

Fièrement le requiert ', qu'il se cuide vengier, 'L-attaque. 

El va férir * Thierri sor son etme d'acier, * Frapper. 

De l'escu de son col li abat .i. quartier. 

]j cops fu moult pezans, et li vassaus fu fiers. 

Par .i. poi* que Thierri n'en a fait trébuchier. * Pea â'enfaui. 

CCCCXL. 



Li fiz Joiffroi d'Anjou recouvra sa vertu*. 
Moult vraiement a réclammé Jhésu, 
Fiert' Pynabel desor son einie aigu. 
Le nazai tranche où l'escliarboucle fu, 
Desus la face li a le nés landu ^ 
Et la ventaillede l'auberc qu'est menus. 
Cil se cuida vengier, si trébuche estendus : 
■ Hé Dex! distKarles, merveilles ai véu. ■ 
Thierris M cort , quant le voit jus chaii *. 



* 5fl force. 



CCCCXLI. 



Ligloz' trébuche sor l'erbe enmilaprée", 
Fors * de son poing li eschapa l'espée. 
Thierris li cort à la chièremenbrée*, 
Moult le fiert bien sor la broingne salfrée*, 
De sa poitrine vit .i. poi' désarmée : 
Lors î a Hauteclère par tel vertu' boutée. 
Tant corn fu longue li est el cors* entrée. 
Horaesi li gioz*, la bataille est finée. 



Vn peu. 

Forte. 

Dana le corps. 



DiailizodbvGoOgle 



DE RONGEVAUX. 



CCCCXLII. 

Ud cein* li font entor le col uoer ' 

Et d'une corde moult Gèrement fermer, 

L'eBcu au col ; n'el foldrent* désarmer. * 

Aintiz le Srent sus*as forclies lever, * 

C'aprez sa mort en poïst-on parler. 

Karles est liez *, qui moult fait à loer ; * 

Les barons fait devaut lui apeller. 

CCCCXLIII. 

'' Sei^nor, dist K arles, baron de grant vaillance , 

Dex m'a fait grâce par la soie' puissance. * 

Destraitors dhstrai la bobance'. * 

Cist gioz * est mors par sa desmesurance '*, l 

Mar vit ainz ' son orgoil et sa fière puissance. ' 
Ganelons a trai le baruaige* de France, 
Dontdoi avoir bonne reconnu issance. 

Don traïtor qui m'a fait tel viltance*, * 

Panrai auciii *, se Deu plaist, la venjance ; ' 

Tuitsiparent en auront esmaiance'. ' 

Ganes en iert* traînez sans doutance, * 

Que il touzjorsen sera mais parlance'. » ' 

CCCCXT.1V. 

Li jors s'en va et la nuis vint série*, 

Moult pat fu grans la joie et esbaudie' * 

Des dus, des contes, de la chevalerie. 

Au perronrevint Karles, lui* sa baronnie, ' 

Devant vit Thierri, cui Jhésus béoéie ; 

La char a moult et navrée * et blécie. ' 

Karles l'apclle, envers lui s'umelie : 

« Congié aiez, plus ne demorez mie. 

Jusqu'à demain que l'aube iert' esclairie. > * 

CCCCXLV.' 

La Duit jut* Karles sus au palais hautor **, ' 
Edz an sa chambre qu'est pointe de color. 
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U ont coucliié Thierri par grant amor. 
Au matianet, quant apparut li jors. 
S'est levez Karles qui tant a de valor; 
Venu i sont li prince et 11 contor*. 
Karles apelle daut* Girart de Mondor 
Et le Danois Huoo de Vaucoulor : 
■ Amenez-moi, baron, mon traiter, 
Cel qui de France m'a tolue * la flor. » 



. IXOM.) 



CCCCXLVI. 

Li baron corrent, Karles l'a commande; 

Ganelon ont de la tor amené ; 

Grant forchure * ot et le cors bien mosié. 

Quant le «it Karles, dou cuer a lozpiré : 

• Vassal, dist>il, por voz soi adolez*. > ' 

— • Sire, dist Ganes, malement' ai ouvré : 
Par moi est mors Rollans , n'el puis celer, 
EtOlivierset tuitli.xij. per. 

Se g'el Tendi, n'en doi ieatre blasmez : 
Il me juja meesaige outre' mon gré, 
Por ce que il me voloit afoler*. » 

CCCCXLVII. 

— ■ Baron, dist Karles , ostez de devant moi. 
Treaiouz tressue' quant de mes iex le ïoi, 
Conques vers moi ne vers Deu n'en ot foi ; 
Ma gent a mort * et si ne seit por quoi. 

Ahi ! RollanI, quel sourfraiie* ai de toi , 
De servir Deu et d'essaucier ' sa loi I 
Comment morra, baron , dites-le-moi. 

CCCCXLVIII. 

■ Seignor, distKarles.porDeuvos voil proier*, ' 
Demale' morlJe mefaitez jugier, ~ ' 

Et le faitez morir, ice je voz requier. ■ 
Aprez paria dans * Girars li guerriers, ' 

Cil de Viane qui fn oncle Olivier ; 
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■ Par ma foi! sire, bien vos sai conseillier. 
Crans sont vos terres et longues pot chasicer : 
P.n -ij. grans cordes le faitez bien liier. 
Et puis nieaer à pié com ors laniers*, 
Et de corgies' le Taitez angoissier ; 
Et quant venra qu'il devra harbergier ', 
.iJ. de ses membres lî faitez dépieder', 
Par .i. el .1. fors doucori esraigier *. > 

— • Baron, dist Karles, ci a * jugement fier ; 
Biais u'el voil pas nul ftier tant respitîer *. ■ 

CCCCXLIX. 

— • Par ma foi 1 sire, dist Sueves lî vaillant , 
Je vos dirai .j. jugement plus grant : 
D'aubes espines faitez .i, feu ardant , 

Puis i giete-OD le cuivert soudouiant *, 
Si qu'anviroD soit toute vostrejant; 
I.'arme * an ira par merveillouz samblant. » 

— ■ Hé Dex! dist Karles, cestui tcing' à re- 

[zan*. 
Cestui panrons*, se ne trouvonz plus grant. ■ 

CCCCL. 



Hoi I du corjM arracher, 



yulUntentlaiiIretariir, 



*Elfori. 

" 6rat dudtrriire. 



Aprez parla Satemons li Bretons : 

■ Pjusaspre mort esgardé' nos avon^, 

Faitez venir ,i. ors et .i. lyon, 

Si lor livrez le conte Ganelon ; 

H le menroDt à grant destruction, 

Rt l'ocirront par moult grant contenson*, 

N'i remantacharg' ne os nebraon" ; 

Car ainsiz doit-on faire de traïtor félon. ■ 

— ■ SeigQor, dist Karles , moult dist bien Sale- 

[moos; 
niais n'ai coraige* que plus respit M dons". >> *l«hiuian. 

CCCCLl. 

— • Sire emperères , dist Ogiers li vassals , 

Auire joïse * vos ai trouvé plus mal ", "j!îl''"''" 
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Faitez-le maître ea celle toravàl *, 

Où il ne voie ne darté ne solail, 

Fon la vermine qui istra dou tcrrail ', 

De toutes pars, es flans et el costal ' ; 

Si l'assaudront et li feront moult maK 

n'i boive ne menjut' por nul home chanial. 

Moult i aura et grant honte et grant mal. 

Puis l'amaingne-on el palais principal. 

IJ biaus mengiers ii soit touz communal *, 

Bien coureez * et de poivre et de Bal ; 

De vin ne boive ne de l'iaue autretal* : 

De soif morra d'unne angoisse morlal, 

Com GstHollans li ber' en Ronsceval. • 

— n Hé Dex, distKarles, quel esgart' de vassal! 

Mais ne II voil ' plus prester mon ostal. 

SeignoF, dist Karles, franc chevalier loial, 

Cist-ci' me plaist ; mais enf:or sai plus mal " : 

Coq le détraie à coe ' de clieval. 

VoJsent * monter mi coDte et mi vassal, 

Et istront fors' mi baron communal , 

Et verront dou félon le baptestal '. » 

Lors prenaent Gane prévost et séneschal. 



'Le braoe. 
ImagiHaHoB 



CCCCLIl. 



Charles li rois a fait son l)an crier 
Que tuit s'en isseut par defora' la cité. 
Karles méismes sor un murl affautré , 
Li vaillaos rois s'en est isnel montez ; 
Et li borjois qui tant l'ont déstrré, 
Si comme Karles l'ot dit et commandé, 
Gane menèrent de defors la cité. 
Fors de la ville sont tuit aprez aie , 
Tout ainsiz l'ont mené le parjuré. 
Ke<ai quant* bon cheval i ont mené, 
.iiij. yeuwes* grans, ce saichîez par verte" 
Quisontsauvaigeset de grant cruauté. 
EtKarlemaines a dit et commandé 
' Que SOT chascune ait .i. gardon monté. 
As .iiiji coes' ont pics et mains noé, 



'JiinteHlt. " Firiti. 
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Et puis a fait chascuns eaporonoer. 
Qui dont véist Gaaelon tressuer'. 
Bien poTst dire qu'à maie* horefuiiês. 
Ce fu bons drois, qu'il traï le barué ' 
Dont douce France Tu eu grant orphenté *. 
Et II garson sont si bien porpansé *, 
Les cheval font aler de trestouz \ez ' 
Porlegloutoomorirà graDtTilté'. 
Que ïos diroieP tant l'ont detraîoé ', 
L'arme' s'en va, si t'emporteDtmaufé". 
Karles le voit , si en a Deu loé : 
n Dex, disl M rois, vos soiez aouiez *, 
Quant j'ai vengié Rollant le très-sené " 
Et Olivier et touz les .lij. pers. 



* Mauvaise. 

* La nobUssCi 

' Stal d-orpheUa. 

* OhI si bien imantn 



* Houle. 

* Tramé. 

't'tjme- " Bénutat. 

' Soyez-voas béai. 



CCCCLIIi. 

— «Baron, distKarles, or ai quant que je voit*, 
Quantcelaimortquim'a tolu* t'orgoil, 
Rollant et Olivier par oui reposer soil' ; 
Les.xij. peramisen malaquoil*. 
Por taQt com vive n'es verront mais mi oil ' ; 
Par euls conquis Jone et TyreeCMnrsoil. 
J'ailaissiélacolumlieetl'eicharboucle à foil*. 
Bien le puet<on veoir juiques el val de Doil. » 
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